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SERMON 

POUR 
LA  CIRCONCISION 

DE  NOTRE-SEIGNEUR  JESUS-CHRIST. 

Poftquam  confiimmati  fiint  dies  o^lojUt  c'rcum- 
cideretur  puer,  vocâtum  eft  nomen  ejus  , 
Jefus. 

'Au  bout  de  huit  jours  qui!  falloit  circoncire  F  en-» 
faut ,  on  lui  donna  le  nom  de  Jefus^  En  S.  Luc  , 
chap.  X.  V.  21. 

OTRE  Dkii  n'eft^il  donc  - 
venu  fur  la  terre  que  pour 
fouffrir!  quelles  feront  les 
fuites  d'une  vie  dont  les 
commencemens  font  fi  péni- 
bles ?  Méprifé ,  rebuté  de  fon  peuple, 
le  fils  de  David  n'a  trouvé  qu\ine  éta- 
ble  pour  naître,  qu'une  crèche  pourfe 
repofer,  que  des  langes  pour  fe  défen- 
dre contre  l'injure  de  la  faifon ,  que  la 
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main  d'une  mere  pauvre  &  affligée  pour 
effuyer  fes  pleurs,  que  les  hommages 
d'un  petit  nombre  de  Bergers  pour  re- 
connaître fon  empire.  A  ces  premiers 
jours  de  douleur  &  d'obfcurité  ,  fuc- 
cede  bientôt  un  jour  plus  trifte  ,  plus 
humiliant  :  fous  le  couteau  de  la  circon- 
cifion 5  fon  fang  coule  avec  fes  larmes,  fa 
gloire  femble  s'efFacer  ;  fon  innocence , 
ïa  fainteté  difparoiffent  ;  à  la  place  d'un 
Dieu ,  je  vois  un  enfant  baigné  de  fon 
fang  ,  comme  avili ,  comme  déshonoré 
par  la  marque  du  péché.  Myftere  d'un 
Dieu  fournis  &  cbéiffant  à  la  loi  de  la 
circoncifion ,  myftere  qui  dut  être  une 
plus  grande  occafion  de  fcandale  pour  la 
piété  faftueufe  du  Juif,  &  pour  la  raifon 
iliperbe  du  Gentil ,  que  le  m.yftere  d'un 
Dieu  fouiFrant  &  mourant,  puifqu'il  y  a 
moins  d'oppofition  entre  la  puiffance  du 
Dieu  de  gloire  &  la  foibleffe  de  l'hom- 
me, qvi'entre  la  fainteté  du  Dieu  des 
vertus  &rapparence  même  de  l'iniquité; 
myftere  qui  eft  comme  la  bafe,  le  fonde- 
ment de  notre  foi  ;  myftere  fur  lequel 
roule  tout  le  plan  de  la  médiation  de 
J.  C.  &  de  notre  juftificatlon  ;  myftere 
par  conféquent  qu'il  nous  importe  éga- 
lement d'approfondir ,  &  pour  la  gloire 
de  rHoRime-Dieu  ^  &  pour  l'inftruftion 
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de  l'homme  Chrétien  ;  je  dis  pour  la 
gloire  de  J.  C.  &  pour  notre  inflrudion. 

L'Apôtre  nous  avertit  que  dans  ce 
myftere  font  renfermés  deux  myfteres  , 
le  myftere  de  la  circoncifion  de  Jefus- 
Chrift  5  le  myftere  de  notre  circoncifion 
en  Jefus-Chrift  ;  nous  y  voyons  une  loi 
que  Jefus-Chrift  accomplit ,  une  loi  que 
Jefus-Chrift  nous  impofe;  la  circonci- 
fion extérireure  qu'il  reçoit  5  &  la  circon- 
cifion intérieure  qu'il  établit.  Or  pour- 
quoi J.  C.  s'eft-il  fournis  à  la  circonci- 
fion légale  &  extérieure ,  pourquoi  fom- 
mes-nous  obligés  de  nous  foumettre  à  la 
circoncifion  évangélique  &  intérieure  ? 
je  trouve  la  raifon  de  1  un  &  de  l'autre 
dans  ces  paroles  de  înon  texte  :  au  bout 
des  huit  jours  qu'il  falloit  circoncire 
l'enfant  ^  on  lui  donna  le  nom  de  Jefus, 
Prenez  garde  ,  mes  chers  Auditeurs ,  je 
prétends  que  félon  les  décrets  éternels 
de  la  Prividence ,  le  nom  de  Sauveur 
que  ri-iomme-Dieu  avoit  confenti  de 
prendre ,  &  qu'il  prend  en  effet  au  mo- 
ment de  fa  circoncifion  ,  je  prétends 
iju'il  emporte  pour  lui  l'obligation  de  la 
circoncifion  légale ,  qu'il  emporte  pour 
nous  l'obligation  de  la  circoncifion 
évangélique  :  je  foutiens  que  le  nom  de 
Sauveur  eft  un  titre  d'aftujettifl'ement 
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qui  le  foumet  à  la  circonclfion  ancienne 
qu'il  reçoit  ;  que  ce  nom  de  Sauveur  eft 
vm  titre  d'autorité  qui  nous  foumet  à  la 
circoncifion  nouvelle  qu'il  établit;  je 
dis  donc:  nom  de  Sauveur ,  engagement 
pour  l'Homme-Dieu  à  la  circoncifion 
légale  &  extérieure ,  ce  fera  le  fujet  de 
la  première  partie  ;  nom  de  Sauveur , 
engagement  pour  l'homme  Chrétien  à 
la  circoncifion  évangélique  &  intérieur 
re,  ce  fera  le  fujet  de  la  féconde  partie, 
Ave  ^  Maria. 

Part.  Le  nom  de  Sauveur  fiit  pour  l'Homme* 
Dieu  un  engagement  à  la  circoncifion  : 
quel  engagement  ?  un  engagement  de 
foumiffion  &  d'obéiffance ,  vui  engage- 
ment de  zele  &  de  fidélité ,  un  engage- 
ment de  gloire ,  de  convenance  :  enga- 
gement de  foumiffion  &  d'obéiffance , 
parce  que  la  qualité  de  Sauveur  le  dé^ 
pouille  des  droits  qui  l'exemptent  d'o- 
béir à  la  loi  de  la  circoncifion;  engage- 
ment de  zele  &  de  fidélité,  parce  qu'il  ne 
peut  fe  mettre  en  état  de  remplir  la  qua- 
lité de  Sauveur  fans  obéir  à  la  loi  de  la 
circoncifion  :  engagement  de  gloire  & 
de  convenance,  parce  que  fans  bleffer 
fa  gloire  ,  il  ne  peut  prendre  la  qualité 
de  Sauveur  avant  que  d'avoir  obéi  à  la 
loi  de  la  circoncifion, 
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D'abord ,  engagement  de  foumiffion 
&  d'obélflance  ;  de  lui-même  &  par  lui- 
même  Jefus  n'étoit  point  loumis  à  la  loi 
de  la  circoncifion  :  il  étoit  Dieu;  com- 
me Dieu  5  il  ne  pouvoit  que  donner  des 
lois  5  il  ne  pouvoit  en  recevoir  :  il 
étoit  la  juftice ,  la  fainteté  même  :  com- 
me jufte  5  comme  faint ,  elle  lui  étoit 
étrangère  ,  une  loi  dont  l'effet  principal^ 
félon  le  fentiment  de  plufieurs  Pères  de 
TEglife  ,  étoit  de  remettre ,  d'effacer  le 
péché  de  notre  origine  :  il  étoit  le  Fils 
unique  &  véritable  du  Très-Haut,  la 
vivante  image  de  la  puifTance  de  la  Ma- 
jeflé  fuprême  :  comme  fils  elle  lui  étoit 
inutile  ,  Pobfervation  d'une  loi  établie 
pour  être  le  figne  de  l'adoption ,  la  mar- 
que de  l'alliance  entre  la  race  fainte  &  le 
Dieu  d'Abraham:  divinité  fainte ,  géné- 
ration ineffable  au  feindu  pere  &  aufeiii 
de  Marie  par  l'opération  du  Saint-Efprit  ; 
que  de  titres  qui  l'exemptent  de  la  loi , 
qui  femblent  lui  défendre  de  s'affujettir 
à  la  loi  de  la  circoncifion  ;  loi  d'humilia- 
tion ,  de  fervitude  &  de  dépendance  ;  loi 
qui  fuppofe  la  prévarication  &  le  péchée 

Jefus  efl  un  Homme-Dieu ,  un  hom- 
me jufte  5  le  Fils  unique  de  l'Eternel  ; 
mais  c'efl  un  Dieu  qui  s'efl  revêtu  des 
péchés  du  monde,  un  Dieu  qui  veut 
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réparer  d'une  manière  furabondante  les 
péchés  du  monde  ;  un  jufte  courbé  fous 
le  poids  des  iniquités  du  monde  ;  im  fils 
refponfable  de  tous  les  attentats,  de  tou- 
tes les  rébellions  du  monde  .  dès-là  tous 
fes  titres  tombent  &s'évanou:{rent^tous 
les  droits  paflent  &  dilparoiflent  ;  tou- 
tes fes  prérogatives  ceffent  &  s'anéan-^ 
tilTent,  c'eft-à-dire ,  qu'il  ne  luiellplus 
permis  de  le  prévaloir  des  droits  de  fa 
divinité,  de  fefervlr  des  privilèges  de  fa 
fainteté  ,  d'oppofer  à  la  loi  les  préémi- 
nences de  fon  origine  ;  c'eft-à-dire  que 
tout  Dieu  qu'il  eft,  il  iie  lui  refte  que 
d'obéiren  homme,  &  en  homme  dévoué 
à  réparer  tous  les  péchés  de  tous  les 
hommes  :  car  voilà ,  remarque  faint  Ber- 
nard ,  jufqu'à  quel  point  la  qualité  de 
Sauveur  anéantit  le  Verbe  incarné  :  ea 
prenant  la  nature  humaine  ,  il  s'eft  mis 
au-deffous  des  Anges;  en  prenant  la  qua- 
lité de  Sauveur ,  il  s'eil  mis  ,  pour  ainfi 
dire ,  au-deffous  des  hommes ,  puifqu'en 
vertu  de  cette  qualité  de  Sauveur,  it 
s'ell:  chargé  de  i'expiation  de  leurs 
crimesr 

Par  conféquent  qu'a-t-ilfait  THomme- 
Dieu,  lorfqu'ila  confenti  d'être  le  Sau-" 
veurdes  homimes?  faifantà  notre  falut 
le  facrificede  fa  gloire ,  il  a  donné  droit 
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à  fon  pere  de  ne  regarder  que  Thomme 
dans  le  Dieu ,  de  ne  voir  que  nos  péchés 
dans  le  . Saint  des  Saints  :  ne  demandez 
donc  plus  comment  un  Homme-Dieu 
peut  être  fournis  à  la  loi  de  la  circon- 
cilion  ;  Je  demanderois  avec  faint  Am- 
broife,  ne  favez-vous  pas  quecetHom- 
me-Dieu  eft  fauveur ,  ou  ignorez-vous 
qu'en  qualité  de  Sauveur ,  il  n'ell:  point 
de  loi  11  humiliante  à  laquelle  il  ne  ie 
foit  affujetti  ?  Vous  le  verrez  un  jour 
attaché  à  la  croix,  couvert  de  mille  blef- 
fures  ,  inliîlté  ,  outragé  par  un  peuple 
furieux ,  expirer  dans  l'opprobre  ;  vous 
chercherez  pour  quel  crime  il  a  mérité 
les  fureurs  de  la  terre  &  l'indignation 
du  Ciel  :  levez  les  yeux ,  le  titre  qui  eft 
au  haut  de  fa  croix  vous  l'apprendra  ;  on 
dit  qu'il  efl  Sauveur,  ce  feul  mot  dit  tout: 
Impofuerunt  fuper  caput  ejus  caufam  ipfius  S.Ma/tt 
fcriptam.  Vous  le  voyez  aujourd'hui  fous  ^*  ^* 
le  glaive  de  la  circoncifion  qui  fait  cou- 
1er  les  prémices  de  fon  fang;  vous  le 
voyez  confondu  dans  la 'foule  des  pé- 
cheurs j  déshonoré  par  une  loi  de  dou- 
leur &  d'ignominie  :  Impofuerunt  fupcr 
caput  ejus  caufam  îpfius  fcriptam,  L'Anee 
a  déclaré  qu'il  eft  le  Sauveur  qui  nous 
fauvera  de  nos  péchés  ;  je  ne  fuis  étonné 
que  de  l'amour  <^ui  de  notre  Dieu  le  fait 
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notre  Sauveur  :  je  ne  fuis  point  étonné 
qu'étant  notre  Sauveur  il  foit  fournis  ôc 
dépendant;  il  eftDieu^il  eft  vrai , n'im- 
porte 5  fa  fainteté ,  fa  divinité  ennobli- 
ront fa  dépendance ,  elles  feront  le  prix, 
le  mérite  infini  de  fon  obéiffance;  elles 
ne  l'emporteront  point  fur  fa  qualité  de 
Sauveur^  il  en  veut  remplir  toute  réten- 
due 5  &  ce  titre  feul  aura  pour  abaiffer 
THomme-Dieu  plus  de  pouvoir  que  n'en 
ont  tant  d'autres  titres  pour  le  relever  ^ 
pour  le  diftinguer  :  Impofuerunt  fup^ 
caput  ejus  caufam  ipjîus  fcriptam. 

Quelle  idée  je  vous  fais  concevoir  de 
la  qualité  de  Sauveur  ?  S'accorde-t-elle 
avec  l'idée  que  nous  en  donne  la  fainte 
Ecriture?  Eii-ce  donc-là  ce  titre  plus 
brillant,  plus  glorieux  que  tous  les  titres 
inventés  par  l'adulation  pour  flatter  la 
vanité,  pour  nourrir  l'orgueil  des  grands 
de  la  terre  ?  ce  nom ,  le  prix  du  fang  d'un 
Dieu,  la  réparation  de fes abaiffemens , 
la  jufte  récompenfe  de  fes  fouffrances  & 
de  fa  croix?  ce  nom  digne  d'un  Dieu ,  & 
dont  il  n'y  a  qu'un  Dieu  qui  foit  digae  : 
ou  ce  nom  peut-il  être  en  même  temps 
un  nom  de  gloire  &  un  nom  d'humilia- 
tion ?  un  nom  de  fplendeur  &  un  nom 
d'opprobre?  un  nom  de  grandeur  &  de 
majefté,  &  un  nom  d'anéantiifement  ôc 
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de  dépendance  ?  Oui ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  il  peut  être ,  il  eft  en  même  temps 
tout  cela  ;  un  nom  de  grandeur  ,  d'em- 
pire ,  de  majefté  en  lui-même  ,  &  dans  le 
mérite  qu'il  i'uppore ,  &  dans  les  vertus 
qu'il  annonce ,  &  dans  les  prodiges  qu'il 
opère ,  &  dans  l'autorité  qu'il  donne  : 
un  nom  de  dépendance,  d'humiliation , 
de  fervitude ,  dans  les  effets  &  dans  les 
lois  qu'il  impofe ,  &  dans  les  obligations 
auxxjuelles  il  aiTujettit  ;  un  nom  qui 
élevé  au-deffus  de  tout,  celui  qui  le  por- 
te 5  &  un  nom  qui  l'abaiffe  au-deffous  de 
tout  :  un  nom  qui  l'élevé  au-deffus  de 
tout  ,  puifqu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  qui 
puiffe  être  Sauveur  ,  qu'un  Dieu  qui 
puiffe  mériter  le  nom  de  Sauveur,  qu'un 
Dieu  qui  puiffe  remplir  l'étendue  de  ce 
nom  de  Sauveur  ,  qu'un  Dieu  à  qui 
puiffe  convenir,  dans  toute  l'énergie 
de  fa  fignifîcatlon ,  le  nom  de  Sauveur. 

Un  nom  qui  l'abaiffe  au-  deffous  de 
tout  ,  puifqu'en  vertu  de  ce  nom  de 
Sauveur,  &  félon  la  mefvire  où  il  veut 
le  remplir,  il  n'eft  point  d'humiîlatioa 
fi  profonde  ,  de  dépendance  fi  parfaite, 
d'anéa.itiflement  fi  total  auquel  il  ne  fe 
foumetîe  &  qu'il  ne  s'oblige  d'accepter; 
&  c'efi  ainfi  que  s'évanouit  la  difficulté 
que  faint  Bernard  trouvoit  à  concilier  la 
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qualité  de  Sauveur  avec  l'affujettiffe- 
ment  à  la  circoncifion  légale  ;  il  avoit  de 
la  peine  à  concevoir  que  le  Dieu  qui  ve* 
noit  pour  fauver  les  hommes ,  obéît  à 
ime  loi  qui  n'avoit  pour  objet  que  les 
hommes  qui  ont  befoin  d'être  fauvés  ! 
Circumcijio  quippe  magis  eji  falvandi  quant 
Salvatoris.  Mais  à  bien  approfondir  cette 
qualité  de  Sauveur,  nous  trouverons  que 
loin  d'être  un  obftacle  à  Taccompliffe- 
ment  de  la  loi  de  la  circoncifion  dans  la 
perfcnne  de  l'Homme-Dieu ,  elle  avoit 
vme  liaifon  intime  avec  Tobfervation 
de  cette  Loi. 

Non-feulement  parce  que  félon  la 
docl:rine  deTApôtre^lavie  du  Dieu  Sau- 
veur fur  la  terre  ne  devoit  être  qu'une 
obéiflance  continuelle  à  la  volonté  de 
fon  Pere ,  &  que  depuis  la  crèche  jufqu'à 
la  çroix ,  tout  devoit  être  dans  le  Verbe 
AàVhiU  incarné  dépendance  &foumiffion;F^c?^5 
c.z,v.^  obcdiens  ujquc  ad  mortem  ;  non-itul^ment 
parce  qu'en  qualité  de  Sauveur  c'étoit  à 
lui  de  diiliper  les  ombres,  les  figures  de 
îa  première  alliance ,  de  faire  difparoître 
la  loi  ancienne,  par  conféquent  de  lui 
donner  fa  perfeclion  en  l'accomplifiant, 
félon  qu'il  déclare  qu'il  eft  venu  ,  non 
pour  abolir  la  loi ,  mais  pour  la  remplir , 
non  peur  fe  décharg^er  de  tout  ce  qu'elle 
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prefcrlt,  mais  pour  faire  tout  ce  qu'elle 
commande ,  pour  donner  tout  ce  qu'elle 
promet. non  veni Jolvcre^fedadim'  s.  Mate: 
plere;  mais  parce  que  plus  cette  loi  de  ^-^^  ^• 
la  circoncifion  étoit  pénible  &  humi- 
liante ,  parce  que  plus  il  avoit  de  titres 
qui  raîFranchiffoient  de  cette  loi  ,  plus 
il  étoit  convenable  qu  il  s'affujettît  à 
Tobferver;  concevez-le  ,  &  ne  perdez 
rien  d'une  inftruftion  û  importante. 

Pourquoi  donc?  pourquoi,  mes  chers  — 
Auditeurs ,  un  Homme-Dieu  fournis  à  la 
ici  de  la  circoncifion  ,  à  une  loi  qui  par 
elle-même  ne  Tobligeoit  pas  ,  qui  ne 
pouvoit  l'obliger?  parce  qu'en  fe  revê- 
tant de  la  qualité  de  Sauveur^  il  a  voulu 
par  une  obéiflance  exatle  aux  lois  les 
moins  faites  pour  lui ,  venger  de  la  ma- 
nière la  plus  étendue  la  gloire  de  Dieu 
outragé  par  noire  défobéiifance  à  tant  de 
lois  qui  font  pour  nous  d'une  obligation 
étroite  &  indifpenfable  :  lois  de  foumif- 
fion,  de  fidélité  à  l'égard  de  Dieu,  lois 
de  tendreffe  &  de  charité  à  l'égard  du 
prochain,  lois  de  juftice  &  d'equiré, 
qui  font  la  fource  de  la  concorde  &  de  îa 
paix  entre  les  hommrs  ;  lois  de  probité 
&  de  reconnoiffance  qui  font  le  lien  de 
la  fociété  ,  le  charme  de  Pamitié;  lois 
d'humanité  &  de  génerofité  <fui  font 


il  Sur  la  Circoncijion 

Tappiû  des  foibîes ,  lareffource  des  pau«- 
vres  ;  lois  de  modération  &  de  douceur 
qui  tempèrent  le  fafte  ,  qui  bornent  le 
pouvoir  des  Grands  ;  lois  de  fubordina- 
tion  qui  uniffent  tous  les  membres  du 
corps  politique  &  eccléfiaftique  ;  lois 
de  pudeur  &  de  bienféanc€  qui  affurent 
l'honneur  &  la  réputation  des  familles  ; 
lois  de  votre  état  &  de  votre  condition  y 
lois  de  votre  âge  &  de  votre  fexe,  lois 
de  la  grâce  &  de  la  nature ,  lois  de  pure 
raifori  &:  de  bon  cœur ,  lois  qu'on  ne 
peut  violer  fans  démentir  le  caraÛere 
d'honnête  homme  autant  que  le  caraç- 
tere  de  Chrétien ,  fans  oifenfer  la  terre 
autant  que  le  Ciel ,  fans  faire  outrage  à 
fa  raifon  autant  qu'à  fafoi;  lois  cependant 
fans  ceffe  violées  dans  le  monde  pour  le 
plus  léger  intérêt ,  au  gré  de  la  plus  folle 
paflion  5  par  l'efpérance  du  plus  frivole 
plaliir,  fur  le  moindre  prétexte  ^fouvent 
fans  prétexte  ,  prefque  toujours  fans 
honte  5  fans  remords  ,  fans  fcrupule^ 

Pourquoi  un  homme-Dieu  foumis  à 
une  loi  fi  douloureufe  ?  parce  qu'en  quar 
lité  de  Sauveur  il  s'étoit  chargé  de  ven- 
gerparticuliérement  notre  Dieu^chaque 
jour  indignement  facrifié  à  cette  molle 
&  trop  paifible  indolence,  à  cette  déli- 
cateffe  timide  &  fi  facile  à  s'épouvanter^ 
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à  cet  amour  de  nous-mêmes  qui  ne  fait 
point  le  contraindre,  le  gêner,  le  capti- 
ver; à  cet  amour  de  nous-mêmes  fi  atten- 
tif à  faifir  les  prétextes  ^  fi  heureux  à  les 
imaginer,  fi  habile  à  les  faire  valoir  ,  û 
ingénieux  à  juilifier  tout  ce  qui  lui  plaît, 
&  à  le  défendre  de  tout  ce  qui  ne  lui  plak 
pas  ;  parce  qu'en  qualité  de  Sauveur  ,  il 
devoit  venger  Dieu  des  infractions  con- 
tinuelles de  fa  loi ,  dans  lefquelles  nous 
entraîne  &  nous  précipite  la  licence  de 
nos  palnons ,  la  fougue  de  nos  penchans, 
la  corruption  de  notre  cœur  ,  cet  attrait 
vainqueur  ,  ce  charme  impérieux  du 
plaifir  &  de  la  volupté  ,  qui  femble  ne 
connoître  d'autres  lois  que  les  inclina- 
tions y  d'autres  devoirs  que  fon  caprice, 
d'autres  bornes  que  Timpuiflance  de  fe 
fatisfaire  ;  qui ,  à  la  honte  de  la  religion 
&  de  la  raifon ,  fe  fignale  par  tant  de 
crimes ,  fe  fouille  par  tant  de  débauches, 
fe  cache  par  tant  d'abominations  ,  6l 
éclate  enfin  par  tant  de  fcandales. 

Pourquoi  un  Homme-Dieu  foumis  à 
une  loi  fi  humiliante  ?  parce  qu'en  qua- 
lité de  Sauveur  il  s'etoit  fpécialement 
chargé  de  dédommager  Dieu  des  ou- 
trages que  lui  fait  fans  ceffe  cet  efprit 
d'orgueil  5c  de  fierté ,  cet  efprit  de  hau- 
teur &  de  préfomption ,  cet  efprit  de 
révolte  6l  d'indépendance  ^  cet  efprit 
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de  libertinage  &  d'impiété  que  nous 
voyons  s'élever  infolemment  contre 
Dieu  &  contre  la  Religion  ^  qui  blaf* 
phême  fes  myfteres ,  qui  méprife  l'es  lois 
&  fes  volontés,  qui  infulte  à  fon  temple, 
à  fesautels;  qui  s'endurcit,  quis'obftine 
contre  fa  grâce,  hardi,  intrépide  à lafler 
fa  patience  fans  redouter  fa  colère? 

Pourquoi  un  Hon^me-Dieu,  malgré 
la  grandeur ,  la  majefté  de  fon  être  ,  ré- 
duit à  une  dépendance  ,  à  une  fervitude 
fihonteufe  ?  parce  qu'en  qualité  de  Sau- 
veur ,  il  s'étoit  propofé  de  fervir  de  mo- 
dèle à  tous  les  hommes  ;  à  vous  fur-tout 
qui  êtes  ou  qui  vous  flattez  d'être  grands- 
dans  le  monde  ;  il  venoit  pour  confon-- 
dre  par  d'illuftres  exemples  le  fafte  de 
votre  vanité  ,  pour  vous  apprendre,  en 
renonçant  aux  droits  les  plus  incontefl:a-=^ 
feles,  à  rougir  enfin  de  cette  indépen- 
dance chimérique ,  qui  n'a  pour  fonde- 
ment que  l'orgueil  qui  Penfante  ;  dé  ces 
diftindions  prétendues  ,  de  ces  difpen- 
fes  imaginaires,  de  ces  privilèges  infen- 
fés,  qu'on  cherche  dans  fon  rang,  dans 
fa  naiflance,  dans  fa  fortune  pour  refufer 
d'obéir  à  Dieu  ,  comme  fi  en  vous  met- 
tant au-deffus  des  hommes ,  Dieu  s'é- 
toit mis  au-defiou:-  de  vous  ;  car  n'eft-ce 
pas  à  vous  donner  ces  leçons ,  ces  exem- 
ples qu'il  s'étoit  engagé  en  fa  qualité  de 
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Sauveur  ?  elle  fut  donc  pour  lui  un. 
engagement  à  la  loi  de  lacirconcifion , 
engagement  d'obeiflance  &  de  foumif- 
fion  ;  f  ajoute ,  engagement  de  zele  & 
de  fidélité. 

2^.  Engagement  de  zele  &  de  fidélité 
dans  un  Homm^-Dieu  ,  qui  lans  aban- 
donner le  minifiere  de  réconciliatiort 
qu'il  avoit  accepté  ,  fans  tromper  les 
efpérances  qu'il  nous  avoit  données  , 
fans  renoncer  à  être  ce  qu'il  avoit  pro- 
mis qu'il  feroit,  le  Sauveur,  le  Médiateur 
des  hommes ,  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de 
la  loi  de  la  circoncifion  ,  puifqu'il  ne 
devoit  trouver  que  dans  l'obéiflance  à 
cette  loi,  ce  qu'il  lui  falloit  pour  être  en^ 
état  de  eonfommer  l'ouvrage  de  notre 
fandification. 

Je  m'explique ,  avarrt  la  circoncifion  5 
indépendamment  de  la  circoncifion  ^ 
Jefus  étoit  Dieu  ,  il  étoit  faint;  mais  ce 
qui  vous  furprendra  peut-être ,  fa  divi- 
nité ,  fa  fainteté  paroilTent  comme  un 
obfiacle  à  ce  qu'il  vouloit  faire  pour 
nous  fauver  5  de  forte  que  fa  divinité ,  fa^ 
fainteté  étoient  en  même  temps  nécef- 
faires  ànotrefalut,  &prefqu  imobflacle 
à  ce  qu'il  s'étoit  propofé  pour  notre 
faliit  ;  elles  étoient  néceffaires  à  notre 
falut,  puifque  telle  eft  la  malice  du  péché 
qui  offenfe  Dieu,  telle  eft  la  grandeurde 
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Dieu  qui  eft  offenfé  par  le  péché  ,  qu'ail 
n'appartient  qu'à  Thumiliation  d'un 
Homme-Dieu  d'effacer  le  crime  de  nos 
révoltes  contreDieu^qu'aTabaiffement^ 
à  l'anéantiffement  d'un  Homme-Dieu  , 
de  réparer  la  gloire  de  Dieu;  qu'à  la  pé- 
nitence &  aux  larmes  d'unHomme-Dieu, 
de  fatisfaire  lurabondamment  à  la  juftice 
de  Dieu;  toute  autre  viftime  qu'un  Dieu 
de  fainteté  auroit  vainement  paru  fur 
l'autel  ;  tout  autre  Pontife ,  dit  l'Apôtre, 
qu'un  Pontife  pur  &  fans  tache  ,  aurôit 
inutilement  levé  les  mains  vers  le  Ciel , 
&  fait  retentir  le  fandluaire  de  fes  gémif- 
femens  &  de  fes  prières  :  fi  Jefus  étoit 
pécheur,  il  auroit  befoin  d'être  fauvé  ;  fi 
Jefus  n'étoit  qu'un  homme ,  il  ne  pour- 
roit  nous  fauvef  ;  fa  fainteté ,  fa  divinité 
ëtoient  donc  néceffaires  à  notre  falut; 
d'un  autre  coté ,  elles  formoient ,  pour 
ainfi  dire  ,  un  obftacle  à  notre  falut. 

En  effet ,  dans  le  plan,  dans  les  defieins 
de  la  fageffe  éternelle,  notre  falut  étoit 
attaché  aux  fouffrances  &  à  la  mort  du 
Dieu  Sauveur  ;  Jefus  ne  nous  fauvera 
donc  point  ^  s'il  n'eft  capable  de  fouffrir 
&  demoarir;  ce  n'eil point  affez,  félon 
lebdifpout'toris  profondes  de  cette  fageffe 
adorable  ;  les  fouffrances  &  la  raori  du 
Dieu  Sauveur  rie  doivent  opérer  notre 
falut  qu'autant  qu'elles  entreront  dans 
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Tordre  d'une  fatisfaftion  étroite  &  ri- 
goiireufe,  c'eft-à-dire,  qu'autant  qu'elles 
iéront  commandées  par  la  juftice  d'un 
Dieu  appliqué  à  fe  venger  du  péché 5  à 
punir  le  péché^  à  fe  fatisfaire  pour  le  pé- 
ché aux  dépens  de  l'homme  pécheur  ; 
Jefus  ne  peut  donc  nous  fauver,  qu'il  ne 
foit  propre  à  devenir  l'objet  de  la  colère 
&  des  vengeances,  l'objet  de  l'anathême 
&  des  malédiûions  que  mérite  le  péché  : 
or  un  Dieu ,  un  Homme-Dieu,  un  hom- 
me laint  &  jufl:e5que  peut-il  être  que  l'ob- 
jet des  complaisances  de  Dieu  &  de  fou 
plus  tendre  amour;  il  veut  donc  pour 
fe  mettre  en  état  de  nous  fauver,ilfaut 
que  Jefus  levé  cet  obftacîe  qui  arrêtera 
les  deffeins  de  fa  miféricorde;  pour  cela 
il  faut  qu'il  prenne ,  non  le  péché  dont 
il  eft  incapable ,  mais  la  charge  &  la 
peine  du  péché,  qui  fans  le  rendre  pé- 
cheur ,  donne  droit  à  fon  pere  de  le  trai- 
ter en  pécheur  :  il  faut  que  fans  cefler 
d'être  ce  qu'il  eft,  il  commence  à  fe 
revêtir  de  la  perfonne  du  pécheur;  il 
faut  que  comme  médiateur  entre  Dieu 
&  les  hommes ,  il  tienne  comme  le  mi- 
lieu entre  la  fainteté  &:  le  péché  ;  il  faut 
que  pour  attirer  fur  lui  la  coleré^<le 
Dieu, il  fe  cache  fous  le  voile  &  fous 
l'ombre  du  péchés 
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|,  Or  5  ces  dehors,  cet  extérieur  de  pé* 
ché  ,  comment  le  prendra-t-il  ?  en  fe 
foumettant  à  la  loi  de  la  circonciiion  ^ 
loi  qui  ayant  pour  but  principal  d'effacer 
le  pèche  originel ,  marque  au  fceau  du 
péché  celui  qui  l'accomplit;  circoncis 
lion  qui  par-là  même  qu'elle  eft  établie 
afin  d'effacer  la  tache  du  péché,  imprime 
le  caraûere  apparent  du  péché  fur  celui 
qui  eft  circoncis  :  c'eft  donc  au  moment, 
ce  n'efl  qu'au  moment  de  fa  circonci- 
fion ,  que  commencèrent  fur-tout  à  fe 
vérifier  les  oracles  des  Prophètes,  que 
le  Dieu  de  fainteté  a  été  mis  au  nombre 
des  pécheurs  ,  que  le  Fils  eft  devenu 
comme  méconnoiffable  aux  yeux  même 
du  Pere  ;  c'eft  au  moment ,  ce  n'eft  qu'ait 
moment  de  fa  circoncifion  que  s'accom- 
plit le  prodige  dont  parle  fi  fouvent  l'A- 
pôtre ,  lorlque  celui  qui  n'avoit  point 
connu  le  péché,  devint  en  quelque  façon 
le  péché  même  ;  lorfque  celui  en  qui  les 
Nations  dévoient  être  bénites ,  fe  rendit 
malédiûion  pour  elle  ;  le  Dieu  jufte  pa- 
rut fous  les  traits  &  l'image  du  péché  ; 
c'eft  au  moment ,  ce  n'eft  en  particulier 
qu'au  moment  de  fa  circoncifion  qu'il 
reçut  du  moins  de  foa  Pere  cette  cédule 
ifjfJ.Z  du  péché  ,  ainfi  que  parle  faint  Paul  : 
y.  14.    chirographum  pcccati ,  qu'il  devoit  atta- 
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cher  à  la  croix  &  effacer  de  fon  fang  :  par 
conféquent  c'eft  au  moment ,  ce  n'efl  fur- 
tout  qu'au  moment  de  fa  circoncifion 
que  nous  avons  commencé  d'avoir  un 
Sauveur^unMédiateury  un  Rédempteur. 

Avant  ce  jour  heureux  ,  Dieu  ne 
voyoit  que  trop  de  pécheurs  fur  la  terre: 
en  vain  leurs  larmes  auroient  coulé  ,  la 
terre  enaiiroit  été  arrofée,  elle  n'auroit 
pas  moins  continué  d'être  coupable  ;  il 
voyoit  quelques  juftes,  ce  n'étoient  que 
des  hommes ,  &  qu'eft-ce  que  l'homme 
devant  Dieu  ?  il  voyoit  un  Dieu  enfant, 
il  ne  pouvoit  que  l'aimer  &  verfer  fur 
lui  les  richeffes  de  fa  grâce  :  ce  Dieu 
enfant  s'efi:  courbé  fous  le  jqug  de  la  cir- 
concifion :  queDieu  tonne,  qu'il  déploie 
toute  la  rigueur ,  toute  l'étendue  de  fes 
vengeances  ;  ilaenfinune  viâime  digne 
de  lui  y  une  viûime  qui  réunit ,  qui  raf- 
femble  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour 
effuyer  la  colère  du  Ciel  &  pour  l'appai- 
fer;  je  l'entends,  ce  divin  enfant ,  qui 
dans  les  tranfports  de  fa  charité  s'écrie  : 
Ego  in  flagella  paratus  fum.  Me  voilà  dans  P/  57;^ 
Tétat  où  j'ai  tant  fouhaité  d'être,  dans 
un  état  de  viftime  &  d'immolation  ;  ma 
divinité  feule  ne  pouvoit  s'allier  à  mes 
fouffrances  &  à  mes  vues  ;  je  vais  ^nfiv]. 
les  remplir,  en  me  dépouillant  de  l'éclat 
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de  ma  gloire  !  qu'elle  m'eft  chère  ^Tobf- 
curité  qui  me  met  en  liberté  de  fuivre 
les  mouvemens  de  mon  cœur  !  Peuples 
qui  habitez  la  terre ,  connoiffez  aujour- 
d'hui votre  Dieu  !  je  vous  ai  promis  mon 
fang,  il  commence  de  couler  pour  vous: 
que  n'eft-elle  déjà  venue ,  Theure  defti- 
née  à  confommer  le  facrifice  !  &  vous, 
ô  mon  Pere,  frappez,  mais  que  tous 
vos  coups  tombent  fur  moi  :  E§o  in 
jlagdla  paratus fum.  Oferois-je  élever  la 
voix  &  vous  parler ,  Seigneur ,  moi  qui 
ne  fuis  que  cendre  &  pouflîere  !  que 
TOUS  fait  donc  le  falut  des  hommes  ? 
que  gagnez-vous  en  nous  gagnant?  que 
perdez-vous  à  nous  perdre  ?  Ce  qu'il 
gagnera.  Chrétiens,  tout  ce  qu'il  veut 
&  tout  ce  qu'il  aime;  ce  qu'il  perdroit  y 
tout  ce  qu'il  craint  de  perdre;  l'objet 
de  fes  plus  impatiens  défirs  ,  le  prix  de 
fon  fang  ,  les  délices  &  la  joie  de  fon 
cœur.  Non  ,  nous  ne  connoiffons  point 
le  cœur  de  Jefus ,  nous  ne  pourrions 
lui  refufer  le  nôtre  ;  eh  qui  nous  em- 
pêche de  le  connoître  !  fes  fentimens 
ne  font-ils  point  affez  marqués  dans  fa 
conduite  :  voyez  cette  fagefîe  infinie 
appliquée  à  concerter  les  moyens ,  à 
lever  les  obilacles ,  à  aplanir  les  voies 
de  votre  falut;  voyez  ce  Dieu  d'amour 


de  Nocn-Seigneur  Jefus-Chrîjl,  li 

&  de  chanté ,  commencer  aujaurd'hui 
par  Teffiifion  de  fon  fang  Touvrage  de 
votre  falut  ,  s'engager  à  être  immolé 
pour  votre  falut,  à  périr  viftime  de 
votre  falut  ;  dans  un  Dieu  fi  fcandaleu- 
fement  infulté  &  outragé,  tant  d'amour 
pour  des  hommes  pécheurs  ;  prodige  de 
miféricorde  que  nous  ne  pouvons  aflez 
admirer!  dans  des  hommes  fi  tendre- 
ment aimés  ,  tant  d'indifférence  pour 
im Dieu  Sauveur;  prodige  d'ingratitude 
que  nous  ne  pouvons  affez  pleurer!  le 
prodige  des  prodiges  ,  un  prodige  qui 
doit  nous  furprendre,  nous  effrayer, 
c'eft  le  prodige  de  notre  infenfibilité , 
je  ne  dis  plus  à  l'égard  de  notre  Dieu, 
je  dis  à  l'égard  de  nous-mêmes  &  de 
notre  falut. 

Avouons-le  à  notre  honte ,  s'il  efl 
dans 4e  cœur  humain  un  myftere  impé- 
nétrable, c'eft  celui-ci:  nous  croyons  , 
nous  faifons  profeffion  de  croire  que 
notre  Dieu  eft  defcendu  du  Ciel  fur  la 
terre  pour  travailler  à  notre  falut;  qu'il^ 
ne  mené  une  vie  fi  pénible  ,  fi  laborieu- 
fe ,  que  pour  nous  mériter  le  falut  ;  qu'il 
ne  s'eft  humilié ,  anéanti ,  &  qu'il  n'a  ex- 
piré fur  la  croix  que  pour  affurer  notre 
îalut  ;  de-là  par  une  conféquence  bien 
jufte,  bien  naturelle,  nous  concluons 
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jqiie  l'afFaire  de  notre  falut  eft  Taffaire 
de  notre  ame,  TafFaire  de  notre  éternité, 
notre  grande ,  notre  importante ,  notre 
unique  affaire  ;  qu'elle  eft  tout  ,  que  le 
refte  n'eft  rien  ;  nous  le  croyons  ,  nous 
nous  failons  un  honneur,  une  religion 
de  le  croire:  or  dans  la  pratique  ,  dans 
la  conduite  ,  dans  le  détail  de  la  vie  , 
dans  les  occafions  qui  fe  préfentent  con- 
tinuellement de  montrer,  de  prouver 
notre  foi  par  nos  actions  ,  le  croyons- 
nous  ,  ou  paroiffons-nous  le  croire? 

Se  pouffer ,  s'avancer ,  fe  foutenir  dans 
le  monde  ,  un  emploi  à  fe  ménager,  un 
€tabliffement  à  fe  procurer ,  des  richef- 
fes  qu'il  faut  défendre  ou  augmenter,  un 
pofle  auquel  on  veut  parvenir,  la  répu- 
tation ,  l'efiime ,  la  faveur  du  monde , 
îes  plaifirs ,  les  honneurs ,  les  dignités , 
les  profpérités  du  monde ,  ce  font  là  les 
grands  objets,  les  grandes  fortunes  ,  les 
grands  événemens,  les  grands  intérêts, 
c'efl  fur  cela  que  roulent  les  gran^ds 
deffeins  ,  les  grands  projets  ,  les  grandes 
entreprifes  ,  c'efl:  par  rapport  à  cela 
qu'on  fe  jette  dans  les  grands  mouve- 
mens ,  dans  les  grandes  agitations ,  dans 
les  grandes  intrigues  ;  c'eft  de-là  que 
coulent  les  grandes  craintes ,  les  grandes 
efpérançes ,  les  grandes  inquiétudes. 
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d'obftacles  que  nous  ne  foyons  déter- 
minés à  lever  ,  de  liaifons  que  nous  ne 
foyons  prêts  à  rompre  ,  d'engagemens 
que  nous  ne  feyons  difpofés  à  oublier; 
point  de  travail  qui  nous  rebute  ,  de 
périls  qui  nous  épouvantent ,  de  diffi- 
cultés qui  nous  arrêtent  ,  de  facrifîces 
qui  nous  coûtent  :  &  au  milieu  du  tu- 
multe qu'excitent  les  défirs  ,  les  foins , 
les  empreffemens  ^Taftivité ,  le  feu  de  la 
cupidité  5  que  devient  le  falut?  oublié , 
négligé  5  on  n'y  penfe  pas  ,  on  évite  d'y 
penfer  ;  on  le  rifque  ,  on  l'expofe  ,  on 
le  hafarde  ,  on  le  facrifie  ^  on  le  perd , 
on  fe  confole  de  le  perdre  ,  fouvent  on 
n'y  penfe  pas  affez  pour  s'appercevoir 
qu'on  l'a  perdu. 

Vous  redirai-je  ce  qui  depuis  faint 
Bernard  vous  a  été  dit  tant  de  fois  :  aut 
Çhrijlus  errât  aut  mundus  fallitur,  Jefus- 
Chrift  eil  dans  l'erreur ,  ou  le  monde  eft 
dans  l'aveuglement  ;  Jefus-Chrift  a  trop 
eftimé  le  falut ,  ou  nous  ne  l'eftimons  pas 
affez  ;  il  en  a  trop  fait ,  ou  nous  n'en  fai- 
fons  pas  affez  ;  condamnons  Jefus-Chrift , 
ou  condamnons-nous  nous-mêmes  ;  ah 
plutôt  ne  condamnons  que  nous  !  nous 
fommes  néceffairement  dans  l'illufion , 
nous  nous  trompons  dans  notre  foi ,  ou 
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nous  nous  trompons  dans  nos  mœurs  ; 
le  falut  n'eft  pas  ce  que  nous  penfons  , 
ou  Dieu  nous  demande  plus  que  nous 
ne  faifons. 

Changeons  de  croyance  ou  changeons 
de  conduite  ;  que  dis-je  ?  ne  quittons 
point  notre  foi ,  elle  n'eft  que  fagefle 
&  vérité  ;  quittons  nos  vices ,  ils  ne  font 
qu'égarement  &  perdition  :  continuons 
de  penler  5  commençons  d'agir  en  Chré- 
tiens ;  faifons  pour  être  fauvés  ce  que 
Jefus-Chrift  a  daigné  faire  pour  nous 
fauverrrempliflbns  les  devoirs  que  nous 
impofe  la  qualité  de  Chrétiens ,  comme 
il  a  rempli  les  obligations  qu'il  s'eft  im- 
pofées  en  fa  qualité  de  Sauveur  :  elle  fut 
pour  lui  un  engagement  à  la  circonci- 
fion  ;  engagement  de  foumiffion  &  d'o- 
béiffance  ,  engagement  de  zele  &  de 
fidélité  5  enfin  engagement  de  gloire  & 
de  convenance. 

3^.  Que  dans  le  monde  on  ne  rou- 
gifle  point  de  prendre  des  titres  qu'on 
n*a  point  mérités  ,  qu'on  ne  méritera 
jamais  ;  Dieu  laiffe  les  hommes  emportés 
au  gré  de  leur  aveugle  paffion ,  s'éva- 
nouir dans  les  idées  d'une  grandeur  chi- 
mérique^s'enflerd'honneurs  imaginaires 
qui  ne  fervent  qu'à  les  déshonorer  ,  fe 
punir  eux-mêmes  de  leur  ambition ,  en 

donnant 
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donnant  tôt  ou  tard  aux  peuples  défa- 
buies  le  fpeftacle  humiliant  de  la  foi- 
bleffe  quifucçombc  fous  le  poids  de  ces 
titres»fuperbes ,  &  de  la  vanité  infenfée 
qui  ofa  les  ufiirper  :  loin  de  la  fageffe 
d'un  Homme-Dieu  ces  égaremens ,  cette 
ivreffe  d'vm  fol  orgueil  ;  il  commence 
par  mériter  les  honneurs ,  le  dernier  pas 
qu'il  fait  c'eÛ  de  les  recevoir. 

Le  nom  de  Sauveur  lui  avolt  été 
deftiné  de  toute  éternité  ,  vocabis  nomen  S.  Laci 
cjus  Jcfum  ;  cependant  quelque  nécef- 
faire  qu'il  paroiffe  de  faire  d'abod  con- 
noitre  à  Ifraël  &  à  Juda  que  les  raomens 
de  falut  font  arrivés  ,  d'annoncer  aux 
peuples  les  deffeins ,  le  miniftere  de  l'en- 
fant qui  vient  de  naître  ;  de  donner  dans 
le  nom  qu'il  porte  une  idée  de  ce  qu'il 
eft,  il  ne  recevra  le  nom  de  Sauveur 
qu'en  recevant  la  clrconcifion  :  vocatunt 
cji  nomen  cjus ,  Jcfus.  Pourquoi  ?  parce 
qu'il  eiî  de  fa  gloire  de  ne  le  prendre 
qu'après  les  oeuvres  auxquelles  il  a 
voulu  particulièrement  en  attacher  le 
mérite  ;  c'eft  d'abord  au  moment  de  la 
circoncifion  qu'il  l'a  attaché ,  puifqu'il 
commence  fur-tout  dans  ce  moment  à 
fe  charger  de  nos  péchés ,  à  fe  faire  ana- 
thême  pour  nos  péchés ,  &  à  s'obliger  à 
yerfer  le  refte  de  fon  fang  pour  nous 
Tome  K  B 
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fauver  :  dans  la  crèche  il  avoit  verfé  des 
larmes,  il  avoit  effuyé  les  mlferes  que 
traîne  à  fa  fuite  une  naiffance  pauvre  & 
obfcure;  mais  ce  n'eft  point  àfes  larmes, 
à  fes  foupirs,  à  fa  pauvreté ,  à  fes  humi- 
liations qu'étoit  réfervé  Taccomplifle^ 
ment  de  notre  falut  ;  il  vouloit  qu'il 
dépendît  de  TefFufion  de  fon  fang,  de  ce 
fang  qui  ,  félon  la  doftrine  de  S.  Paul , 
devoit  feul  réconcilier  le  Ciel  &  la  terre; 

ifj'c^i  ^^^^fi^^^^  P^^  fanguincm  crucis  ejus  jiv^ 

r.  20.  *  qu(Z  in  terris  Jivc  quce  in  cœlo  funt  ;  de  ce 
fang  dont  la  voix  feule  devoit  obtenir  la 
rémiflion  des  péchés  ;  Sine  fanguinis  cffu- 
/lone  non  fit  rcmijjio  :  or  ce  n'eft  qu'au 

1^/*  ^*  moment  de  fa  circoncifion  qu'il  com^ 
mence  de  verfer  fon  fang  ;  par  confé-^ 
quent  ce  n'eft  qu'au  moment  de  fa  cir- 
concifion qu'il  commence  fur-tout  d'a- 
gir en  Sauveur  ,  de  foufFrir  en  Sauveur, 
d'être  Sauveur  &  d'en  prendre  le  nom, 
^  g,t>!7f>  Il  eft  vrai  que  le  peu  de  fang  qu'il 
verfe  dans  la  cérémonie  de  fa  circon- 
cifion, ne  fuffit  pas  pour  lui  mériter  le 
nom  de  Sauveur  dans  cette  étendue  avec 
laquelle  il  s'eft  propofé  de  le  devenir: 
l'Apôtre  nous  apprend  que  ce  nom,  fé- 
lon les  defl'eins  de  fon  amour ,  il  s'eft  ré- 

'Ai  nii.  ^ervé  de  ne  l'acquérir  que  par  fa  mort  & 
au  prix  de  tout  fon  fang  :  Faclus  obdicns 
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nfquc  admomm ,  propterquod  Deus..*  dona-^ 
vu  un  nomcn.  Cependant  fans  rien  avan- 
cer de  contraire  à  la  doftrine  de  TApô- 
tre,  je  prétends  que  le  nom  de  Sauveur 
qu'il  a  voulu  mériter  par  le  facrifîce 
même  de  fa  vie  ,  fa  circonclfion  lui  en 
donne  dès  maintenant  tout  le  mérite. 
Comment?  c'eft  que  le  myftere  de  fa 
pafîion  &  le  myfLere  de  fa  circoncifion^ 
quelque  diftance  qui  les  fépare^  ne  font 
qu'un  même  myftere  ;  c'eÂ:  que  le  jour 
de  fa  mort  &  le  jour  de  fa  circoncifion  , 
quelque  diftance  qui  les  fépare ,  fe  réu- 
nifient en  un  feul  &  même  jour  :  c'efl  que 
Jefus  circoncis  eft  en  quelque  façon  Jefus 
dejàfouffrant,  déjà  expirant  fur  la  croix. 

Que  fut  en  effet  la  circoncifion  par 
rapport  àl'Homme-Dieu  ?  une  accepta- 
tion folennelle  &  authentique  de  la  mort 
&  de  la  mort  de  la  croix:  en  s'offrant  à 
la  circoncifion  5  THomme-Dieu  n'ignore 
aucun  des  engagemens  qu'il  va  prendre 
avec  la  jufiice  d'un  Dieu  vengeur;  il  fe 
voit  déjà  pâle,  défiguré,  épuifé  de  forces, 
rafiafié  d'opprobres  ,  mourant  fur  la 
croix;  il  le  voit,  il  l'accepte:  il  ne  re- 
çoit la  circoncifion  qu'afîn  de  fe  prépa- 
rer à  fournir  cette  carrière  de  douleur: 
or  fi  le  deflein  que  le  Verbe  forma  de 
toute  éternité  de  s'immoler  au  falut  du 
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monde,  aiitorife  le  Difciple  bien-almé 
à  prononcer  que  l'agneau  fut  immolé 
dès  la  naiffance  &  l'origine  des  fiecies  : 
n^Vz'  ^S^^  '  •  •  f    occifus  cjl  ab  origine  mundi  / 
^'  *  *  quel  droit  n'avons^nous  pas  de  regarder 
fon  facrifîce  comme  s'opérant  déjà  dans 
cette  cérémonie  de  la  circoncifion  ,  où 
il  commence  de  fouffrir ,  où  il  s'engage 
à  mourir  pour  nous  ;  non ,  en  vertu  de 
fa  circoncifion,  il  n'eft  plus  qu'un  hom- 
me deftiné  à  la  mort ,  dévoué  à  la  mort, 
féparé  pour  la  mort  ;  déjà  il  s'eft  ouvert 
par  fon  fang  l'entrée  du  fanftuaire  ,  où 
il  fera  préfenté  en  holocaufte  de  propi- 
ïfe^r.r.  tiation  :  Per  proprium  fanguinem  introiviù 
ff,  V.  72.  J'^f^^i  in  fancla.  Ce  n'eft  plus  qu'une  vic-r^ 
time  déjà  frappée  &  fanglante ,  qui  n'at- 
tend que  le  dernier  coup  ,  &  dont  la 
vie  ne  fe  prolonge  que  pour  en  pro- 
longer les  douleurs  ;  fi  nous  ne  fommes 
pas  encore  fauvés  ,  Jefus  n^en  eft  donc 
pas  moins  notre  Sauveur:  par.confé- 
quent,  fans  craindre  qu'on  lui  reproche 
d'avoir  précipité  le  moment  de  fa  gloi- 
re ,  il  peut  prendre  un  nom  qu'il  rem- 
plit déjà  fi  dignement. 

Je  dis  plus ,  je  foutiens  que  l'intérêt  de 
fa  gloire  demande  qu'il  ne  tarde  pas  àfe 
mettre  en  poffefïion  de  cette  qualité  au^ 
gufle;  car  jamais  il  ne  fut  pour  l'homme 
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Dieu  une  humiliation  aufli  grande  que 
celle  de  ce  jour,  &  les  ignominies  de  fa 
croix  ne  font-elles  pas  à  certains  égards 
furpaflees  par  l'humiliation  de  fa  circon- 
cifion  ?  au  Calvaire  c'eft  un  peuple  fu- 
rieux qui  le  traite  en  criminel;  iciii  fem- 
ble  s'avouer ,  fe  reconnoître  lui-même 
coupable  :  la  croix  à  laquelle  il  eft  atta- 
ché fur  le  Calvaire  ,  peut  recevoir  des 
juftes  5  puifque  les  hommes  peuvent  fe 
tromper ,  puifqu'ils  fe  trompent  tous  les 
jours  ;  la  circoncifion  eft  pour  le  refte 
des  hommes 5  lamarque^.lefceau,  l'em- 
preinte du  péché  :  quelle  ombre  ,  quel 
image  ne  demeureroit  donc  point  ré- 
pandu fur  la  gloire  ,  fur  la  fainteté  de 
î'Homme-Dieu ,  fi  le  nom  de  Sauveur 
que  le  Ciel  lui  donne ,  ne  le  ]uftifioit  aux 
yeux  de  l'univers  :  merveilleux  accord 
de  la  circoncifion  &  du  nom  de  Sauveur  ; 
l'Homme-Dieu  doit  en  partie  le  nom  de 
Sauveur  aux  humiliations  de  la  circon- 
cifion, &  le  nom  de  Sauveur  le  dédom- 
mage des  humiliations  de  la  circoncifion; 
ainfi  la  circoncifion  l'abailTe  &  elle  le 
relevé ,  elle  lui  ôte  &  elle  lui  rend  toute 
fa  gloire  ;  elle  imprime  &  elle  efface  l'op- 
probre du  péché  ;  elle  l'humilie ,  en  lui 
donnant  l'apparence  du  péché  ;  elle  le 
glorifie^  en  lui  donnant  le  nom  de  Sau- 
veur. B  iij 
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Nom  de  San  v  eur  1  nom  le  plus  augiifîe» 
puifqu'il  n'y  a  qu'un  Homme-Dieu  qui 
puiffe  mériter  d'en  être  honoré  ,  j'ofe 
le  dire ,  puifqu'il  concourt  à  la  gloire 
&  à  la  récompenfe  de  l'Homme-Dieu  : 
nom  le  plus  agréable  ^  le  plus  cher  à  la 
charité  j  à  la  miféricorde  de  l'Homme- 
Dieu  ;  puifque  de  tous  les  noms  il  eft 
le  plus  propre  à  nous  exprimer  les  fenti- 
mens  intimes  de  fon  ame ,  &  les  tendres 
épanchemens  de  fon  amour  pour  les 
hommes. 

Rois  5  Conquérans,  prenez  des  noms 
de  terreur  &  d'épouvante  ;  mettez  parmi 
vos  titres  ,  les  noms  des  villes  réduites 
en  cendres  5  des  provinces  ravagées,  des 
empires  renverles  &  détruits ,  des  peu- 
ples jetés  5  difperfés ,  des  pays  réduits  en 
iolitude  ;  que  de  crimes  peut-être  ne 
vous  reprochent  point  ces  noms  dont 
s'enfle  &  s'applaudit  votre  orgueil  ; 
l'équité  eût-elle  toujours  guidé  votre 
bras  &  préfidé  à  vos  armes  ,  vous  par- 
donneriez -  vous  de  courir  après  de 
cruelles  viftoires,  fans  pleurer  la  trifte 
néceffité  où  l'on  vous  mit  de  combattre 
&  de  vaincre  :  un  cœur  tendre  pour- 
roit-il  foutenir  le  fpedlacle  de  larmes  & 
de  fang  que  retracent  les  noms  trop  cé- 
lèbres de  tant  de  conquérans  odieux  qui 
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naquirent  pour  le  malheur  des  hommes  ; 
&  quel  barbare  plaifir  prenez-vous  à 
éternilerla  mémoire  de  vos  fureurs  î  ah 
laifTez,  laiffez  oublier  à  la  poftérité  la 
trifce  deftinée  de  fes  pères  ;  eft-il  donc 
fi  beau  de  ne  devoir  un  nom  fameux 
qu'aux  calamités  des  peuples  ?  n'eft-il 
point  de  triomphes  plus  dignes  de  vous 
que  ceux  qui  font  arrofés  de  nos  pleurs? 
Images  de  Dieu  ici -bas  ,  apprenez  à 
régner  comme  lui  par  les  bienfaits ,  &  à 
gagner  des  cœurs  ^  au  lieu  de  faire  des 
efcîaves  !  Il  a  paru  parmi  nous  ;  il  n'a 
paru  que  pour  nous  enrichir  des  tréfors 
cie  fa  grâce  ;  le  Dieu  grand  ,  le  Dieu 
fort ,  le  Dieu  puiffant  &  terrible  s'eft 
caché  5  nous  n'avons  vu  que  le  Dieu 
tendre  ,  le  Dieu  pere  &  Sauveur  des 
hommes  :  Apparuit  ènim  gracia  Dd  fal-  Ad  fhi 
vatoris  nojlri  ;  le  nom  qu'il  porte  ne  lui 
a  coûté  d'autre  fang  que  le  fien. 

Nom  de  Sauveur ,  nom  de  Jefus ,  nom 
de  paix  &  d'amour,  nom  de  grâce  &  de 
bénédiction  !  nom  de  Jefus,  qui  diffipe  les 
craintes, qui  ranime  les  efpérances,  qui 
appaife  le  tumulte  &  l'orage  des  paffions, 
qui  arrête  les  efforts  de  Tefpritfédudeur, 
qui  confole  dans  les  difgraces,  qui  raffure 
dans  les  périls,  qui  amortit  l'air  conta- 
gieux de  la  cupidité  y  qui  nourrit  \^ 
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ferveur ,  qui  allume ,  qui  entretient  la 
flamme  de  la  pure  charité  ;  nom  de  Jefus  ^ 
que  ce  nom  nous  foit  toujours  préfent  ^ 
que  la  langue  des  enfans  fe  délie  pour 
le  prononcer  5  qu'ils  n'apprennent  à  par- 
ler qu'en  apprenant  à  l'invoquer;  que 
les  derniers  f6ns  de  notre  voix  mourante 
faffent  entendre  le  nom  de  Jefus  ;  qu'il 
vive  5  qu'il  règne  dans  notre  cœur  pour 
exciter  notre  amour ,  pour  immortalifer 
notre  reconnoiflance  ^  pour  nous  prefler 
de  remplir  les  devoirs  qu'il  nous  impofe. 
Nom  de  Sauveur;  il  fut  pourTHomme- 
Dieu  un  engagement  à  la  circoncifion 
légale  &  extérieure  ;  vous  venez  de  le 
voir  dans  la  première  partie  :  nom  de 
Sauveur  ^  il  elî  pour  l'homme  Chrétierî 
im  engagement  à  la  circoncifion  évan- 
gélique  &  intérieure  ;  vous  le  verrez 
dans  la  féconde  partie. 

,  Ce  feroit  un  abus  de  ne  confîdérer 
*  dans  le  nom  de  Sauveur  que  les  obliga- 
tions que  s'eft  impofé  l'Homme-Dieu  ^ 
&  d'oublier  l'autorité  qu'il  lui  donne  : 
ce  nom  myftérieux  efl:  un  titre  d'enga- 
gement mutuel  &  réciproque  entre  le 
Dieu  qui  fauve  les  hommes ,  &  les  hom- 
mes qui  veulent  être  fauvés:  engagement 
que  THomme-Dieu  prend  avec  nous ,  eu 
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vertu  duquel  il  n'eft  plus  à  lui ,  il  eft  à 
r.ous ,  à  nos  befoinSj  à  nos  avantages  , 
ï  notre  bonheur  ,  fuivant  la  parole  de 
Tertulien  :  Totus  in  ufus  nojîros  cxpenfus. 
Nouvel  engagement  que  nous  prenons 
avec  l'Homme-Dieu,  en  vertu  duquel 
nous  ne  fommes  point  à  nous,  nous 
femmes  à  lui ,  à  fes  ordres,  à  fes  volôn-- 
tés  5  à  fes  lois ,  à  fes  préceptes ,  fuivant 
la  parole  de  faint  Paul ,  &  non  ejîis  vejiri:    j,  ad 
autant  donc  que  le  nom  de  Sauveur  {wt  ^orinth.- 
oour  lui  un  engagement  à  la  circonci- 
iion  légale  &  extérieure  qu'il  reçoit  dans 
ce  jour ,  autant  il  eft  pour  nous  un  enga- 
gement particulier  à  la  circoncifion^ 
évangélique  &  intérieure  qu'il  établit. 

Engagement  de  vocation  &  de  cor- 
refpondance,  engagement  de  précaution 
&  de  fureté  ,  engagement  d'intérêt 
de  félicité  :  engagement  de  vocatioa  &C 
de  correfpondance ,  parce  que  la  grâce  y 
la  loi  du  Dieu  Sauveur  ,  n'eft  qu'une- 
grâce,  une  loi  de  circoncifion  intérieure;; 
engagement  de  précaution  &  de  fureté  ^ 
parce  que  la  circoncifion  intérieure  eil^ 
le  feul  moyen  de  conferver  la  pureté  , 
l'innocence  que  nous  avons  reçue  du 
Dieu  Sauveur  ;  engagem.ent  d'intérêt  6c 
de  félicité  ,  parce  que  la  circoncifion 
intérieure  efl  la  feule  voie  oui  meneav^ 
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bonheur  que  nous  a  mérité  le  Dieu  Sau* 
veur.  Reprenons ,  &  fuivez  moi. 

i^^.  Engagement  de  vocation  &  de 
correfpondance  fondé  fur  la  nature  de  la^ 
grâce 5  de  la  loi  du  Dieu  Sauveur,  qui 
eft  unè  grâce,  une  loi  de  circoncifion 
intérieure;  vérité  fondamentale  de  notre 
religion  ,  que  faint  Paul  s'appliquoit  à 
développer  aux  premiers  Chrétiens,  fur- 
tout  à  ceux  d'Ifraël ,  encore  entêtés  des 
obfervances  &  des  cérémonies  légales,. 
Mes  Frères ,  leur  difoit-il ,  ils  font  paffés 
les  temps  d'ombres  &  de  figures  ;  une 
alliance  fpirituelle  &  intérieure  a  rem- 
placé l'alliance  charnelle  &  extérieure  : 
l'offrande  du  cœxir  &  de  Tefprit  a  fuccédd^ 
aux  offrandes  dont  notre  main  chargeoit 
Fautel  ;  la  circoncifion  qui  diftingue  le 
Peuple  de  Dieu  ,  n'eft  plus  cette  circon- 
cifion dont  les  traces  &  les  vefliges  pa- 
roiffent  fur  la  chair  ;  c'eft  une  circoncis- 
fion  fecrette  &  invifible  qui  n'a  que  Dieu 
pour  témoin,  qui  nefe  produit  au-dehors 
que  par  les  œuvres  de  juftice  :  le  temple 
du  Seigneur  n'eft  plus  cette  maifon  de 
pompe,  de  gloire  fenfible  bâtie  par  Sa- 
lomon ;  c'eft  l'homme  même  devenu  le 
temple  du  Dieu  vivant ,  temple  où  fon 
cœur  doit  être  en  même  temps  ô^iTautel^.. 
&  leSacrificatevir  ;  ôc  la  yiftime.  Voulez- 
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vous  donc  ,  continuoit  i'Apôtre ,  vou- 
lez-vous connoître  les  engagemens  de 
votre  vocation  en  Jefus-Chrift  ?  Appre- 
nez que  devenus  une  nouvelle  créature 
en  Jefus-Chrift,  il  ne  vous  eft  plus  per- 
mis de  conferver  les  dëfirs  ^les  penchans^ 
les  inclinations  de  votre  première  ori- 
gine ;  apprenez  que  le  baptême  qui  vous 
a  régénérés  dans  le  fécond  Adam ,  eft  un 
tombeau  myftérieux  oii  doit  refter  en- 
feveli  tout  ce  que  vous  avez  reçu  du 
premier  Adam  ;  apprenez  que  votre 
vocation  eil  une  vocation  de  foi  &  d'ef- 
pérance  ,  vocati  ejlis  in  una  Jpe  ;  une  Ad  ÊpH. 
vocation  de  l'efprit ,  vocati  tjlis  in  fpiritu;  ^' 
une  vocation  de  Thomme  intérieur,  yS- 
cundùm  interiorcm  kominem.  ^*  7* 

De  là  ce  que  déclare  Jefus-Chrift  à  la 
femme  de  Samarie ,  que  fon  peuple  ne 
fera  point  un  peuple  affujetti  à  des  ob- 
fervances  extérieures  &  figuratives  ; 
qu'il  fera  un  peuple  particulièrement 
dévoué  à  un  culte  intérieur  &  fpirituel  ^ 
dont  les  cérémonies  anciennes  n'étoient 
que  l'ombre  :  in  fpiritu  &  vcrit-ate  oportet  Évangi 
adoran.  De  là  Dieu  dans  l'évangile  ne  ^* 
nous  dit  point  ce  qui  fut  dit  à  Ifraël  dans  z^.  * 
Tancienne  Loi  :  le  figne ,  le  gage  de  mon 
alliance  fera  dans  votre  chair  :  Eritque  c,  t^j,  .^^ 
p^actum-  mcum  in  Mrnc  v^jirà.  Il  nous  dit  :  ^l^- 
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la  marque ,  le  fceau  de  votre  adoption  & 
de  mon  empire  fera  au-dedans  de  vous  : 
Regnum  Dei  intra  vos  eji;  'û  fera  dans  votre 
"  efprit  ^  pour  le  foumettre  ;  dans  votre 
taifon^  pour  ralTujettir;.  dans  vos  juge- 
mens^  pour  les  réformer;  dans  votre 
cœur  j  pour  le  captiver  ;  dans  votre  hu- 
meur^ pour  la  dompter;  dans  vos  défirs  ^ 
pour  les  amortlr;dansvos  penchans^pour 
les  contraindre  ;  dans  vos  inclinations  ^ 
pour  les  mortifier;  dans  vos  péchés,  pour 
les  détruire  ;  dans  vos  vertus,  pour  les  ré- 
gler^les  guider&les  dominer; regnum  Dd 
intra  vos  ejl.  Il  fera  dans  votre  orgueil^ 
pour  l'humilier;  dans  votre  fafte  &  votre 
vanité ,  pourTabaifler;  dans  votre  ambi- 
tion y  pour  en  réprimer  la  fougue  &  les 
transports  ;  dans  votre  cupidité  ,  pour 
amortir  fes  défirs  &  fon  avare  convoi- 
tife  ;  dans  votre  indolence ,  pour  l'arra- 
cher  à  fon  repos  &  à  la  nonchalance 
de  fon  fommeil  ;  dans  votre  inconftance, 
pour  la  fixer  ;  dans  votre  vivacité  & 
votre  impétuofité  ,  pour  en  arrêter  les 
faillies  ;  dans  votre  dureté ,  pour  l'amol- 
lir ;  dans  vos  haines  &  dans  vos  avér- 
ions 5  pour  les  déraciner  ;  dans  vos  in- 
clinations ,  dans  vos  amours  profanes  ^ 
pour  en  rompre  tous  les  nœuds  ,  pour 
en  brifer  tous  les  liens  j.  dans  tout  vous?-^ 
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même  ,  pour  vous  détacher  &  vous  dé- 
prendre de  vous-même,  pour  vous  en- 
lever &  vous  arracher  à  vous-même  : 
Rcgnum  Dci  intra  vos  ejl^ 

De  là  toute  la  morale  de  ce  Dieu 
Sauveur  ne  va  qu'à  purifier  ,  à  renou- 
veller,  à  changer  Tintérieur  ;  il  ne  de- 
mande pas ,  pour  qu'on  puiffe  fe  fauver^ 
qu'on  quitte  les  richeffes ,  mais  qu'on  en 
évite  l'amour  ;  qu'on  embraffe  la  pau- 
vreté 5  mais  qu'on  la  reçoive  fans  mur- 
murer ;  qu'on  fe  fépare  du  monde ,  mais 
qu'on  en  fépare  fon  efprit  ;  qu'on  foit 
dans  l'humiliation ,  mais  qu'on  foit  hum- 
ble; qu'on  ne  poffede  rien,  mais  qu'on 
foit  détaché  de  tout  :  il  veut  notre  cœur, 
il  ne  veut  que  notre  cœur  ;  s'il  eftà  Dieu, 
l'ufage  du  refte  nous  eft  permis  :  Omnia  L  . 
mim  vejira  funt;  nous  fommes  à  lui,  vos^"^^^^' 
autem  Chrijîi  ;  or  comme  il  ne  veut  que  )bid, 
nous  ,  l'ofirande  du  monde  entier  ne  le  ^> 
dédommageroit  pas  du  refus  que  nous 
lui  ferions  de  nous-mêmes;  la  vierge 
chrétienne ,  la  religieufe  folitaire  ,  qui 
aura  quitté  les  plus  douces  efpérances, 
la  fortune  la  plus  brillante  ,  fi  au  facri- 
fice  de  ce  qu'elle  poffede  ,  elle  n'ajoute 
le  facrifice  de  ce  qu'elle  eû ,  fon  facrifice 
ne  fera  qu'imparfait  &  indigne  de  celui  k 
qui  elle  l'offre  i  il  attirera  iiir  la  yiftimg; 
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la  foudre  d'un  Dieu  vengeur ,  irrité  par 
rhypocrifie  d'un  cœur  perfide  &  men- 
teur 5  qui  fe  refufe  au  moment  même 
qu'il  femble  fe  donner  :  celui  qui  ne  s'eft 
pas  quitté  lui-même  n'a  fait  qu'un  aban- 
don ftérile  ;  celui  qui  n'a  pas  renoncé  à 
ce  qu'il  a  de  vicieux  dans  lui-même  ,  n*a 
pas  fait  l'abandon  effentiel  que  Dieu  lui 
commande,  n'afFoibliflbns  point  l'évan- 
gile :  il  a  quitté  Jefus-Chrift ,  il  a  renoncé 
à  Jefus-Chrift  ;  malheur  à  moi ,  fi  par  des 
décifxons  outrées &trop  hardies,  je  vous 
jette  dans  un  trouble  dangere\ix  !  aufil 
malheur  à  moi ,  fi  la  crainte  de  troubler 
une  paix  funefte  qui  vous  enchante  ^ 
m^engageoit  à  taire  la  vérité  qui  peut 
vous  attrifter,  mais  qui  en  vous  attriltant 
peut  vous  changer,  vous  convertir;  ce 
n'eft  point  moi  qui  parle,  c'eft  l'Apôtre 
qui  décide  que  celui  qui  eft  encore  à  lui- 
même,  c'eft-'à-dire  à  fes  cupidités,  à  fes 
inclinations  perverfes,  quelque  fainteté^ 
quelque  juftice  qu'il  paroiffe  avoir,  fut- 
il  un  homme  à  prodiges  &  à  miracles  ^> 
dès-là  qu'il  eft  à  lui-môm.e ,  &  parce  qu'il 
eft  à  lui-même  ,  il  n'eft  point  à  Jefus-^ 
Ghrift.  En  effet,  &  c'eft  le  raifonnement 
de  l'Apôtre  que  je  continue  de  vous  dé- 
velopper, comme  la  circoncifion  exté-- 
rieurefutlefceaude  rançienne  alliance- 
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entre  la  Nation  chérie  &  le  Dieu  de 
Jacob  5  la  circoncifion  intérieure  eft  le 
fceau  de  la  nouvelle  alliance  entre  le 
peuple  faint  &  le  Dieu  de  l'évangile  ;  & 
ceux  qui  font  hors  de  la  circoncifioa 
intérieure ,  en  vain  les  liens  de  la  foi  les 
uniroiejit  au  corps  de  TEglife,  ils  font 
étrangers  à  Tefprit  qui  la  vivifie;  car^. 
félon  la  remarque  de  faint  Jérôme,  nous 
ne  fommes  à  Jefas-Chrift  que  par  le 
renoncement  à  nous-mêmes,  &  la  vie 
de  Jefus-Chrlft  en  nous ,  n'efl:  fondée  que 
fur  la  mort  à  nous-mêmes  :  fi  Jefus-Chrifi:,. 
dit  ce  Dofteur,  confeille  de  quitter  fes 
biens  5  fa  famille  ^  tout  ce  qui  nous  aime 
&  tout  ce  que  nous  aimons ,  ce  n'eit  que^ 
dans  le  defTein  de  nous  animer  à  nous 
quitter  nous-mêmes  :  dans  les  vues  de 
cet  adorable  Sauveur  ,  le  renoncement 
au  monde  n'eft  que  la  préparation  &  la 
difpofiîion  du  renoncement  à  foi-m.ême  ; 
le  renoncement  au  monde  n'eft  que  le 
moyen  &  la  voie^  le  renoncement  à  foi- 
même  eft  le  but  &  le  terme  ;  le  renon- 
cement au  monde  eft  de  l'évangile  ,  le:- 
renoncement  à  foi-même  eft  la  fin  &  le^ 
î>ut  de  révangile  :  Circoncifion  inté— 
rieure , mort  intérieure ,  voilà  ce  qui  fait 
en  particulier  toute  l'excellence,  toute 
k-i^intetéj      toute  la,  fivériti  de  la* 
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jnorale  de  révanglle ,  je  disTexcelIencft 
de  la  morale  de  l'évangile  :  la  raifon 
humaine  fe  vantolt  de  former  des  lages  ^ 
dépris  des  richeffes  ,  des  plailirs  ,  des 
grandeurs  d'ici-bas  ;  je  ne  fais  à  quel 
point  elle  pouvoit  y  réuffir  :  qui  aban- 
donne le  cœur  à  lui-même ,  ne  Touvre- 
t-il  pas  à  toute  la  contagion  des  paffions  ^ 
&  à  toute  la  féduftion  des  objets  qui. 
nous  environnent:  en  mille occafions  on 
vit  cette  fageffe  fragile  démentir  fes  pré- 
ceptes 5  montrer  le  foible ,  l'impuiffance 
de  fa  morale  ;  &  àla  honte  de  cette  philo-' 
fophie  auftere ,  les  philofophes  parurent 
fouvent  hommes ,  autant  &  plus  peut- 
être  que  le  refte  des  hommes. Cependant, 
^"éprend  faint  Jérôme ,  le  défintéreffe- 
ment ,  la  douceur ,  la  fuite  des  honneurs 
&  de  la  volupté  ne  furent  point  des 
vertus  inconnues  à  la  fagelTe  de  Rome  & 
d'Athènes  ^  hoc  &  philojbphus  fuit  ;  mais 
fe  dépouiller  de  foi-même ,  fe  féparer  de 
foi-même ,  mourir  à  foi-même,  la  raifon 
ne  nous  fit  jamais  de  pareilles  leçons  : 
cx)mment  auroit-elle  pu  nous  apprendre 
ce  qu'elle  ignore  ,  nous  parler  un  lan- 
gage qu'elle  a  tant  de  peine  à  compren- 
dre !  des  vertus  fi  fublim.es  font  trop  au- 
defliis  de  l'homme  pour  être  de  l'homme: 
excité ^  foutenu  par  la  grâce,  l'homme 


de  Noire- Seigneur  JeJus^ChriJI.  41 

hrétien  les  pratique ,  en  cela  il  s'élève 
Hii-deffus  de  rhomme  :  Se  ipfum  offerte 
Dco  proprium  Chrifîianorum  eji. 

Je  dis  la  fainteté  de  la  morale  de  Té- 

angile;  cette  fageffefifîere^fifafliieufe, 
411e  fut-elle  le  plus  fouvent  qu'une  illu- 
fion  grolîiere  de  Tamour  propre  ^  qui  ne 
détachoit  l'homme  des  objets  étrangers  ^ 
que  pour  l'attacher  plus  étroitement  à 
lui-même  ;  qu'une  idolâtrie  fecrette  qui 
ne  donnoit  à  l'homme  d'autre  Dieu  que 
lui-même  ;  qu'un  égarement  de  la  vani- 
té ,  inftruite  à  quitter  une  paffion  pour 
une  autre  paffion  ^  à  facriiîer  le  démon 
du  plaifir  au  démon  de  l'orgueil  ^  à  s'im- 
moler foi-m-ême  à  foi-même  ;  qu'un  ra- 
finement  d'injuftice  &  de  prévarication ^ 
qui  au  lieu  d'ofFenfer  Dieu  par  le  vice  ^ 
l'offenfoit ,  l'outrageoit  par  l'apparence 
hypocrite  de  la  vertu. 

Je  dis  la  févérité  de  l'évangile  ;  à  ne 
confidérer  que  les  dehors  &  la  fiirface, 
combien  le  joug  de  la  loi  ancienne  étoit- 
il  plus  pefant  que  le  joug  de  la  loi  nou- 
velle !  combien  de  fedes ,  de  fociétés  er- 
rantes,  plus  aufteres  en  apparence  que  la 
véritable  Eglife  !  combien  de  fuperfti- 
tionsplusrigidesqueTévangile!  févérité 
apparente ,  févérité  fantaftique  propre  à 
éblouir  j  à  tromper  l'œil  peu  attentif  d'un 
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peuple  inconfidéré ,  qui  ne  pénètre  point 
au-deià  de  Tecorce  ;  à  le  bien  prendre  , 
point  d'autre  morale  fevere  que  la  mo- 
rale qui  tend  à  régner  liir  ie  cœur^  qui 
affujettit,  qui  captive  le  cœur;  point 
d'autre  facrifice  qui  coûte  à  l'amour  pro- 
pre que  le  facrifice  de  lui-même  :  hors  de- 
là tout  peut  être  aifé  ,  tout  peut  être  fa- 
cile ,  quelquefois  doux  &;  agréable. 

Parcourez  les  faftes  de  l'Eglife  ^  vous 
verrez  quelquefois  de  ces  victimes  infor- 
tunées de  Tefprit  d'erreur  &  de  men- 
fonge  5  qui  infatuées  du  défir  &  de  la 
gloire  prétendue  de  foutenir  ,  d'ap- 
puyer 5  d'avancer  leur  feâe ,  fe  condam- 
nèrent à  une  vie  de  folitude  &  de  re- 
traite ,  à  une  vie  de  pénitence  &  de  mor- 
tification ,  à  une  vie  de  travail  &  de  fati-^ 
gues  5  à  une  vie  de  projets  &  d'intrigues, 
à  une  vie  de  tumulte  &  d'agitations,  à 
une  vie  de  rifques  &  de  périls  :  depuis 
Baal ,  plus  d'un  idole  a  eu  fes  prophètes 
protecteurs  d'un  culte  facrilege  ,  qui 
cherchèrent  à  égaler  pour  leurs  frivoles 
divinités  le  zele  des  Prophètes  du  Sei- 
gneur pour  le  Dieu  véritable.  Prefque 
chaque  fiecle  compte  fes  Prifcilles ,  fes 
Montans  ,  &  tout  âge  a  reconnu ,  par 
une  trifte  expérience,  que  l'enfer  trou- 
ve quelquefois  fes  apôtres  &  fes  mar- 
tyrs. 
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Non ,  dès  qu'on  eft  animé  par  un  inté- 
rêt lecret  ,  appuyé  lur  des  motifs  de 
cupidité  y  rien  n'eil  pénible  &  onéreux: 
tout  ce  que  nous  voulons  eft  jafte  & 
innocent  5  difoit  faint  Auguftin  ;  moi  je 
dis  5  tout  ce  que  nous  voulons  eft  facile  : 
fous  l'empire  de  la  propre  volonté  ,  les 
collines  ,  les  montagnes  femblent  s'a- 
planir,  les  fentiers  les  plus  étroits  fem- 
blent s'élargir ,  les  obftacles  fuir  &  dif- 
paroître  ;  le  plaifir  de  faire  ce  que  l'on  ')  "ù 
veut  5  adoucit  la  peine  de  tout  ce  que  ' 
l'on  fait  ;  quoi  qu'il  en  coûte  il  faut  le 
faire  ,  il  en  coûteroit  encore  plus  de  ne 
le  faire  pas. 

S'agit-il  d'aller  contre  foi-même ,  de 
tenir  contre  foi- même?  Pour  y  réuffir^ 
l'homme  le  plus  fidèle  a  befoin  des  fe- 
cours  les  plus  puilTans  de  la  grâce  ;  aufS 
TertuUien  remarque  que  ce  renonce- 
ment intérieur  étoit  le  précepte  de  la  loi 
chrétienne,  qui  empêchoit  davantage  la 
foule  des  Nations  d'entrer  dans  les  voies 
de  l'évangile  :  ils  fe  fentoient  prefque 
capables  de  tout  le  refte;  fur  cet  article 
ils  rendoient  hommage  à  la  dignité ,  à  la 
nobleffe ,  à  la  majeflé  ,  à  la  fainteté  des 
maximes  évangéliques ,  qui  tendent  à 
mettre  l'homme  au-deffus  de  l'homme  ; 
mais  ils  n'ofoient  efpérer  d'atteindre  à 
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une  perfeftion  fi  pure ,  fi  fiablime  ;  &  pluS 
la  morale  évangélique  charmoit  leur  ef- 
prit^plus  elle  étonnoit^elle  révoltoitleur 
cœur  5  en  quoi  il  faut  avouer  que  les  infi- 
dèles entendoient  notre  religion  mieux 
que  nous  ne  l'entendons  novis-mêmes  ; 
qu'ils  l'entendoient  mieux  que  tant  de 
perfonnesqui.parmi  nous^non  feulement 
îe  piquent  de  l'entendre,  mais  de  la  prati- 
quer; je  veux  dire  ces  perfonnes  de  piété^ 
&  qui ,  avec  leur  piété  prétendue ,  font 
pleines  de  défirs  inutiles ,  d'attachemens 
profanes,  de  liaifons  mondaines,  de  vues 
îecretes  d'intérêt  &  de  vanité ,  de  jalou- 
fies  &  de  fenfibilité ,  d'aigreur  &  d'anti- 
pathies, de  difiîpations  &  de  curiofité; 
qui  avec  leur  piété  prétendue  tiennent 
encore  à  leur  goiit ,  à  leurs  idées,  à  leurs 
caprices,  à  leurs  lumières  particulières, 
au  fyftême  de  dévotion  qu'il  leur  a  plu 
de  fe  tracer ,  &  qui  ont  tous  les  vices  de 
l'amour  propre  :  parce  que  toutes  leurs 
vertus  font  infeûées  du  poifon  de  l'a- 
mour propre;  qu'ils  l'entendoient  mieux 
que  tant  d'hommes ,  qui  fe  piquent  non 
feulement  de  la  favoir ,  mais  de  l'enfei- 
gner  ;  non  feulement  de  la  pratiquer , 
mais  de  la  faire  pratiquer  :  hommes  qui 
ne  parlent  que  de  févérité  ,  qui  ne  prê- 
çheat  que  févérité ,  qui  ne  mettent  dans 
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l^urs  difcours ,  ce  que  je  crois  4ans 
leur  conduite  que  févérité  ,  mais  qui 
avec  cela  ne  le  font  aucun  fcrupule  des 
reffentimens  les  plus  amers^des  averfions 
les  plus  invétérées ,  des  perfécutions  les 
plus  violentes ,  des  vengeances ,  des  mé- 
difances  &  des  calomnies,  de  l'orgueil 
iU  de  l'indocilité  ,  des  déclamations  6c 
des  inveftives,  des  libelles  &  des  latires  ; 
&  ils  le  flattent,  ils  le  vantent  quelque- 
fois d'être  les  colonnes ,  l'appui  de  la 
vérité,  les  défendeurs,  les  modèles  delà 
pure  &  faine  morale,  les  maîtres  &  les 
oracles  des  peuples  ;  mais  ils  ne  font  pas 
encore  difciples  dans  l'école  de  Jeius- 
Chrift; maîtres &modeles d'une  févérité 
pharifaïque ,  mais  déferteurs ,  mais  def- 
truûeurs  de  la  févérité  évangélique ,  qui 
confifte  toute  entière  à  abailTer  l'elprit, 
à  contredire  le  cœur  :  fut-il  jamais  une 
lé  vérité  plus  inflexible,une  févérité  plus 
édifiante  à  l'extérieur  que  celle  de  cette 
fe£î:e  ennemie  de  Jefus;  cependant,  vous 
k  lavez ,  il  n'en  fut  jamais  de  plus  direc- 
tement oppofée  à  la  févérité  chrétienne; 
l'évangile  ne  tarda  pas  à  triompher  du 
plaifir  &  de  la  volupté  dans  les  ames  les 
plus  licencieufes  ,  il  ne  put  vaincre  les 
dédains  &  les  rebuts  de  cette  févérité 
fallueufe  dans  des  ames  aufiçres  ôc  fa-? 
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Touches  5  &  le  monde  vit  avec  étonne-* 
ment  s'accomplir  l'oracle  de  J,  C.  que  les 
vices  les  plus  honteux  éloignent  moins 
à  certains  égards  du  Royaume  de  Dieu, 
que  les  excès  d'une  vertu  févere  com- 
5.  MafN  mandée  &  applaudie  par  l'orgueil  :  Pu^ 
^.  21.  V,  i^ii^^^i  ^  rmntrices  pmccdmt  vos. 

Que  vous  dirai-je ,  mes  frères ,  refprît 
du  Chriftianifme  eft  de  renoncer  à  Ibn 
propre  efprit  ;  la  fageffe  de  l'évangile  eft 
âe  fe  dépouiller  de  la  propre  fageffe  ;  fans 
cela  vous  pourrez  avoir  les  éloges 
l'appîaudiffement  du  monde  ;  vous  n'au- 
rez point  le  fuffrage  &  l'approbation  de 
votre  Dieu  ;  vous  paroîtrez  Chrétiens , 
vous  n'en  aurez  pas  l'efprit;  vous  aurez 
la  juftice  qui  eft  félon  l'homme  ,  vous 
n'aurez  pas  la  juftice  qui  eft  félon  Dieu  ; 
vous  prophétiferez  au  nom  de  Jefus- 
Chrift,  &  Jefus-Chrift  ne  vous  connoîtra 
point  :  n'euffiez-vous  aucun  des  vices 
que  défend  le  Chriftianifme ,  vous  ferez 
rejeté  avec  ceux  qui  les  ont,  parce  que 
vous  n'aurez  point  la  vertu  qu'il  com- 
mande ;  les  vices  mêmes  vous  les  aurez 
bientôt  :  la  circoncifion  intérieure  étant 
le  feul  moyen  de  conferver  la  pureté  , 
l'innocence  que  nous  avons  reçue  du 
Dieu  Sauveur  ;  fécond  engagement  à  la 
circoncifion  intérieure ,  engagement  de 
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précaution  &  de  fureté  ,  je  n'en  dirai 
qu'un  mot, 

2^.  L'homme  fe  connoît  bien  peu  s'il 
ne  connoît  pas  la  foibleffe ,  il  eft  étran- 
gement aveuglé  par  fes  paffions  ,  s'il  en 
ignore  le  pouvoir  &  l'empire  ;  qu'il  eft 
fragile  le  vafe  qui  porte  la  précieufe  in^ 
nocence  que  nous  avons  reçue  au  bap- 
tême !  que  d'ennemis  conjurent  à  nous 
l'enlever!  le  monde  &  l'enfer  attentifs  à 
notre  perte  fement  fur  nos  pas  les  plaifirs 
pour  nous  enivrer  ,  les  chagrins  pour 
nous  irriter ,  les  honneurs  pour  nous 
éblouir,  les  humiliations  pour  nous-i-é^ 
volter,  les  richeffes  pour  nous  rem^plir 
de  vices &de  pallions  ,  la  pauvreté  pour 
nous  remplir  de  plaintes  &  de  murmu- 
res ;  ils  prodiguent  les  carefles  pour  nous 
amollir  ,  ils  étalent  les  maximes  pour 
nous  corrompre ,  les  exemples  pour  nous 
perfuader,  les  bienféances  pour  nous 
Hutorifer,  les  fcandales  pour  nous  en- 
hardir :  hélas ,  autour  de  nous  tout  n'eft 
que  piège  &  que  féduftion  !  mais  pour- 
quoi compter  tant  d'ennemis  ;  l'homme, 
pour  ainfi  dire ,  n'a  qu'un  feul  ennemi , 
c'eft  l'homme  même  ;  les  autres  ne  font 
forts  que  de  fa  foibleffe  ,  ils  ne  régnent 
fur  nous  que  parce  que  nous  ne  lavons 
pas  régner  fur  nous-mêmes  :  j'ofe  le  dire. 
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Chrétiens  j  .méprifez  le  reile,  ne  vous 
défiez  que  de  vous  ;  fi  vous  me  répondez 
de  votre  cœur,  je  vous  réponds  de 
votre  vertu. 

Au  contraire ,  tandis  que  vous  confer- 
verez  un  feul  penchant  qui  vous  fera- 
cher  5  que  vous  entretiendrez  un  feul 
défir  de  la  cupidité ,  qu'il  demeurera  une 
racine  de  Tamour  propre,  que  vous  tien- 
drez ail  vice  par  quelque  lien  ,  fût-il 
imperceptible,  il  n'eft  point  d'excès  oii 
vous  ne  puiffiez  tomber;  la  porte  de 
Fabyme  eft  encore  ouverte ,  vous  êtes 
encore  fur  le  penchant  du  précipice ,  & 
que  faut-il  pour  vous  y  entraîner  !  un 
objetilatteur&  engageant,  une  occafion 
délicate  &  imprévue  ,  un  léger  égare- 
ment de  la  raifon  &  de  la  piété ,  un  court 
fommeil  de  la  vertu  &  de  la  foi ,  un 
jour  mauvais  ,  un  inftant  malheureux  : 
vous  tenez  encore  à  Teftime ,  à  la  répu- 
tation mondaine  ;  l'homme  vous  com- 
mandera ce  que  Dieu  vous  défend ,  les 
bienféances  du  fiecle  fe  trouveront  op- 
pofées  aux  bienféances  de  la  religion  ;  il 
faudra  choifir  entre  l'anathême  du  mon- 
de &  l'anathême  de  Jefus-Chrift ,  aban- 
donner Dieu  ou  fe  voir  abandonné  du 
monde  :  vous  tenez  à  vos  rieheffes  ,  à 
rétabliffemeut  p  aux  avantages  de  votre 

famille  ; 
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famille  ;  il  naîtra  une  conjoncture  cri- 
tique où  il  s'agira  de  prononcer  entre 
rintérêt  du  temps  &  l'intérêt  de  l'éter- 
nité ,  entre  votre  Dieu  &  votre  protec- 
teur 5  entre  le  falut  &  la  fortune:  vous 
tenez  à  des  liallons ,  à  des  amitiés  ^  à  des 
engagemens  qui  vous  plaiient ,  qui  vous 
amulent  ;  le  moment  viendra  où  cette 
liaifon  fi  tendre  fera  pour  vous  une  pierre 
de  fcandale ,  le  moment  de  perdre  tout 
ce  que  vous  aimez  ou  tout  ce  que  vous 
devez  aimer  :  que  ferez-vous?  jufqu'où 
irez-vous  ?  jufqu'à  quel  point  vous  mè- 
nera votre  cœur  ?  Dieu  le  fait ,  vous  ne 
le  favez  pas;  ce  que  nous  favons  ,  c'eft 
que  ces  occalions  ne  font  point  rares 
dans  le  monde  ,  &  qu'il  n'eft  que  trop 
ordinaire  d'y  périr  :  le  défir  le  plus  foibîe, 
le  plus  modéré ,  devient  tout-à-coup  une 
paillon  violente  ;  on  n'eft  point  accou- 
tumé à  réfifter ,  à  combattre ,  à  vaincre  ; 
on  fe  laiffe  entraîner,  on  plie, on  cède, 
on  tombe;  un  péché  prépare  à  un  autre 
péché ,  les  rechutes  forment  l'habitude  : 
état  d'aveuglement  &  d'endurciffement 
dans  un  cœur  corrompu  ,  qui  femble 
n'être  plus  ni  affez  fort  pour  réfifter  à  fes 
pallions ,  ni  affez  tendre  pour  être  remué 
par  la  grâce  :  on  ne  croyoit  pas  qu'oa 
put  venir  jufques-là  j  on  n'y  vient  pas 
Tome  F.  Ç 
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d'abord ,  mais  enfin  on  y  vient  ;  David 
fut  furpris  de  fe  voir  adultère  &  homi- 
cide ;  pour  qu'il  le  vît ,  il  fallut  un  Pro- 
phète qui ,  deiîîllant  fes  yeuxappefantis 
fous  le  fommeil  &  par  Tivreffe  de  la 
cupidité  ,  le  montrât  lui-même  à  lui- 
même  ;  Salomon  profterné  devant  des 
idoles  vaines  &  impuiffantes  ,  fut  un 
prodige  incroyable  ;  Saiil  &  les  frères  de 
Jofeph  ne  penfoient  point  qu'un  léger 
ombrage  ,  qu'un  mouvement  jaloux  les 
déshonoreroit  par  tant  de  crimes  ;  Achah 
ne  trouvpit  point  dans  fon  cœur  alTez 
d'injuftice  pour  ufarper  l'héritage  de 
Naboth  5  affez  d'inhumanité  pour  Tarro- 
fer  du  fang  du  légitime  poffefleur  ;  exem- 
ples mémorables  de  la  fragilité  humaine  ! 
qu'ils  nous  apprennent  que  la  vertu  n'a 
poiot  d'autre  afyle  que  le  retranchement 
de  toutes  les  inclinations  de  la  nature 
corrompue  ;  que  la  circoncifion  inté- 
rieure efl:  le  feul  moyen  de  conferver  1^ 
purété  &  l'innocence  que  nous  avons 
reçue  du  Dieu  Sauveur  ;  elle  eft  encore 
la  feule  voie  qui  mené  au  bonheur  que 
nousaméritéleDieuSauveur.Troifieme 
engagement  à  la  circoncifion  intérieure , 
engagement  d'intérêt  &  de  félicité. 

3"^.  Pour  arriver  aux  récompenfes  & 
à  la  gloire  y  Jefus-Chrifl  ne  nous  ouvre 
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point  d'autre  route  que  la  circoncifioa 
intérieure  ;  comme  il  n'a  eu  le  nom  de 
Sauveur  que  par  la  circoncifion  légale , 
nous  ne  ferons  fauvés  que  par  la  cir- 
concifion évangélique  :  circoncifion  de 
cœur  9  fource  unique  d'où  coule  le 
mérite  du  faîut  !  que  le  temps  ne  me 
permet-il  de  traiter  à  fond  ce  point  im- 
portant de  la  morale  chrétienne  ,  il  fau- 
droit  un  difcours  entier  Dour  le  déve- 
lopper  ;  difons  donc  feulement  que  les 
récompenfesque  nousaméritéesleDleu 
Sauveur ,  étant  infiniment  au-deffus  de 
la  nature  ,  tout  ce  oui  demeure  dans 
l'ordre  de  la  nature  ,  tout  ce  qui  vient 
de  i'impreffion  de  la  nature ,  eil  indigne 
du  bonheur  acheté  par  le  fang  d'un 
Dieu;  les  défirs  de  la  foi  &  de  la  grâce , 
les  mouvemens  de  la  foi  &  de  la  grâce  , 
l'efprit  de  la  foi  &  de  la  grâce ,  la  vie 
de  la  foi  &  de  la  grâce  ,  point  d'autres 
mcriîes  par  rapport  au  falut  :  eùt-ca 
d'ailleurs  toutes  les  vertus  qui  font 
l'honnête-homme  félon  le  monde  ,  tou- 
tes les  vertus  qui  font  le  Chrétien  aux 
yeux  du  monde  ,  on  entendra  comme 
ce  Roi  infortuné  :  Jppenfus  es  in  (laterâ  Dan. 
&  inventas  es  minus  habens.  Vous  aviez  ^*  ^' 
affez  de  mérite  pour  être  faint  dans 
l'idée  ,  dans  l'opinion  du  monde  ,  aiTez 
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pour  être  faint  &  jufte  dans  votre  idée  ; 
devant  Dieu  vous  êtes  un  arbre  ftérile 
qui  fera  dévoré ,  confumé  par  un  feu 
vengeur  ;  vos  vertus  pefées  dans  la  ba- 
lance du  faaftuaire,  ont  été  trouvées 
infuffifantes  ,  &  tout  ce  que  vous  êtes 
n'eft  rien  pour  le  falut  :  Appenfus  es  in 
fiaterâ  ,  &  invcntus  es  minus  habms. 

Et  voilà  ce  que  devroient  fans  ceffe 
étudier ,  méditer  les  Chrétiens  de  nos 
jours  ;  voilà  ce  que  je  voudrois  pouvoir 
faire  entendre  &  goûter  à  tous  les  hom- 
mes qui  fe  propoient  de  marcher  dans 
les  voies  de  la  piété  ;  voilà  fur  quoi  de- 
vroient fe  former  pour  eux-mêmes  &: 
pour  les  autres  tous  ceux  que  les  enga- 
gemens  de  leur  état ,  ou  le  zele  &  la 
çharité  appliquent  à  la  conduite  des 
<imes;  car,  fans  m'ingérerà  donner  des 
leçons  à  ceux  qui  exercent  le  faint  mi- 
niftere  ,  je  fuis  obligé  5  mes  chers  Audi- 
teurs 5  de  vous  dire  pour  votre  inftruc- 
tlon  5  que  toutes  les  maximes  d'une  piété 
rafinée ,  toutes  les  pratiques  d'une  dévo- 
tion fpiritualifée ,  que  tous  ces  confeils , 
toutes  ces  lumières ,  toute  cette  fcience , 
tous  ces  talens  que  Ton  louhaite  avec 
tant  d'emprelfement ,  qu'on  recherche 
^vec  tant  d'ardeur  ,  qu'on  trouve  ou 
qu'on  s'imagine  avec  tant  de  eomplai-? 
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fance  trouver  dans  les  guides  que  Toil 
choifit  pour  les  maîtres  de  la  conduite  ^ 
que  tout  cela  ne  vous  eft  utile ,  qu'il  ne 
peut  l'être  qu'autant  qu'il  fera  employé 
à  vous  déprendre  de  vous-mêmes,  qu'au- 
^  tant  qu'il  vous  inftruira  à  vous  quitter 
vous-même  5  à  mourir  à  vous-mêmes: 
prétendre  vous  placer  dans  les  voies  de 
Dieu  5  &  vous  inlpirer  la  préfomptioa 
&  l'indocilité ,  &  nourrir  votre  orgueil 
&  votre  vanité ,  &  flatter  votre  entê- 
tement &  votre  opiniâtreté  ,  &  vous 
permettre  d'abonder  dans  votre  fens  &l 
de  vous  fier  à  vos  lumières  ;  prétendre 
vous  conduire  dans  les  voies^  de  Dieu , 
&  par  un  aveuglement  qui  ne  voit  rien , 
ou  par  une  complaifance  qui  fe  prête  h 
tout ,  foulFrir  que  votre  cœur  Ibit  encore 
délicat  &  fenfible  ,  encore  vif  &:  impé- 
tueux ,  encore  agité  par  des  défirs  ,  & 
occupé  par  des  liaifons  profanes ,  encore 
plein  de  lui-  même  &  attaché  à  lui-même  ; 
qu'efl-ce  autre  choie  que  vous  égarer  & 
s'égarer  avec  vous ,  vous  tromper  &  fe 
tromper  avec  vous ,  vous  perdre  &  fe 
perdre  avec  vous  ?  mérite  de  la  circon- 
cifion  5  de  l'abnégation ,  de  la  mortifica- 
tion intérieure ,  Dieu  n'en  connoît  point 
d'autre  qui  puiffe  vous  fauver  ,  &: 
malheur  à  vous  fi  vous  en  connoiflez 

Ç  iij 


54  Circoncifiorz 
d'autre  ,  c'eft  le  feiil  mérite  qui  ne  foit 
point  fujet  à  Tillufion  :  on  peut  être  zélé 
par  cabale  5  édifiant  par  vanité  ^  régulier 
par  oftentation  ,  auftere  par  humeur^ 
doux  &  modéré  par  naturel ,  complaîian  t 
par  molleffe  ,  retiré  par  mélancolie  ;  on 
peut  renoncer  aux  honneurs  par  indo- 
lence y  aux  richefîes  par  amour  du  repos  y 
à  la  vengeance  par  timidité,  aux  plaiiirs 
par  orgueil  &  par  bienféance  ;  on  ne  peut 
renoncer  à  foi-même  que  par  la  foi ,  & 
îl  n'y  a  que  la  vie  de  la  grâce  qui  puiiTe 
nous  faire  mourir  aux  déïirs  de  la  nature  ; 
c'eft  le  feul  mérite  qui  foit  propre  de 
tous  les  âges ,  de  toutes  les  conditions^ 
de  tous  les  jours ,  de  tous  les  momens  ; 
ÎOlis  ne  font  pa5  deflinés  à  donner  des 
exemples  de  modération  dans  la  profpé- 
riîé  5  ou  de  fermeté  dans  la  difgrace  ; 
tous  ne  font  pas  appelés  à  la  retraite  & 
à  la  folitude  ,  tous  ne  font  pas  cholfis 
pour  les  emplois  pénibles  du  zele  &  de 
l'Apoiiolat  ;  tous  ne  font  pas  en  fitua- 
tlon  de  réparer  la  mifere ,  d'effuyer  les 
larmes  du  pauvre  ;  tous  ne  font  pas  mar- 
qués pour  être  des  viftimes  immolées  à 
la  pénitence  :  il  eft  des  conjonftures ,  des 
états  de  langueur  &  d'infirmité ,  des  de- 
voirs de  condition  &  de  néceffité  ,  des 
cèligations  de  zele  &  de  charité  qui 
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prefcrivent  fur  cela  des  bornes  à  la  piété 
la  plus  fervente  ;  tous  font  appelés  à 
mortifier  leurs  paflions ,  à  combattre ,  à 
vaincre  leurs  penchans. 

C'eft  un  mérite  qu'on  ne  peut  pouffer 
trop  loin  :  d'autres  vertus  ont  leurs  limi- 
tes au-delà  defquelles  elles  deviennent 
des  vices  ;  une  fermeté  qui  va  jufqu'àla 
dureté ,  une  complaifance  qui  va  jufqu'à 
la  molleffe,  vm  zele  jufqu'à  l'aigreur  & 
Temportement  ^  une  douceur  jufqu'à 
rinfenfibilité,  une  auftérité  Jufqu'à  l'in- 
difcrétion  :  que  fais-je ,  Chrétiens  ,  que 
de  chofes  n'outre-t-on  pas  ,  &  par-là 
elks  ceffent  d'être  des  vertus  :  combien 
d'hommes  dans  l'ordre  du  falut  &  de  la 
grâce,  comme  dans  l'ordre  politique  & 
civil  ;  combien  d'hommes  ont  de  trèsi^ 
grands  défauts ,  &  n'en  ont  point  d'au- 
tres que  l'excès  ,  pour  ainfi  dire  ,  de 
leurs  vertus  :  dans  la  circoncifion  inté- 
rieure,  ne  craignez  point  d'en  faire  trop, 
ne  craignez  que  de  n'en  pas  faire  affez, 
moins  il  réitéra  de  vous-même  ,  plus 
vous  ferez  à  Jefus-Chrift. 

C'eft  un  mérite  effentiellement  oppofé 
à  tous  les  vices  :  l'abnégation  extérieure 
n'eft  que  trop  fouvent  un  piège  ,  un 
écueil  pour  la  vertu  ;  elle  rend  quelque- 
fois dur  pour  les  autres  ,  autant  que  pour 
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foi-même,  auiîi  incapable  de  les  ména- 
ger que  de  s'épargner  ;  on  eft  fier ,  hau- 
tain ,  méprifant ,  auftere  ,  critique ,  opi- 
niâtre 5  entêté  ,  rebelle  &  indocile  :  dans 
quel  abyme  cette  auftérité  chagrine  &: 
fuperbe  n'a-t-elîe  pas  conduit  un  Ter- 
tullien  5  lui  Montan  ,  un  Novat  ,  ces 
déclamateurs  injuftes  contre  les  abus 
de  leurs  ficles  &  contre  le  relâchement 
de  la  difcipline  ;  hommes  qui  regret- 
toient  fans  cefle  les  premiers  temps 
qui  n'en  avoient  ni  la  chanté  ,  ni  la  do- 
cilité :  au  contraire ,  avec  la  circoncifioa 
intérieure  ,  on  fera  humble  ,  docile  ^ 
foumis,  compîaifant ,  humain ,  tendre 
généreux  ,  fidèle  à  tous  fes  devoirs  „ 
attentif  à  toutes  les  bienféances  ;  on  ne 
fe  pardonnera  rien ,  on  pardonnera  tout 
à  les  frères  ;  on  applaudira  à  leurs  ver- 
tus 5  on  fe  reprochera  fes  défauts  ;  on 
fouffrira  dans  la  paix  &  le  filence  le  mal 
qu'on  ne  peut  empêcher;  on  fera  tout 
le  bien  qu'on  peut  faire  ;  on  gardera 
pour  foi-même  toutes  les  rigueurs  du 
zele  5  on  aura  pour  le  prochain  toutes 
les  attentions  ,  toutes  les  infmuations  y 
tous  les  ménagemens  de  la  charité  ;  celui 
qui  n'a  plus  de  défirs  défordonnés  , 
quels  défauts  peut-il  avoir  ?  ôtez  la  pro- 
pre volonté  ,  vous  aurez  ôté  l'enfer  ^ 
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Hit  falnt  Bernard  ^  vous  aurez  banni  tous 
les  vices  ,  vous  aurez  introduit  toutes 
les  vertus. 

Enfin,  Chrétiens ,  &  c'eft  par-là  que 
je  termine  cette  inftruftion ,  fouvenons- 
nous  que  le  grand  précepte  de  la  divine 
charité  qui  renferme  tous  les  préceptes, 
n'a  pour  bafe ,  pour  appui  que  le  renon- 
cement intérieur;  moins  nous  nous  aime- 
rons nous-mêmes  ,  plus  nous  aimerons 
Dieu  ;  plus  nous  donnerons  à  l'amour 
défordonnéde  nous- mêmes  ^moins  nous 
donnerons  à  l'amour  de  Dieu  ;  par  con- 
féquent  c'eft  l'amour  de  Dieu  qui  fait 
toute  la  mefure  ,  toute  l'étendue  de  la 
fainteté  ;  le  plus  grand  Saint  dans  le  Ciel 
ne  fera  point  celui  qui  aura  pratiqué 
en  apparence  le  plus  de  vertus  ,  ce  fera 
celui  qui  aura  été  le  moins  à  lui-même  ^ 
parce  qu'il  aura  été  davantage  à  Jefus- 
Chrift.  Faites-nous  goûter  ,  Seigneur  ^. 
ces  maximes  fi  pures ,  fi  fublimes  ;  rien 
de  plus  difficile  que  le  facrifice  que  vous 
demandez  ,  rien  de  plus  grand  que  la 
récompenfe  que  vous  offrez  ;  fi  nous 
mourons  à  nous-mêmes ,  nous  vivrons 
avec  vous  ;  qu'eft-ce  que  la  vie  que 
vous  nous  ôtez ,  comparée  à  la  vie  que 
vous  nous  promettez }  un  m.oment  de 
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combat ,  une  éternité  de  gloire  &  de 
bonheur  :  nous  ne  balançons  point ,  ô 
mon  Dieu ,  ici  bas  vous  ferez  tout  en 
nous  ,  vous  vivrez  en  nous  ,  &  nous 
régnerons  avec  vous  dans  le  Ciel.  Ainfi 
foit^il. 
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SERMON 

SUR 

LA  PURIFICATION 

DE  LA  SAINTE  VIERGE. 

Poftquam  impleti  funt  dies  Purifîcationis  ejus 
fecundùm  legem  Moyfi,  tulerunt  illum  in  Je- 
rufalem  ut  fifterent  eum  Domino. 

Les  jours  delà  Purification  de  Marie  étant  accom- 
plis 5  félon  la  Loi  de  Moyfe  ,  ils  portèrent 
l'enfant  a  Jérufalem  ,  afin  de  le  pré/ènter  au 
Seigneur,  En  S,  Luc,  chap.  2.  v.  12. 


IRE, 

La  mere  d'un  Dieu  foumife  à  la  loi  & 
docile  à  la  loi  ;  un  homme  Dieu  qui , 
par  U  miniâere  de  fa  mere ,  fe  foumet  à 
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la  loi  ;  voilà  le  plus  noble  hommage  que 
reçut  jamais  la  loi  de  Dieu  ;  voilà  le  jour 
de  fa  gloire  :  Marie  lui  donne  en  un  mo- 
ment un  éclat  que  n'avoient  pu  lui  don- 
ner dans  la  fuite  de  tant  de  fiecles  la 
piété  des  juftes ,  le  zele  des  Prophètes  ^ 
la  confiance  des  Martyrs.  Sur  cet  autel 
où  Marie  lui  paie  le  tribut  de  fon  obéif- 
fance  ^  la  loi  fe  montre  avec  plus  de 
pompe  &  de  majefté  ;  elle  eft  plus  fou- 
veraine ,  plus  augufte  que  fur  le  trône 
des  David  &  des  Jofias  ;  plus  conqué- 
rante 5  plus  viftorieufe  que  dans  les 
camps  des  Jofué  &  des  Machabées  ;  plus 
grande  ,  plus  terrible  qu'au  milieu  des 
Foudres  &  des  éclairs  de  la  montagne  de 
Sinaï  5  plus  pure  ,  plus  fainte  que  dans 
le  cœur  des  Judith  &  des  Efther  ;  elle 
n'avoit  régné  que  fur  des  hommes ,  elle 
règne  fur  le  Dieu  qui  commande  aux 
hommes. 

Qu'eft-ce  donc  que  la  fête  qui  nous 
raffemble?  voulez-vous.  Chrétiens  Au- 
diteurs 5  vous  en  former  une  jufte  idée  ^ 
regardez-la  comme  le  triomphe  de  la  loi 
de  Dieu  :  triomphe  de  la  loi ,  non  feu- 
lement parce  que  la  loi  ne  peut  rem- 
porter une  plus  grande  viftoire  que  de 
s'affujettir  un  Dieu  &  la  mere  d'un  Dieu  ; 
non  feulement  parce  que  robéiflance 
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td'un  Dieu  &  de  la  mere  d'un  Dieu 
venge  la  loi  de  Toutrage  que  lui  fait 
notre  défobéiflance;  fur-tout  triomphe 
de  la  loi  ,  parce  qu'en  fe  foumettant  ^ 
Jefus  &  Marie  foumettent  tout  à  la  loi  ; 
parce  qu'en  la  faifant  régner  fur  eux ,  ils 
nous  montrent  qu'elle  doit  régner  fur 
nous  &  furies  pafiions  qui  s'oppofentert 
nous  à  la  loi  :  pallions  fuperbes  &  auda- 
cieufesquifecouentouvertementlejoug 
de  la  loi  5  paffions  adroites  &  trompeufes ^ 
qui  répandent  des  nuages ,  des  ténèbres 
lur  la  loi  ;  efprit  de  libertinage  &  d'im- 
piété 5  qui  dilpute  à  la  loi  fon  autorité; 
eiprit  de  rufes  &  d'artifices,  qui  met  des 
bornes  à  l'autorité  de  la  loi  :  deux  prin- 
cipes de  nos  défobéiffances ,  hautement 
confondus  par  l'hommage  que  Marie 
rend  à  la  loi  pour  Jefus-Chrifi:  &  pour 
elle-même  :  je  dis  donc ,  Marie  foumet 
Jefus  à  la  loi  ;  par-là  elle  fait  triompher 
la  loi ,  du  libertinage  &  de  l'impiété  des 
paffions  5  qui  en  méconnoiffent  l'auto- 
rité :  Marie  fe  foumet  à  la  loi  ;  par-là  elle 
fait  triompher  la  loi  de  l'illufion  &  des 
prétextes  des  paffions  qui  en  bornent 
l'autorité.  En  deux  mots  ;  l'autorité  de 
la  loi ,  l'étendue  de  la  loi  :  tels  font  les 
objets  qu'offre  à  notre  attention  le  myt 
tere  de  ce  jour  bien  approfondie 
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Efprit  Saint ,  daignez  me  gulaer  dans 
la  carrière  que  yous  m'ordonnez  de 
parcourir  !  que  puis-je  fans  vous  ?  la 
parole  même  d'un  Paul  ne  fera  qu'un 
fon  qui  fe  perd  dans  les  airs ,  fi  vous  ne 
parlez  avec  lui  &  pour  lui  ;  mais  de  tout 
homme  ,  du  dernier  des  hommes  vous 
faites  quand  il  vous  plaît  vm  Prophète  , 
un  Apôtre  ;  lorfqu'il  eft  porté  fur  les  ailes 
de  lagrace,lefouffle  d'un  enfant  devient 
félon  l'exprelTion  de  l'écriture  ,  cette 
voix  puiffante  qui  ébranle  le  défert,  & 
déracine  les  cèdres  du  Liban  ;  préparez 
mes  Auditeurs  à  ne  vouloir,  à  ne  cher- 
cher que  la  fanftification  de  leurs  ames  ; 
leurs  difpofitions  me  tiendront  lieu  de 
talens  :  qui  fuis- je  ,  pour  que  ma  voix  fe 
fafie  entendre  dans  le  fanftuaire  ?  vous 
le  voulez ,  ô  mon  Dieu  ,  j'obéis  ;  fecon- 
dezmes  foibles  efforts ,  que  votre  parole 
intérieure  s'infinue  dans  les  cœurs  , 
qu'elle  les  touche  ,  qu'elle  les  remue, 
qu'elle  les  pénètre  ;  qu'on  ne  penfe  qu'à 
Vous,  qu'on  n'écoute  que  vous,  que  je  ne 
dife  que  ce  que  vous  m'aurez  dit ,  que 
vous  diliez  ce  que  je  ne  dirai  pas  ;  que 
dans  l'exercice  de  monminlftere  tout  fo't 
de  vous ,  tout  foit  à  vous ,  tout  foit  pour 
vous  ;  que  je  ne  fois  rien  ,  que  vous 
foyez  tout  :  cette  grâce,  unique  objet  de 
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mes  défirs,  afin  de  Tobtenir,  j'emploie 
rinterceffion  de  Marie.  Ave  ,  Maria. 

Non,  Chrétiens  ,  pour  confondre  la 
pafîion  la  plus  hautaine  ,  la  plus  fédi- 
tieufe  y  la  paffion  la  plus  déterminée  à 
contefter  à  la  loi  de  Dieu  fon  autorité , 
il  ne  faut  que  lui  montrer  ce  qui  fe  pafle 
aujourd'hui  dans  le  temple  :  en  foumet- 
îant  Jefus  à  la  loi ,  Marie  nous  force  de 
convenir  que  la  loi  de  Dieu  a  fur  nous 
des  droits  fi  faints  ,  fi  Inviolables  ,  un 
pouvoir  fi  jufte  ,  fi  légitime  ,  un  empire 
fi  naturel 5  fi  eiTentiel ,  que  nous  ne  pou- 
vons nous  révolter  contre  la  loi  de  Dieu 
fans  rompre  les  liens  les  plus  facrés  de  la 
fubordination  &  de  l'équité  :  ce  n'eft 
point  affez  ;  pour  achever  de  nous  inf- 
truire ,  Marie  nous  conduit  jufqu'à  la 
fource  de  l'autorité  qui  réfide  dans  la 
loi  de  Dieu;  elle  nous  en  découvre  le 
principe  &  l'origine ,  elle  nous  préfente 
les  titres  de  notre  aflujettiffement  à  la 
loi  5  elle  nous  oblige  de  les  reconnoître 
dans  ce  que  nous  fommes  par  rapport  à 
Dieu,  &  dans  ce  que  Dieu  eft  en  lui- 
même  ;  du  côté  de  Thomme ,  un  fonds  de 
dépendance  effentîeiîe  &  néceffaire  qui 
nous  foumet  à  la  loi  de  Dieu  ;  du  côté 
de  Dieu ,  un  fonds  de  grandeur  &  de 
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gloire  qui  ennoblit  notre  foiimîiîîon  à 
la  loi  de  Dieu,  foumiffion  jufte  &  légi- 
time, foumifîion  honorable  &  glorieule  ; 
ne  perdez  rien  de  cette  inftruâiion. 

I  ^.  Du  côté  de  l'homme ,  dépendance 
effentielle  &  néceffaire  ;  premier  titre 
d'affujettiffement  à  la  loi  ,  qui  nous  eft 
préfenté  dans  le  myftere  de  ce  jour  , 
afin  d'abaiffer  ,  de  détruire  tovite  hau- 
teur qui  s'élève  contre  Dieu  &  contre  la 
loi  de  Dieu  :  ce  qui  a  introduit  dans  le 
monde  5  ce  qui  entretient  dans  le  monde 
le  règne  du  péché,  c'eft  ce  malheureux 
'efprit  de  prélomption  &  de  fierté  qui  ne 
veut  céder  qu'à  lui-même ,  qui  ne  veut 
©béir  qu'à  lui-même  :  trop  fidelles  à  la 
voix  du  fang  d'un  pere  rebelle  ,  nous 
portons  au-dedans  de  nous  un  fond  d'in- 
docilité qui  nous  révolte  contre  Dieu 
dès  qu'il  nous  parle  en  maître  :  ce  que 
nous  lui  donnerions  peut-être,  s'il  ne  le 
demandoit  pas ,  il  fuffit  qu'il  le  demande 
pour  qu'on  le  lui  refuie  ;  plus  d'un  objet 
doit  fes  charmes  à  la  loi  qui  en  interdit 
la  poffefîion  ,  &  telle  eft  la  foibleffe 
orgueilleufe  du  cœur  humain,  que  pour 
nous  engager  à  défobéir ,  le  démon  em- 
ploie peu  d'attraits  plus  puiffans  que 
l'attrait  de  la  défobéiffance  même. 

Orgueil  qui  croît  ^  qui  s'augmente 
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qui  devient  plus  altier ,  plus  farouche, 
à  mefure  que  nous  avons  dans  le  monde 
quelque  diftintlion  de  naiffance,  de  for- 
tune ,  de  crédit ,  d'emplois  ,  de  talens , 
de  mérite  ;  dans  ces  rangs  élevés  y  on  fait 
commander,  fait-on  plier  &  fe  foumettre? 
&  les  maîtres  de  la  terre  fe  fouviennent- 
ils  toujours  qu'ils  ont  un  maître  dans  le 
Ciel?  n'eft-ce  pas  fur-tout  à  l'égard  de 
Dieu  que  s'accomplit  cette  parole,  que 
les  grands  bienfaits  ne  font  que  de  grands 
ingrats  ,  comme  fi  nous  voulions  par 
notre  conduite  juflifîer  les  rigueurs  de  la 
providence  contre  les  plaintes  ,  contre 
les  murmures  de  ceux  qu'elle  \aiffe  dans 
l'obfcurité  ,  en  montrant  à  Dieu  que 
plus  il  nous  donne  de  profpérités  ,  plus 
laprofpérité  nous  ôte  de  vertus,  &  que 
pour  devenir  faints  il  nous  eft  utile  d'être 
éprouvés  par  les  malheurs  &  les  dif- 
grâces. 

Orgueil  qui  fubiifte ,  qui  fe  conferve  ^ 
qui  fe  nourrit  jufques  dans  les  conditions 
oîi  il  eft  le  plus  humilié  :  fouple  ,  ram- 
pant devant  les  hommes  ,  adorateur 
timide  de  ces  idoles  de  terre  &  d'argile , 
onaffefte  par  rapport  au  Dieu  immortel 
une  fiere  indocilité  ,  jufqu'à  violer  fes 
préceptes  fans  remords  &  fans  fcrupule^ 
jufqu'à  infulter  à  fes  lois  les  plus  faintes 
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fans  pudeur  &  fans  retenue  ,  jufqu'à 
s'applaudir  ,  fe  glorifier  de  fes  réfiftan- 
ces  ,  de  fes  oppofitions  téméraires  à  la 
volonté  de  Dieu  ;  car  vous  le  favez, 
voilà  jufqu'à  quel  excès  d'impiété  mené 
peu  à  peu  la  préfomption  de  cet  orgueil 
ïn(tn{é  5  qui  5  après  avoir  été  le  péché 
du  premier  homme ,  efl  devenu  par  une 
lucceffion,  par  une  contagion  fatale ,  le 
péché  de  tous  les  hommes. 
I  Or  afin  de  nous  rappeller  au  fouvenir 
f  de  notre  dépendance ,  afin  de  nous  con- 
fondre par  un  exemple  augufte  ,  Dieu 
nous  oppofe  la  foumiiTionde  Marie  à  la 
loi ,  &  à  quelle  loi?  a  une  loi  dont  Tac- 
compîiffement  dans  la  perfonne  de  Ma- 
rie ,  ou  plutôt  par  le  miniftere  de  Marié, 
eft  une  preuve  décifive  &  fans  réplique 
de  Tobligation  indiipenlable  ou  nous 
fommes  de  refpetter  la  loi  de  Dieu  : 
Exoà.  Sanciifica  mihi  omm  primogmitum  ;  que 
,^^;j/^'tous  les  premiers  nés  me  foient  conla- 
crés ,  avoit  dit  le  Seigneur  au  Légiflateur 
des  Juifs  ;  les  autres  enfans  naîtront  pour 
être  le  bien  &  la  pOiTeinon  de  leurs 
pères  ,  ceux-ci  pour  être  la  poffefiion 
particulière  de  leur  Dieu  ;  les  autres  je 
les  donnerai  à  Ifraël  pour  perpétuer  la 
race  fainte  ,  ceux-ci  me  feront  donnés 
par  Ifraëi,  pour  éternifer  la  mémoire  des 
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bienfaits  dont  je  l'ai  comblé  ;  les  autres 
feront  deftinésàremplir  la  promeffe  faite 
à  Abraham,  d'une  poftérité  plus  nom- 
breufe  que  les  grains  de  fable  qui  cou- 
vrent le  rivage  de  la  mer  ;  ceux-ci  feront 
dévoués  d'abord  à  renouveler  d'âge  en 
âge  le  facrifice  d'Abraham ,  lorfqu'il  leva 
le  bras  fur  Ifaac ,  &  que  du  plus  tendre 
objet  de  fon  amour  il  fut  prêt  d'en  faire 
la  viûime  de  fon  obeiffance  :  Sanclifica 
mihi  omne  primo genitum. 

Pourquoi  donc  cette  oblatlon  des 
premiers  nés? Prenez  garde  à  l'efprit,  au 
but  de  la  loi,  c'eil:  de-là  que  je  prétends 
tirer  rinftrudion  folide  &  touchante 
dont  nous  avons  befoin  :  tout  efî:  au 
Seie:neur  ,  tout  doit  être  pour  ie  Sei- 
gneur; tout  vit  pour  lui,  tout  doit  vivre 
poifr  lui;  mais  cette  vérité  primitive  & 
fondamentale  que  la  nature  a  écrite  au- 
dedans  de  nous  en  cara£leres  ineffaça- 
bles ,  la  cupidité  trouve  le  moyen  de 
Tobfcurcir;  entre  nous  &  cette  pure  lu- 
mière ,  elle  met  tant  de  préjugés ,  tant  de 
fauffes  maximes ,  qu'elle  ne  vient  à  nous 
qu'altérée  par  des  doutes  étudiés  ,  défi- 
gurée par  de  vaines  fubtilités  ;  on  ceffe 
bientôt  de  voir  ce  qu'on  ne  voyoit 
qu'avec  peine  j&cl'efprit  ne  fait  pas  long- 
temps ce  que  le  cceur  lui  commande 
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d'ignorer  :  les  paflions  aurolent  donc 
facilement  réuffi  à  éteindre  ce  flambeau 
dans  Ifraël,  fi  Dieu  n'eût  établi  la  loi  de 
la  confécration  des  premiers  nés,  pour 
être  entre  les  mains  des  Pontifes  un  aveu 
folennel ,  une  proteftation  authentique 
du  fouverain  domaine^de  l'empire  abfolu 
de  Dieu  :  par  conféquent,  que  fait  Marie^ 
lorfque  fîdelle  à  la  loi ,  elle  remet  entre 
les  mains  de  Dieu  ce  fils  qu'elle  en  a 
reçu  ?  elle  vient  dans  les  fentimens  d'une 
profonde  humilité, d'un fincere  dévoue- 
ment; elle  vient  reconnoître  que  ,  toute 
mere  de  Dieu  qu'elle  eft,  elle  n'eft  pas 
moins  obligée  à  une  dépendance  totale  ^ 
à  un  affujettiffement  parfait  aux  volontés 
du  Seigneur  ,  &:  que  fi  un  Dieu  ell  fon 
Numer.  fils ,  Dieu  n'eft  pas  moins  fon  mzitxQimea 
mim  funtomnia  ;  elle  vient  avouer  pour 
Jefus-Chrift  &  au  nom  de  Jefus-Chrift  , 
que  ce  fils  ,  tout  Dieu  qu'il  eft,  dès-là 
qu'il  eft  homme  ,  &:  parce  qu'il  eft 
homme ,  eft  la  poffeftion ,  l'héritage  du 
Seigneur ,  qu'il  eft  à  Dieu  &  pour  Dieu  ; 
que  comme  homme  il  n'eft  point  indé- 
pendant 5  qu'il  n'eft  pointa  lui-même  & 
pour  lui-même  ;  mca  cnim  funtomnia. 

Or  à  la  vue  de  cet  homme  Dieu ,  qui 
par  le  miniftere  de  Marie,  vient  avouer 
fa  dépendance  ^  que  pouvons-nous  pen- 
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fer  de  cette  indépendance  prétendue  que 
nous  faifons  tant  valoir  au  préjudice  de 
la  roumiiîion  que  Dieu  nous  demande  : 
n^agir  que  pour  Ibi-même  ,  &  ne  tra-« 
vaiiler  que  pour  foi-même  ,  rapporter 
tout  &  ramener  tout  à  foi-même  ,  fe 
borner  à  foi-même  &  fe  renfermer  dans 
foi-même;  de  là  pour  fe  contenter,  pour 
fe  fatisfaire  ,  abattre  ,  détruire  tout  ce 
qui  s'oppofe  à  nos  defleins,  écarter  les 
concurrens  ,  fupplanter  les  rivaux  , 
prendre  &  quitter  tour  à  tour  toutes 
les  vertus  &  tous  les  vices ,  haïr  les  heu- 
reux  5  dédaigner  &  achever  de  perdre 
les  malheureux ,  fans  égard  pour  le  droit 
d'autrui ,  fans  refpefter  le  bien  public, 
pefer  tout  dans  la  balance  de  fon  propre 
intérêt:  rougir  d'une  vertu ftérile,  s'ap- 
plaudir d'un  attentat  juftifîé  par  la  for- 
tune, fuppléer  s'il  le  faut  à  de  grands  ta- 
lons par  de  grands  crimes  :  voilà  je  le  fais, 
voilà  le  train  &  le  manège  du  monde  , 
la  fcience  &  la  politique  du  monde ,  la 
doûrine  &  la  morale  du  monde  ,  la  loi 
&  comme  l'évangile  du  monde. 

Loi  du  monde  ,  loi  de  défordre  & 
d'injuftice  dans  le  monde  !  de  là  les 
maîtres  durs  &  infenfibles  ,  les  domef- 
tiques  intéreffés  &  infidèles  ,  les  négo- 
pians  fans  probité  U  fans  bonne  foi  ^  les 
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magiftratS5fansconfcience&  fans  équité, 
les  hommes  en  place  fans  droiture  & 
fans  humanité  ;  de  là  les  concuffionsqui 
ravagent  la  terre  ;  dans  un  emploi  où 
Ton  croit  n'être  que  pour  foi ,  on  ne 
penfe  qu'à  foi ,  &  pour  faire  fon  propre 
bonheur ,  on  ne  balance  point  à  faire  le 
malheur  des  peuples  ;  de  là  les  procès 
qui  divifent ,  qui  défolent  les  familles  ; 
l'intérêt  propre  veut  tout  ufurper ,  il  ne 
veut  rien  céder  ;  à  la  moindre  apparence 
de  droit  on  forme  des  prétentions ,  fou- 
vent  on  fe  fait  un  droit  de  fa  fclence 
dans  l'art  funefte  de  faire  valoir  les  pré- 
tentions les  plus  iniques  :  de  là  les  amitiés 
fauffes  &  fimulées  ^  les  amitiés  parjures 
&  perfides ,  les  amitiés  inconftantes  & 
volages  5  les  llaifons  les  plus  tendres  ne 
font  qu'un  amour  propre  voilé  fous  le 
nom  d'amitié  ;  &  parce  que  dans  fes  amis 
on  n'aime  que  foi-même ,  on  celTe  de  les 
aimer  auffi-tôt  qu'on  ceiTe  d'y  trouver 
l'intérêt  de  fon  plallir  ou  de  fa  fortune  ; 
nous  ne  les  connoifîbns  plus  quand  leur 
amitié  nous  devient  inutile  ,  nous  les 
connoifTons  encore  moins  lorfque  notre 
amitié  leur  devient  néceffaire  ;  &  parce 
que  c'efi:  fur-tout  parmi  les  Grands  que 
règne  cette  idolâtrie  de  foi-même,  de  là 
autour  d'euxtouteûmafqué,  contrefait, 
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rien  n'efi  naïf  &  (încere,  ils  ont  des  flat- 
teurs emprefles  ,  des  elclaves  merce- 
naires ,  ils  n'ont  point  d'amis  ;  on  eft 
perfiiadé  qu'ils  ne  vivent  que  pour  eux- 
mêmes  ,  on  ne  les  fert  que  pour  ibi- 
imême  ;  toujours  dil'ppfé  à  les  trahir  , 
un  protedeur  plus  puiffant,  fi  des  elpc- 
rances  plus  iolides  exigent  ce  facrifice: 
mais  laifibns-là  le  monde  &  les  intérêts 
du  monde;  que  dis-je?  puiiTe  le  monde 
ouvrir  les  yeux  pour  appercevoir  le 
ppifon  contagieux ,  les  fuites  afireufes 
des  fyftêmes  d'impiété  dont  l'enfer  tra- 
vaille à  rinfefterdans  ces  derniers  jours, 
&  plaife  au  Ciel  que  rendu  fage  par  fes 
:  diigraceSjle  monde  connoiffe  enfin  qu'en 
manquant  à  Dieu  ,  il  fe  manque  à  lui- 
même  :  ce  que  je  dis ,  ce  que  le  myftere 
!  de  ce  jour  m'autorife  à  dire,  c'ell  que 
;  cette  loi  du  monde  eft  une  loi  d'ufurpa- 
tion  :  en  effet ,  fi  un  Dieu ,  dès  qu'il  eut 
commencé  d'être  homme  ,  a  cefîe  en 
cette  qualité  d'appartenir  à  lui-même;  fi 
ce  Verbe  de  Dieu ,  la  grandeur ,  la  ma- 
jefté  même  ,lafouveraineté  ,  l'indépen- 
!  dance  même ,  après  qu'il  s'eft  fait  chair, 
!  n'eut  plus  d'autre  partage  ,  à  raifon  de 
fon  humanité ,  que  la  foumiflion  ;  à  quel 
titre  prétendrons -nous  avoir  droit  de 
difpofer  de  nous-mêmes  ?  Non  ,  mes 
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frères ,  ne  vous  y  trompez  pas ,  reprend 
faint  AugUilin  ;  rien  n'eft  plus  à  vous 
que  vous-mêmes ,  cependant  rien  n'eft 
moins  à  vous  que  vous-mêmes  :  Nihil 
magis  tuum  quàm  tu  ,  &  quid  minus  tuum 
quàm  tu?  vos  biens ,  VOS  emplois,  votre 
fortune  ,  tout  cela  n'eft  pomtvous,  &: 
quoiqu'il  ne  foit  point  vous  ,  il  eft  à 
vous  plus  que  vous-mêmes,  parce  qu'il 
peut  être  en  quelque  façon  votre  ouvra-» 
ge ,  parce  que  dans  un  fens  vous  pouvez 
le  tenir  de  vous-mêmes,  le  devoir  à 
vous-mêmes  ;  au  contraire  rien  de  ce 
que  vous  êtes  n'eft  à  vous  ,  parce  que 
rien  de  ce  que  vous  êtes  n'eft  de  vous  : 
quid  minus  tuum  quàm  tu^Ji  id  totum  quod 
es  altcrius  eji}  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  foit 
à  lui-même ,  parce  qu'il  n'y  a  que  Dieu 
qui  foit  de  lui-même  ;  &  cette  indépen- 
dance eft  fi  eflentiellement  le  caradtere 
propre  &  diftinftif  de  la  Divinité  , 
qu'elle  ne  convient  pas  même  à  la  na- 
ture de  l'homme  unie  à  celle  d'un  Dieu* 
Le  Verbe  de  Dieu ,  dit  falnt  Paul ,  a 
voulu  paroître  fous  la  forme  de  l'homme; 
par  une  fuite  nécefîaire  il  a  paru  dans  la 
PhiL  fujétîon  &  la  fervitude  :  Formam  firvi 
'  ^'  7-  accipicns  in  JimiLitudincm  hominum  faclus. 
Dieu ,  continue  l'Apôtre ,  Dieu  nous  a 
^^nyoyé  ion  fils  bien-aimé ,  comment 

novis 
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nous  Ta-t-il  envo^^é?  fournis  à  la  loi  ; 
pourquoi  fournis  à  la  loi  ?  parce  qu'il 
étoit  homme  :  Mifit  Deus  filium  fuum  Ad 
facîum  ex  muLkrc^  faâum  fub  kge.  ReiTiar- 
quez,  dit  faint  Chryfoftôme  ,  la  liaifoa 
que  l'Apôtre  met  entre  ces  deux  titres  : 
facîum  ex  muliere  ,  facium  fub  lege  ;  \m 
Dieu  homme ,  un  Dieu  fujet  à  la  loi  :  eu 
qualité  de  Dieu ,  (  c'eft  le  raifonriement 
du  faint  Do£teur  que  je  développe ,  )  en 
qualité  de  Dieu,  le  Verbe  ,  maître  ab- 
folu  5  fouverain ,  indépendant,  ne  pou- 
voit  que  donner  des  lois ,  il  ne  pouvoit 
en  recevoir;  en  qualité  d'homme ,  tout 
Dieu  qu'il  eft  ,  il  entre  dans  Tordre 
d'affujettiffementjdefubordination  com- 
mune à  tous  les  hommes  ^facium  fub  legc  ; 
il  eft  homme  ,  &  l'homme  dans  lui  ne 
peut  pas  agir  par  lui-même ,  fe  gouver- 
ner par  lui-même  ,  fe  rapporter  à  lui- 
même  ;  il  ne  peut  agir  que  pour  Dieu  , 
que  félon  les  vues ,  les  defleins  de  Dieu  ^ 
que  dans  le  plan  des  lois  &  des  volontés 
de  Dieu;  car  tout  cela  eft  renfermé  dans 
la  dépendance  que  Jefas-Chrift  recon- 
noit  par  le  miniftere  de  Marie  ,  facium 
fub  legc  ;  fans  cela  cette  dépendance  ne 
feroit  qu'un  vain  titre,  qu'un  nom  vuide 
&L  arbitraire  :  fans  cela  ,  cet  aveu  de 
fubordination  que  fait  Jefus-Chriil,  ne 
J'ome  V.  D 
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feroit  qu'une  cérémonie  fuperfîcîelle  & 
trompeufe  ,  Jefus-Chrift  feroit  au  Sei-» 
gneur ,  &  il  n'y  feroit  pas  ;  c'eft-à-dire,^ 
Chrétiens  5  avouons-le  à  notre  honte , 
c'efl-à-dire  qu'il  feroit  à  Dieu  comme 
nous  y  fommes  :  nous  reconnoiflbns  un 
Dieu  5  mais  la  loi  de  Dieu  n'eft  jamais 
un  obftacle  à  nos  défirs  ;  on  fuit  fes  pro- 
jets 5  on  avance  fes  entreprifes,  on  pouffe 
la  fortune,  l'ambition  nous  jette  dans  la 
carrière  des  honneurs ,  Tavarice  court 
aux  richelTes,  la  volupté  vole  au  plaifir , 
nous  nous  donnons  à  tout ,  nous  allons  à 
tout,  peu  inquiets  fi  la  route  qui  y  mené 
eft  la  voie  de  Dieu,  pourvu  qu'elle  foit 
la  nôtre  :  nous  reconnoiffons  im  Dieu  , 
mais  loin  de  fe  régler  par  la  loi  de  Dieu , 
cette  loi  n'eft  pas  même  confultéé  ;  loin 
de  s'appliquer  à  la  connoître  ,  on  met 
toute  fon  étude  à  l'oublier,  à  l'ignorer  ; 
point  de  prétextes  qu'on  ne  cherche 
pour  s'en  difpenfer,  de  raifons  qu'on  ne 
trouve  pour  l'éluder ,  d'adreffes  dont  on 
ne  fe  ferve  pour  l'amollir,  pourlatem-» 
pérer ,  de  principes  ,  de  maximes  qu'on 
ne  fe  faffe  pour  anéantir  l'Evangile  en 
l'expliquant ,  &  pour  ôter  la  loi  en  ne 
laiffant  point  de  fituation  dans  laquelle  la 
loi  oblige  :  nous  reconnoiffons  unDieu  ; 
maïs  quand  la  décifion  de  la  loi  eil  trop 
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icklre  5  trop  formelle ,  pour  qu'on  puliTe 
fe  la  difîîmuler,  combien  d'autres  lois 
qu'on  oppofe  ,  qu'on  préfère  à  cette  loi 
fainte  ?  Lois  de  fageffe  &  de  raifon  pré- 
tendues, lois  d'exemple  &  d'imitation, 
lois  de  mode  &  de  coutume  ,  lois  de 
politeffe  &  de  bienféance ,  lois  de  naif- 
iance  &L  de  fortune  ,  ou  fi  l'on  garde 
quelque  loi  de  Dieu,  ce  n'eft  pas  parce 
qu'elle  eft  la  loi  de  Dieu ,  c'eft  parce- 
qu'elle  ell:  la  loi  du  monde  &  des  hom- 
mes dans  le  monde  à  qui  nous  fouhai- 
tons  de  plaire  ;  ce  n'eft  pas  parce  qu'elle 
efl  la  loi  de  Dieu ,  c'eft  parce  qu'elle  eil: 
la  nôtre ,  parce  qu'elle  eft  la  loi  de  notre 
humeur  &  de  nos  caprices  ,  la  loi  de 
notre  naturel  &  de  notre  tempérament , 
la  loi  de  notre  état  &  de  notre  condi- 
tion ,  la  loi  de  notre  vanité  &  de  notre 
fierté ,  la  loi  de  notre  politique  &  de 
notre  intérêt ,  la  loi  de  nos  penchans  & 
de  nos  attraits  :  hors  de  là ,  toujours 
quelque  chofe  que  Dieu  veut  &  que 
nous  ne  voulons  pas,  toujours  quelque 
chofe  que  Dieu  demande  &  que  nous 
ne  lui  donnons  pas  :  dans  l'ame  qui  fe 
pique  le  plus  d'être  à  Dieu  ,  toujours 
quelque  chofe  qui  n'eft  pas  à  Dieu  & 
pour  Dieu  ;  nous  ne  fommes  point  à 
D  leu  5  ou  nous  n'y  fommes  qu'à  demi  ^ 

D  ij 
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enfulte  nous  femmes  contens  de  nous 
&  nous  croyons  que  Dieu  doit  Têtre  ^ 
parce  que  nous  l'appelions  notre  Sei- 
gneur &  notre  maître ,  nous  nous  flat- 
tons qu'il  n'a  pas  droit  d'en  exiger  da- 
vantage. 

Ce  n'eft  pas  alnfi  que  Tavoit  compris 
cet  homme  Dieu  ,  deftiné  à  être  notre 
Légiflateur  &  notre  exemple  ;  parce 
qu'il  eft  homme  ,  il  efl:  à  Dieu  ;  parce 
qu'il  eft  à  Dieu ,  il  eft  tout  entier  à  la  loi 
de  Dieu ,  aux  lois  les  plus  dures  &  les 
plus  aufleres  j  aux  lois  les  plus  pénibles 
&  les  plus  humiliantes  :  attentif  ci  fui  vre , 
attentif  à  ne  pas  prévenir  la  loi  ;  pour  fe 
livrer  à  la  mox^t  comme  pour  fe  fignaler 
par  des  prodiges,  il  attend  l'heure  ,  les 
S  Jean.  ^Q^QYïS  de  fon  pere  :  Nondum  vcnit  hora 
s.  Luc.  mea,..  Hac  cjl  hora  vefira.  Il  veut  tout 
a  zz.  V,      q^ig  fon  pere  voudra  ,  non  mta  voiun- 
^Yhid.v.^^Sy  fcd  tua.  Il  vit  modèle  ,  il  meurt 
viûime  de  Tobéifiance  :  obcdicns  ufquc  ad 

Ad  PhiL  *^ 

^,2.y.8.  rîlontm. 

Après  un  pareil  exemple  ,  voulons- 
nous  juftifîer  nos  révoltes  contre  la  loi 
de  Dieu?  ofons  méconnoître  notre  ori- 
gine ,  ofons  dire  non  feulement  dans 
notre  cœur  comme  l'impie  ,  ofons  dire 
dans  notre  efprit ,  fi  cependant  l'efprit 
peut  le  dire  ^  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  : 
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fommeil,  je  le  fais,  délire  5  fanatifme 
de  la  raifon ,  dont  l'opprobre  épouvanta 
les  fiecles  les  plus  accoutumés  à  ne 
rougir  d'aucun  vice  &  d'aucune  erreur  ; 
mais  5  prenez  garde  Chrétiens ,  fi  nous 
refufons  de  nous  plonger  dans  cet  aby- 
nie ,  plus  de  prétexte ,  plus  d'excufe  pour 
notre  conduite  ;  car  ,  dès-là  que  nous 
avouons  un  Dieu ,  que  fuit-il?  le  voici  : 
tout  ce  que  nous  fommesnous  le  tenons 
de  Dieu ,  donc  tout  ce  que  nous  fommes 
il  faut  que  nous  le  foyons  pour  Dieu  ; 
tout  vient  de  Dieu  ,  donc  il  faut  que 
tout  retourne  à  Dieu;  Dieueftlafource 
de  tout  5  donc  il  faut  que  Dieu  foit  le 
centre  &  le  terme  de  tout  ;  principe 
fimple  &  décifif  établi  fur  les  idées  les 
plus  pures ,  furies  notions  les  plus  exac- 
tes du  Créateur  &  de  la  créature  ,  de 
l'homme  &  de  Dieu  ;  parce  que  Dieu 
eft  de  lui-même ,  Dieu  fe  doit  tout  à 
lyi-même ,  Dieu  ne  peut  agir  que  pour 
lui-même  ;  donc  parce  que  l'homme  eft 
de  Dieu  ,  Thomme  fe  doit  tout  à  Dieu  , 
l'homme  ne  peut  avoir  d'autre  fin  der- 
nière que  Dieu  :  Dieu  cefTeroit  d'être 
Dieu  s'il  ceffoit  d'être  à  lui-même  &C 
pour  lui-même  ;  donc  l'homme  ne  feroit 
plus  homme  s'il  lui  étoit  permis  d'être  à 
lui-même  &  pour  lui-même  ;  principe 
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fur  lequel  Dieu  nous  jugera  ,  principe 
fur  lequel  nous  devrions  nous  juger,  je 
ne  dis  pas  feulement  pour  maîtrifer,pour 
dominer  nospaffions,  je  dis^  pour  régler  ^ 
pour  épurer  nos  vertus  :  on  veut  être  à 
Dieu ,  ou  plutôt  on  fe  flatte  qu'on  veut 
être  à  Dieu  ;  pour  cela  on  fuit  peut-être , 
on  quitte  le  monde ,  on  ne  fe  quitte  pas , 
on  ne  fe  fuit  point  foi-même  ^  on  renonce 
aux  plaiiirs ,  aux  honneurs  y  aux  amufe- 
mens  du  monde  ;  on  ne  renonce  point  à 
foi-même  ,  on  tient  encore  à  fes  idées ,  à 
fes  caprices^  à  fes  goûts  5  à  fes  penchans  ^ 
à  fes  averfions ,  à  fes  antipathies  ,  à  fa 
vanité  9  à  fa  hauteur ,  à  fa  fierté ,  à  fes 
délicatelTes ,  à  fes  jaloulies  ,  à  fon  hu-* 
meur;abus,illufion  !  refter  en  foi-même, 
fixé  par  Teftime  de  foi-même  y  entraîné 
par  Fambition  ,  le  plaifir ,  Tintérêt  ;  pé- 
cheur par  amour  du  monde  ^  ou  dévot 
plein  d'amour  propre,  eft-on  davantage 
à  Dieu  ou  pour  Dieu?  or  fi  l'on  n'eft  pas 
aDieu^qu'importe  à  qui  l'on  folt  !  qu'im- 
porte tju'on  loit  l'adoratevir  ou  Tidole, 
qu'on  foit  au  monde  ou  à  foi-même  ! 
tout  à  Dieu  5  tout  pour  Dieu  ,  voilà  le 
partage  de  l'homme  !  &  ne  craignons 
point  que  cette  dépendance  nous  avi- 
liffe  !  Jefus  foumis  à  la  loi ,  par  le  minif- 
tere  de  Marie  5  nous  montre  en  Dieu  ua 
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fond  de  grandeur  &  de  gloire  qui  enno- 
blit notre  foumiflion  à  la  loi  de  Dieu. 

i"".  En  effet ,  fi  parmi  vous  il  fe  trou- 
voit  des  hommes  femblables  à  ces  im- 
pies ,  qui  olerent  s'écrier ,  qu'eft-ce  que 
le  Seigneur ,  pour  que  nous  foyons  obli- 
gés de  plier  fous  fes  lois  :  Q^uis  eji  omni^ 
pouns  ut firviamus  ci?  je  ne  vous  dirois  ' 
pas  que  c'eft  le  Dieu  créateur  de  l'Uni- 
vers ;  d'un  défir  il  a  formé  le  rnonde,  & 
le  monde  foumis  au  Dieu  qui  Ta  formé , 
n'attend  qu'un  nouveau  défir  pour  difpa- 
roître,  pour  fe  replonger  dans  le  néant: 
je  ne  vous  dirois  pa§  quç  ç'eft  le  Dieu 
îrriîtTc  de  i'Unîvers  :  s'il  fait  entendre  îa 
voix  de  fon  indignation ,  les  plusflorif- 
fans  empires  paffent  &'difparoiiTent,  les* 
plus  puiffans  Monarques  fentent  leur 
trône  s'afFoiblir  &  s'évanouir  fous  eux  , 
les  colonnes  du  Ciels'ébranlent,  la  terre 
tremble  &  chancelle  ,  les  cèdres  du 
Liban  fe  brifent. 

Grandes  &  nobles  figures ,  peintures 
majeftueufes ,  que  l'ardeur  dé  vorante,  la 
divine  impétuofité  d'un  zele  confumant, 
traçoient  &  fuggéroient  aux  Prophètes 
pour  confondre  de  fiecle  en  fiecle  les 
Pharaons  de  leur  temps  !  avant  Jefus- 
Chrifl:  Dieu  n'étoit  connu  de  la  plupart 
des  hommes  que  par  fes  ouvrasies  ,  & 
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pour  s'annoncer  à  l'Univers  ,  le  Dieu 
créateur  n'employoit  que  le  langage 
des  créatures  :  ah  fi  les  yeux  des 
Prophètes  avoient  vu  ce  que  nous 
voyons ,  avec  quelle  force ,  qvielle  éner- 
gie d'expreffion  5  avec  quels  foudres, 
quels  tonnerres  d'une  éloquence  toute 
divine  ,  dans  quels  tranfports  ,  quelle 
agitation ,  quel  feu,  quel  enthoufiafrne , 
d'un  génie  élevé  ,  ennobli  par  le  plus 
augufte  des  fpeûacles  ,  ils  auroient  dit  : 
terre,  terre  !  cendre  &  pouffiiîre  !  voici 
enfin  votre  Dieu ,  un  Dieu  adoi4  par  un 
homme  Dieu ,  un  Dieu  qui  ne  pouvoit 
être  dignement  aJoré  que  par  un  homme 
Dieu  !  un  Dieu  adoré  par  un  homme 
Dieu  :  les  temps  font  accomplis ,  le  re- 
jeton de  JeiTé  &:  de  David ,  le  déuré  des 
Nations,  l'Ange  du  teftament,  le  Dieu 
d'Ifraël  entre  dans  fon  fancluaire  ;  ne  va- 
t-il  pas  fe  renouveller  ,  l'appareil  de 
pompe  &  de  fplendeur  dont  le  Prophète 
Ezéchiel  fut  le  témoin  ,  lorfqu'à  l'ap- 
proche du  Très-haut ,  les  murs  du  Lieu 
faint  ébranlé%  jufques  dans  les  fonde- 
mens ,  femblerent  vouloh's'entr'ouvrir 
pour  lui  lalffer  un  libre  paflage  ;  l'autel 
trembla  fous  fes  pas ,  les  Séraphins  falfis 
de  crainte  &  de  terreur  fe  couvrirent  le 
vifage  de  leurs  ailes  !  ah  tout  garde  un 
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trlftefilence,  &  le  Temple  peut  mécon- 
noître  fon  Dieu. 

Seul  entre  les  bras  d'une  Vierge  ti- 
mide Se  modefte  ,  il  ne  parle  que  par  les 
fouplrs  :  Seigneur,  depuis  tant  de  fiecles , 
votre  nom  inconnu  ou  déshonoré  parmi 
les  hommes ,  n'a  prefque  trouvé  que  des 
outrages  dans  cette  terre  de  menibnses 
&  d'iniquités  !  chargé  de  réparer  les  pré- 
varications &  les  fcandales  du  monde ,  je 
me  hâte  de  vous  conlacrer  les  prémices 
d'une  vie  que  je  n'ai  reçue  que  pour  vous- 
larendre;  je  lais  qu'iln'y  a  que  leCalvaire 
qui  doive  vous  venger  des  attentats  de 
Sion  ;  pour  couler^  mon  fangne  veut  que 
vos  ordres  ;  en  attendant  le  jour  où  vous 
prendrez  un  Dieu  pour  vidlime,  recevez 
un  Dieu  pour  adorateur  ;  ce  Fils  que 
vous  avez  engendré  dans  les  fplendeurs 
des  Saints  avant  l'aurore ,  il  ne  voit  plus 
en  vous  uniquement  un  Pere  tendre  ^  il 
voit  un  maître  irrité;  je  ne  viens  qu'afîa 
de  donner  vos  lois  au  monde  ,  avec 
l'exemple  de  s'y  founieître  ;  heureux  ert 
me  dépouillant  de  l'éclat  de  ma  gloire 
de  leur  apprendre  à  connoître     à  ref- 
pefter  la  vôtre  r  Deus  meusyvolui  &  Icgcm 
tuam  in  mcdio  cordis  ?mi. 

Un  Dieu  adoré  par  un  homme  Dieu  , 
ajoutons  j  ua  Dieu  c^ui  n'efî  dignemeat 
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adoré  que  par  un  homme  Dieu  ;  la  loi 
que  Jefus-Chrifl  accomplit  ^  il  pouvoit 
fcul  en  remplir  l  étendue;  en  vain^l'autel 
chargé  d'offrandes ,  préfentoit  fans  ceffe 
à  l'Immortel  les  vœux  &  le  tribut  d'une 
légitime  reconnoiffance  ;  en  vain  ,  par 
l 'obi ation  de  fes  premiers  nés ,  un  peuple 
fidèle  ajoutoit  aux  autres  facrifices  le 
facrifice  de  lui-même  ;  que  font  devant 
Dieu  toutes  les  Nations  ?  elles  font ,  ré- 
pond le  Prophète  ,  comme  fi  elles  n'é- 
toient  pas  ;  à  fes  yeux  TUnivers  n'eft 
qu'un  atome  fi  imperceptible  ,  qu'il  ne 
Tapperçoit  que  parce  que  rien  n'échappe 
Vf,  ^8.  à  l'uîîmenfité  de  fes  connoiffances  :  Sub- 
^    Jîantia  mea  tanquam  jûhilum  anu  te.  Les 
facrifîces  les  plus  auguftes ,  les  viftimes 
les  plus  précieufes  de  Juda  &  d'ifraël , 
laiffoient  donc  toujours  dans  fon  culte 
un  vide  infini  ;  en  lui  donnant  tout ,  on 
ne  lui  donnoit  rien  qui  fût  digne  de  lui  ; 
Marie  même,  Marie  entre  les  pures 
créatures,  le  chef-d'oeuvre  de  fes  mains , 
le  plus  noble  ouvrage  de  fa  magnifi- 
cence, le  miracle  de  la  nature,  le  prodige 
de  la  grâce ,  Marie  ne  lui  auroit  apporté 
qu'une  offrande  indigne  de  lui ,  fi  elle 
n'avoit  offert  qu'elle-même  ;  fon  facrifice 
n'attire  les  regards  de  Dieu  que  par  le 
mérite  de  l'homme  Dieu  qui  en  eil  la 
viûime. 
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Si  nous  favons  réfléchir,  Chrétiens, 
qu'allons-nous  penfer  de  notre  Dieu  ? 
que  le  Ciel  cefie  aujourd'hui  de  l'annon- 
cer à  la  terre,  c'eft  à  la  terre  de  l'annon- 
cer au  Ciel  !  non  ce  n'efl:  point  feulement 
dans  la  Jérufalem  célefte ,  c'efl:  encore 
dans  la  Jérufalem  terreftre  que  Dieu 
paroit ,  que  Dieu  règne  en  Dieu  :  la 
fainte  Sion  voit  l'Eternel  affis  fur  fon 
trône ,  elle  volt  les  elprits  bienheureux 
perdus  dans  les  tranfports  de  refpeâ:  fans 
ceffe  renaiflans ,  jeter  leurs  couronnes  à 
fes  pieds  ;  elle  les  entend  s'écrier  :  gloire 
à  celui  qui  efl:  &  qui  fera  dans  les  fiecles 
des  fiecles  ;  ces  hommages  qui  expriment 
leur  amour  ,  ne  font  pas  les  feuls  qui 
expriment  fa  grandeur  !  d'autres  hon- 
neurs ,  de  plus  grands  honneurs  l'atten- 
dent dans  la  Sion  d'ici-bas  !  un  homme 
Dieu  fournis  &  obéiffant ,  un  homme 
Dieu  priant  &  fuppliant!  qu'eft-il ,  ou 
plutôt  que  n'eft-il  pas ,  le  Dieu  adoré  par 
un  homme  Dieu,  le  Dieu  qui  n'eft  digne- 
ment adoré  que  par  un  homme  Dieu  !  le 
Dieu  éternel  oi  Immortel,  le  Dieu  fort  & 
puiffant ,  le  Dieu  des  Rois  &  des  royau- 
mes ,  le  Dieu  des  armées  &  des  com- 
bats ,  le  Dieu  du  Ciel  &  de  la  terre  ,  ce 
que  tant  de-rtitres  magnifiques ,  ce  que 
tant  de  noms  de  gloire  &  de  majefté  ne 
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diroient  point  ^  un  mot  le  dira,  &  îe  Dieu 
d'un  homme  Dieu ,  c'eft-là  le  Dieu  dont 
je  parle ,  voilà  votre  Dieu  !  que  tout 
genou  fîécliiffe  au  nom  de  Jefus  ,  diioit 
l'Apôtre;  nous  pouvons  ajouter ,  que 
tout  genou  fléchifle  devant  ce  Dieu  qui 
voit  Jefus  courbé  y  proilerné  aux  pieds 
de  ion  autel  ! 

Je  vous  le  demande  maintenant  le 
Dieu  que  Jefus  adore  ,  un  Dieu  dont 
Jefus  feul  eft  digne  ;  hommes  niondahis  y 
efl-ce  là  un  Dieu  dont  vous  puiffiez  rou- 
gir, un  Dieu  qu'il  vous  foit  permis  de 
dédaigner  ?  S<:  fi  vous  n'êtes  pas  à  ce 
Dieu  5  à  qui  donc  lerez-vous  ?  ô  Ciel  ! 
quel  eiî  le  charme  impérieux  de  la  paf- 
fion  qui  nous  tranfporte  !  quel  bandeau- 
fatal  elle  met  fur  les  yeux  ,  pour  nous 
cacher  la  honte  &  l'opprobre  de  nos 
voies  !  par  une  fierté  mal  entendue  ^ 
l'homme  s'avilit  5  il  fe  dégrade  ! 

On  fe  fait  une  gloire  de  n'être  pas  à 
Dieu  !  à  qui  fe  donne-t-on?  aux  grands 
de  la  terre  ,  aux  riches ,  aux  heureux  de 
la  terre  :  maîtres  fuperbes ,  il  faut  refpec- 
ter fervilemènt leurs  caprices, applaudir 
à  leurs  penchans  ^  adorer  leurs  inclina- 
tions^ étudier,  prévenir  leurs  défirs ,  ne 
refufer  rien  de  ce  qu'ils  deillfand^nt ,  &C 
par  fes  eniprelfem^ns  leur  épargner  j-uf^ 
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qu'à  la  peine  de  le  demander  ;  ne  faire 
que  ce  qu'ils  approuvent ,  6l  approuver 
tout  ce  qu'ils  tont  :  on  ne  leur  plaît  qu'au- 
tant qu'on  iait  leur  perluader  qu'ils  plai- 
fent,  &  qui  ne  leur  plaît  pas  en  tout  ne 
leur  plak  en  rien  ;  un  extérieur  qui  les 
choque,  des  inanieres,  des  verîus  mêmes 
qui  ne  font  pas  de  leur  goût ,  il  n'en  faut 
pas  davantage  ;  le  mérite  le  plus  folide  , 
le  plus  complet ,  ne  fera  qu'un  mérite 
odieux  &  importun  ;  un  rien  vous  donne 
leur  ellime,  un  rien  vous  l'enlevé  :  on 
ne  lait  ni  comment  on  gagne  leur  bien- 
veillance, ni  comment  on  la  perd  /  ils 
l'ignorent  eux-n^êmes^,  chaque  jour  leur 
amené  d^autres idées  ^  de  nouveaux  len- 
îimens  ;  dévoués  à  l'empire  &  aux  varia- 
tions éternelles  du  caprice5rien  n'eft  plus 
affuré  de  leur  déplaire  demain  que  ce  qui 
leur  plaît  aujourd'hui. 
<  Maîtres  légers  &  volages  5  leur  cœur 
fe  prête  5  il  ne  fe  donne  point  ;  telle  eH 
leur  ineonflance  ,  qu'une  faveur  trop 
déclarée  eft  le  prélage  infaillible  d'une 
dligrace  prochaine  ;  que  l'attachement  le 
plus  vif  a  coutume  d'être  le  moins  du- 
rable ,  &  qu'épuiiant  d'abord  toute  leur 
tendreffe ,  ils  n'aim^enï  que  pour  un  mo- 
ment ce  qu'ils  aiment  avec  tant  d'ar-- 
ceur. 
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Maîtres  ingrats  ,  on  fe  confiime ,  on 
s'immole ,  foiivent  point  d'autre  récom- 
penl'e  que  des^rebuts  injurieux ,  des  dé- 
dains faftidieuîT  ;  quelquefois  peut-être 
un  coup  d'œil  favorable  qui  femble 
agréer  le  facrifice ,  encore  trop  heureux 
de  périr  lorfque  l'idole  accepte  la  vic- 
time ;  tout  au  plus  quelques  avantages^ 
de  fortune  pafiagere  ,  quelque  frivole 
diftinclion  d'honneurs  &  de  dignités 
qu'on  fe  laiffe  arracher  par  l'intérêt  d'a- 
nimer,  d'encourager  ceux  qui  fervent , 
plus  qu'on  ne  les  donne  au  défir  de  ré- 
compenfer  ceux  qui  ont  fervi. 

On  fe  fait  une  gloire  de  n'être  pas  à 
Dieu  !  à  qui  fe  donne-t-on?au  monde , 
monde  fourbe  &  impofteur ,  monde 
traître  &  perfide ,  il  ne  vous  appelle  que 
pour  vous  fuir  5  il  ne  vous  engage  que 
pour  vous  abandonner  ,  il  ne  fe  promet 
que  pour  fe  refufer  ,  il  ne  vous  ôte  vos 
vertus  que  pour  avoir  le  plaifir  d'inful- 
ter  à  vos  vices  :  m.onde  jaloux  &  hau- 
tain ,  objet  de  fa  haine  fi  vous  êtes  heu- 
reux, objet  de  fes  mépris  fi  vous  devenez 
malheureux  ,  il  ne  faitni  vous  pardonner 
la  profpérité  ,  ni  vous  plaindre  dans  la 
difgrace  :  on  fe  fait  une  gloire  de  n'être 
pas  à  Dieu!  à  qui  fe  donne-t-on  ?  à  foi- 
même  ,  &  c'eft-là  ce  qui  flatte  la  vanité  ; 
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on  S'applaudit  d'être  libre,  de  ne  prendre 
laloiquedefoi-meme,  de  n'avoir  d'autre 
iriaître  ,  d'autre  Dieu  que  foi-meme  : 
liberté  faufle^indépendance  chimérique! 
nous  croyons  être  à  nous-mêmes, &  nous 
nediftinguonspasdenous-mêmes  ce  que 
le  péché  a  introduit  en  nous  de  vices  & 
de  corruption  ;  ce  que  l'ignorance  a  in- 
troduit de  ténèbres  &  d'aveuglement  ;  le 
commerce  du  monde ,  de  préjugés  &  de 
faufles  maximes  ;  la  cupidité  ,  de  fol- 
blefle  &:  de  contagion  ;  l'amour  propre  ^ 
la  vanité ,  l'intérêt ,  le  libertinage ,  l'im- 
piété ,  d'opinions  vaines  &  frivoles ,  de 
doutes  &  d'incertitudes ,  de  folles  per- 
fuafions  &  de  fyftêmes  mal  concertés  : 
nous  croyons  être  à  nous-mêmes ,  &  ce 
nous-même  auquel  nous  fommes,  n'eft 
fouvent  que  l'amas  de  nos  vices  &  de 
nos  erreurs ,  qu'un  autre  nous-même  in- 
dignement établi  fur  les  ruines ,  fur  les 
débris  de  ce  que  le  Ciel  avoit  mis  en 
nous  de  droiture  &  de  lumières ,  de  ce 
qu'il  avoit  mis  de  fageffe  dans  notre  rai- 
fon  &  de  vertus  dans  notre  cœur. 

Nous  croyons  être  à  nous-mêmes  ,  & 
nous  fommes  au  monde ,  dont  les  lois  & 
les  modes  nous  gouvernent,  dont  les 
coutumes&les  exemples  nousdominent, 
dont  la  critique  &  les  railleries  nous 
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intimident ,  dont  les  recherches  &  les 

follicitations  nous  entraînent ,  dont  les 
plaifirs  &  les  enchantemens  nous  faf- 
cinent  &  nous  aveuglent ,  dont  Tempire 
&  les  terrevirs  nous  épouvantent  &  nous 
captivent  i  nous  croyons  être  à  nous- 
mêmes,  &L  nous  fommes  à  de  vils  flat- 
teurs parvenus  par  les  voies  détournées 
delabaife&rampante  adulation  àrégner 
fur  notre  elpnt ,  à  fe  jouer  de  notre  rai- 
fon  5  à  difporer  de  notre  cœur  :  hommes 
funeftes  dont  les  complailances  politi- 
ques, adroitement  mén-agées  5  n'ont  pour 
but  que  de  nous  affervir  à  leurs  intérêts  , 
en  le  rendant  utiles  à  nos  plaifirs:hommes 
odieux,  qui  ne  s'eftimantpasaffez,  ou 
nous  méprifant  trop  pour  fe  perfuader 
qu'ils  nous  gagneroient  par  le  mérite  & 
les  talens ,  ne  fe  propofent  que  de  plaire 
à  nos  vices,  &  n'efperent  leur  fortune 
que  de  la  honte  &  l'opprobre  de  nos 
égaremens  ! 

Nous  croyons  être  à  nous-mêmes  !  & 
nous  fommes  à  des  pâmons  violentes  &: 
fougueufes  ,  à  des  dcfirs  vifs  &  tumul- 
tueux, à  des  réflexions  fombres  &  in- 
quiètes, à  des  craintes  qui  nous  trou- 
blent, à  des  chagrins  qui  nous  minent, 
à  des  ennuis  qui  nous  confument,  à  des 
remords  y  à  des  repentirs  qui  nous  dé- 
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folent  5  à  des  retours  de  raifon ,  à  des 
réveils  de  foi  &  de  confcience  qui  nous 
glacent  &L  qui  nous  épouvantent ,  à  des 
fureurs  qui  nous  tranfportent  5  'à  desfoi- 
bleffes  qui  nous  déshonorent,à  des  excès 
qui  nous  décrient,  à  des  débauches  qui 
nous  perdent:  un  Caïn^un  Saiil,  agités 
\  par  le  démon  de  la  jaloufie  ;  un  Jéro- 
boam 5  un  Hérode,  par  le  démon  de 
l'ambition  &:  de  la  politique  ;  un  Aman , 
parle  démon  de  l'orgueil  &  de  la  vanité  ; 
un  Achab ,  parle  démon  de  Tavarice  ;  un 
Salomon ,  par  le  démon  de  la  volupté  : 
maître  du  monde  tant  qu'il  vous  plaira , 
jufques  {^;ir  le  trône  ils  font  efclaves  ; 
efclavage  le  plus  dur  !  pour  un  moment 
de  plaifir  ,  que  de  jours  triftes  &  pé- 
nibles !  on  louhaite  avec  ardeur ,  on 
poflede  avec  dégoût ,  on  trouve  le  bien 
qu'on  a  cherché ,  on  ne  trouve  point  la 
fatisfaclion  qu'on  eloérolt  ;  on  s'ennuie 
de  tout  5  on  s'ennuie  de  foi-même  ,  on 
éprouve  la  vérité  de  cet  oracle  terrible: 
parce  que  vous  avez  refuie  d'obéir  au 
Dieu  de  la  paix,  vous  fervirezdes  dieux 
cruels  qui  ne  vous  laifferont  aucun 
repos;  Scrvktis  ibi  diis  alienis  ^  du  ac  j^^^^ 
nocîc  ,  qui  non  dakunt  requiem.  c  16,  v 

Efclavage  honteux  !  on  en  rougit  foi- 
même  ;  point  de  jour  où  l'on  ne  fente  fa 
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ralfon  fe  révolter  contre  fon  cœur;  point 
de  jour  où  par  fes  regrets  &  fes  l'oupirs 
on  ne  venge  le  Dieu  qu'on  a  quitté. 

Ah,  Chrétiens ,  puisqu'il  faut  obéir  , 
que  ce  foit  à  Dieu  ;  cuifirvire ,  regnare  ejî  ^ 
lefervir,  c'eft  régner;  c'eft  régner  fur  le 
monde  ,  dont  on  méprife  également  les 
promefTes  &  les  menaces  ;  c'eft  régner 
fur Tenfer  5  dont  on  rend  inutiles  les  rufes 
&  la  féduftion  ;  c'eft  régner  fur  les  paf- 
fions,  dont  on  dédaigne  le  menfonge&: 
rimpofture  ,  c'eft  régner  fur  foi-même  ; 
on  eft  plus  qu\m  homme  ,  lorfqu'on  eft 
homme  fans  avoir  les  foibles  de  l'huma- 
nité 5  &  fi  cette  route  de  îa  dépendance 
vousfemble  encore  trop  humiliante ,  je 
vous  dirai  avec  TertuUien  :  Solutio  omnis 
difficultads ,  Chrijius  ejl.  Souvenez-vous 
que  fi  vous  marchez  dans  les  voies  de 
Tobéiffance ,  c'eft  fur  les  pas  ,  fur  les 
veftiges  d'un  Dieu  que  vous  y  marchez  ; 
fouvenez  vous  que  depuis  Jefus-Chrift , 
vous  foumettre  à  la  loi ,  ce  n'eft  pas  tant 
honorer  un  Dieu  ,  que  Timiter,  obéir  à 
im  Dieu  5  que  lui  reffembler  :  fouvenez 
vous  que  fi  vous  avez  un  maître ,  c'eft  un 
maître  fi  grand,  qu'un  homme  Dieu  le 
reconnoît  pour  le  fien ,  un  maître  qui  eft 
le  Dieu  de  Jefus-Chrift  ,  le  Dieu  de  cet 
homme  Dieu  que  vous  adorez  :  Solutio 
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omnis  difficultatis ,  Chrijlus  e/?;  votre  foiv- 
miflion  l'era  non  feulement  jufte  &  légi- 
time ,  elle  fera  honorable  &  glorieiue  : 
Marie  foumet  Jefus  à  la  loi,  par-là  elle 
fait  triompher  la  loi  du  libertinage  &  de 
Timpiété  des  palïions  qui  en  méconnoif- 
fent  Tautorité  :  j'ajoute ,  Marie  fe  foumet 
à  la  loi,  par-là  elle  fait  triompher  la  loi 
des  prétextes  &  de  i'illufion  des  paffions 
qui  en  borîient  Tautorité  ;  c'eil:  le  fujet 
de  la  féconde  Partie. 

Pour  fe  foufcraire  à  la  loi  ,  pour  fe  II. 
<lifpenfer  de  la  loi ,  la  cupidité  féconde  Part, 
€n  prétextes,  n'accorde  à  la  loi  qu'une 
autorité  bornée  à  certains  états  ,  à  cer- 
taines conditions,  qu'une  autorité  bor- 
née à  certaines  pratiques  ,  à  certains  fa- 
crifîces  ;  vaine  illufion  que  dilTipeTexem- 
ple  de  Marie  ,  preuve  décifive  d'une  au- 
torité uni  verfelle  dans  la  loi ,  d'une  auto- 
rité qui  s'étend  à  tout  &  n'excepte  per- 
sonne ;  d'une  autorité  univerfelle  qui 
s'étend  à  tout,  &  n'excepte  rien.  Un 
moment  d'attention  ,  j'abrégerai. 

I.  Autorité  univerfelle  :  elle  s'étend 
à  tous  les  hommes ,  elle  affujettit  tous  les 
états ,  toutes  les  conditions  :  fi  nous  en 
doutons,  jetons  les  yeux  fur  Marie,  nous 
verrons  que  fa  grandeur  ne  la  difpenib 
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pas  de  la  loi ,  que  fa  grandeur  l'affujettk 
plus  étroitement  à  la  loi ,  que  fa  gran- 
deur reçoit  un  nouvel  éclat  deTaccom- 

plilTementdelaloi:  que  le  temps  ne  per- 
met-il de  développer  un  fi  riche  fonds  de 
morale  ? 

La  grandeur  de  Marie  ne  la  difpenfe 
pas  de  ialoi  :  quelle  grandeur  cependant! 
grandeur  la  plus  réelle,  la  plus  véritable, 
puifqu'elle  diftingue  Marie  aux  yeux  de 
Dieu  encore  plus  qu'aux  yeux  des  hom- 
mes ;  grandeur  la  plus  folide ,  la  plus  in- 
térieure ,  puifqu'eile  fuppofe  &  qu'elle 
produit  cette  grandeur  de  vertus  &  de 
mérite  fans  laquelle  au  fein  même  de  la 
grandeur  on  ne  feroit  rien  moins  que 
grand  ;  grandeur  la  plus  fouveraine ,  la 
plus  dominante  ,  puifqu'en  donant  pour 
fils  à  Marie  5  celui  qui  n'a  que  Dieu  pour 
pere ,  elle  fait  entrer  Marie  ,  pour  ainfi 
dire,  en  partage  d'autorité  avec  un  Dieu 
&  fur  un  Dieu  !  cependant  dans  ce  haut 
faîte  de  gloire  &  de  grandeur  d'où  Marie 
règne  en  quelque  forte  fur  un  Dieu  ,  la 
loi  règne  fur  Marie  :  il  eil  vrai,  remarque 
faint  Thomas  ,  que  l'obfervation  de  la 
loi  de  la  Purification  n'étoit  point  nccef- 
faire  à  la  mere  d'un  Dieu  ;  il  n'eft  pas 
moins  vrai,  ajoute  leDoû-eui  angélique, 
que  dès-lci  que  c'étoit  une  loi,  il  étoit 


p 

de  la  fainte  Vierge,  95 

nécefTalre  qu'elle  fiit  oblervëe  par  la 
mère  même  d'un  Dieu;  non propter  indi^ 
gentiam  ^  fcd  proptcr  legis  prœceptum.  Dieu 
avoit  parlé  pour  porter  la  loi ,  il  ne  par- 
loit  pas  pour  l'expliquer;  dilbns  mieux  : 
Dieu  ne  parloit  pas-pour  manifefîer  la 
grâce  finguliere  qui  difpenlbit  Marie  de 
la  loi  ,  le  voile  qui  couvroit  la  divinité 
deJefus  &  la  virginité  de  Marie,  n'étoit 
point  encore  levé  pour  Ifraël,  il  n'y  avoit 
encore  que  des  hommes  éclairés  par  des 
miracles  de  grâces ,  qui  euffent  pénétré 
dans  la  profondeur  des  conleils  de  l'Eîer- 
nel  :  Marie  ne  Douvoit  donc  le  difpenfer 
de  la  loi  ,  fans  devenir  une  pierre  de 
fcandale  dans  Juda ,  alors  peu  înitruit  du 
myftere  d'un  Dieu  homme;  par  confé- 
quent,  le  filence  de  Dieu  impofoit  à 
Marie  l'oblioation  d'accomi^lir  la  loi  : 
Non  proptcr  indigmtiam ,  f:d  propur  Icgis 
prœceptum. 

Conduite  adorable  deDieu, remarque 
faint  Auguftin;  il  n'a  pas  voulu  eue  la  loi 
nouvelle  commençât  par  une  difpenle  de 
la  loi  ancienne  ,  quelque  juue ,  quelque 
légitime  que  fût  cette  difpenfe;  conduite 
de  Dieu  bien  capable  de  confondre  cet 
orgueil  ,  ce  fafte  des  grandeurs  mon- 
daines 5  trop  accoutumé  à  fe  perfuader 
qu'il  eil  difpenfé  d'obéir,  parce  qu'il 
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commande  aux  hommes  ,  &  que  quand 
On  donne  des  lois,  on  n'eft  pas  obligé 
d'en  recevoir  :  car  quel  rang ,  quel  état 
aura  droit  à  des  privilèges  que  n'eut  pas 
la  maternité  divine  ?  Marie  étoit  lamere 
d'un  Dieu  ;  vous  Grands  du  monde ,  re- 
prend le  Seigneur  ,  vous  qu'êtes-vous 
devant  moi  ?  vous  n'êtes  que  des  hom- 
mes fragiles  &:  mortels  ,  des  hommes 
,y    deftinés  à  defcendre  dans  le  tombeau  !  la 
!     terre  qui  renferme  les  cendres  du  peuple 
^     F/.     attend  les  vôtres,  elle  les  aura:  £go  ^/Ari 

6.  dii  efiis  ficut  homincs  moricmini  ;  à  mes 

yeux  tout  eil  égal ,  le  Prince  n'eil  pas 

joh.  c.  moins  mon  fujet  que  le  peuple  ,  non  ac- 
j4.rwi?-  cipit pcrfonas  principum ;  {\  je  mets  quel- 
que différence,  c'ell  que  les  Grands,  lorf- 
qu'ils  abufent  de  leur  pouvoir,  font  ré- 
fervés  à  de  plus  grandes  vengeances  : 

Sap,  c,  potmtes  autcm  potcnter  tormmta  pathntur^ 
V.  7.  Parcourez  les  rnonumens  facrés ,  voyez 
l'affreufe  deftinée  d'un  Saiii,  d'un  Antio- 
chus  ,  d'un  Balthafar  ,  d'un  Sédécias  ; 
aventures  tragiques  ,  punitions  écla- 
tantes !  qu'elles  intruifent  les  dieux  de  la 
terre  du  refpeû  qu'ils  doivent  au  Dieu 
du  Ciel ,  qu'elles  leur  apprennent ,  que 
loin  d'être  un  titre  de  difpenfe ,  la  gran- 
deur eil  un  titre  ipé<:ial  d'affiijettiflement 
'à  la  loi. 
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Raifonnons  :  Marie  ctolt  mere  d'un 
Dieu,  de  là  que  conclurez-vous,  Chré- 
tiens ?  que  Marie  étoit  alFranchie  de  la 
loi  ?  moi  je  prétends  que  parce  que  Ma- 
rie ctoit  mere  d'un  Dieu  ,  la  loi  avoit  un 
droit  particulier  à  l'obéiflance  de  Marie  ; 
;e  prétends  que  Marie,  eut -elle  été 
(exempte  de  la  loi  comme  Vierge ,  Marie 
ctoit  loumlle  à  la  loi  comme  mere  de 
Dieu  :  en  effet,  puis-je  dire  avec  faint 
Bernard,  convenoit-il  à  Marie  de  mar- 
cher dans  des  voies  oppofées  aux  voies 
de  Jelus?  L'indépendance  ,  d'ailleurs  la 
plus  naturelle,  lamieuxfondée,n'auroit' 
elle  pas  été  déplacée  dans  la  mere  d'un 
Dieu  fournis  &  obéîflant  ?  une  Vierge 
n'étoit  point  lujette  à  la  loi  de  la  Purifi- 
cation ,  j'en  conviens ,  mais  Dieu  étoit 
encore  moins  fujet  à  la  loi  de  la  circon- 
cifion  :  Non  ejl  ùbi  opus  purificatione  ,  a 
yirgo  Mater  ,  fîcut  nec  fiUo  tuo  çircumci- 
jione.  Par  çoniéquent ,  depuis  que  Jelus 
avoit  voulu  accomplir  la  loi ,  la  mere  de 
Jelus  ne  pouvoit  avec  bienféance  fe  dif- 
penfer  de  la  loi  ;  fed  ejio  inter  mulieres  , 
Jiçut  filius  mus  inter  cœteros  hornînes.  La 
grandeur  humiliée  ,  anéantie  dans  un 
homme  Dieu ,  ne  devoit  pas  affeûer  de 
remontrer  libre  &  indépendante  dans  la 
were  de  rhomme  Dieu, 
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A  quoi  donc  fervit  à  Marie  fa  gran- 
deur? voulez-vous  le  favoir^  Chrétiens? 
elle  lui  fervit  à  accomplir  la  loi  d'une 
manière  plus  noble  ,  plus  parfaite  ;  en  fe 
founiettant  à  la  loi  &  en  y  foumetta^nt 
Jefus,  Marie  offre  à  Dieu  ce  qu'elle  en  a 
reçu  de  plus  précieux ,  &  le  gage  de  fa 
reconnoiffance  eft  égal  au  bienfait  ; 
Marie  a  un  Dieu  pour  fils  ,  &  par  le  mi- 
niilere  de  Marie  ,  Dieu  a  un  Dieu  pour 
offrande  &:pour  vidime  :  à  quoi  lui  fervit 
fa  grandeur  ?  à  préparer  les  voies  de  la 
foumiffion  &  de  la  docilité  évangéliqiie, 
à  faire  plier  plus  facilement  les  difciples 
fous  le  joug  que  la  mere  avoit  porté  ; 
par  conféquenî  elle  lui  fervit  à  remplir 
les  vues  ,  les  dcfleins  de  Dieu  ,  qui  n'a 
établi  les  Grands  fur  la  terre ,  que  pour 
réprimer ,  pour  arrêter  par  leur  exemple 
&  par  leur  autorité  le  libertinage  des 
P/,ioi.  peuples  5  &  reges  ut  firviant  Domino. 
y.  penfez  pas ,  difoit  Mardochée  à  la 

vertueule  Eilher,  que  Dieu  ne  vous  ait 
placée  fur  le  trône  de  l'Afie  ,  que  pour 
donner  aux  Nations  un  fpetlacle  de 
pompe  &  de  magnincence  mondaine  : 
dans  Tordre  de  la  providence ,  les  peu- 
ples font  aux  Rois ,  les  Rois  font  encore 
plus  à  Dieu  5  &  ils  ne  régnent  que 
pour  le  faire  régner  ^  &  reges  ut  fcrviant 

Doniino. 
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Domino,  Comme  hommes  ,  le  devoir 
des  Grands  eft  d'obferver  la  loi  ;  comme 
Grands  ,  leur  obligation  la  plus  effen- 
tielle  tû.  de  la  faire  obferver;  fervir 
Dieu  fans  le  faire  fervir,  ce  ne  feroit 
en  eux  qu'une  jufiice  imparfaite,  ce  ne 
feroit  pas  même  une  juftice  ;  Tun  eft 
inféparable  de  Tautre ,  non  feulement 
parce  qu\m  amour  de  Dieu  ians  aucun 
zele  pour  les  intérêts  de  Dieu ,  ne  feroit 
qu'un  vain  fantôme  d'amour ,  non  feule- 
ment parce  que  la  première  loi  des 
Grands  eft  de  maintenir  l'autorité  de  la 
loi  y  mais  parce  que  tel  ell  le  pouvoir 
de  l'exemple  des  Grands,  que  dès -là 
qu'ils  fervent  Dieu  ils  le  font  fervir. 

Miniftres  de  l'Évangile ,  cette  terre 
que  vous  arrofez  de  vos  fueurs ,  ne  porte 
aucun  fruit  de  grâce  &  de  fainteté  ; 
épuifés  par  les  fatigues  d'un  pénible  apof- 
tolat ,  la  douleur  précipite  encore  le 
déclin  de  vos  jours  ;  dans  l'amertume  de 
votre  ame ,  vous  vous  plaignez  avec  le 
Prophète,  que  vous  avez  appellé ,  que 
Sion  ne  vous  a  point  répondu  !  ah  ces 
coeurs  qui  réfiftent  à  la  perfuafion  de 
votre  éloquence ,  qui  fe  dérobent  à  l'em- 
preffement  de  vos  recherches ,  qui  font 
îourds  à  la  voix  de  vos  foupirs ,  la  pa- 
role, l'exemple  d'un  Grand,  feroit  ceiie-r 
Tome  F.  E 
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rillufion  qui  les  féduit ,  &  qui  ferme 
leur  ame  aux  infpirations  fecrettes  de  la 
grâce  ;  quittant  les  fentiers  égarés ,  la 
brebis  fugitive  viendroit  fe  jeter  entre  • 
vos  bras  ,  &  tarir  par  foa  retour  la 
fource  de  vos  larmes. 

Grands  du  monde ,  que  n'avons-nous 
autant  d'empire  que  vous  fur  les  efprits; 
ou  qu'une  étincelle  du  feu  qui  confume 
les  Apôtres  ne  s'allume-t-elle  au-dedans 
de  vous  !  fi  vous  étiez  Saints  ,  qu'il  y 
auroit  peu  de  pécheurs  fur  la  terre  !  on 
le  dit,  &  il  efl  vrai,  la  conduite  des 
Grands  eft  la  loi  des  peuples  ;  je  ne  fais 
quel  fonds  d'orgueil  &  de  vanité  femble 
pencher  ceux  que  la  Providence  retient 
dans  les  conditions  obfcures,  à  vouloir 
fe  rapprocher  par  l'imitation  de  ceux 
qui  occupent  les  premières  places ,  com- 
me fi  la  conformité  des  mœurs  remplif^ 
foitl'intervalle  des  rangs  &  des  fortunes, 
comme  fi  on  leur  de  venoit  égal  lorfqu'on 
leur  devient  femblable  ;  de  là  fous  les 
Achab  5  les  Sédécias ,  les  Manafles ,  en 
vain  les  Élie ,  les  Ifaïe ,  les  Jérémie  ton- 
nent dans  Ifraël  ;  Jezabel  l'emporte  fur 
Élie ,  la  fuperfl:ition  d'une  Reine  fait  ou-- 
blier  à  dix  tribus  le  Dieu  d'Abraham ,  au 
lieu  que  le  zele  du  Prophète  conferve  à 
peine  quelques  adorateurs  timides  & 
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craintifs ,  cachés  à  Tombre  de  la  foli- 
tude ,  où  l'œil  feul  de  Dieu  les  apper- 
çoit  :  les  Prophètes  furent  prefque  inu- 
tiles fous  les  Rois  apoftats  ,  ils  n'étoient 
prefque  pas  néceffaires  fous  les  Rois  fi- 
dèles &  religieux  ;  la  deftinée  du  temple 
fuivoit  la  deftinée  du  trône  ;  mais  avec 
tmJofaphat,  avec  unJofias,  la  religion 
renaiffante  voyoit  difparoître  jufqu'aux 
veftiges  des  malheurs  paffés* 

Heureux  donc  les  Grands  ,  s'ils  mar- 
chent dans  les  routes  de  la  juftice  !  leur 
exemple ,  fécond  en  vertus ,  contribue  à 
la  fainteté  des  peuples  ,  &  par  un  jufte 
retour ,  la  fainteté  des  peuples  fait  leur 
mérite  devant  Dieu ,  elle  fait  même  leur 
gloire  devant  les  hommes  ;  auffi ,  mal- 
heur aux  Grands  s'ils  font  infidèles  à  la 
loi  :  leurs  péchés ,  dit  l'Ecriture  ^  font 
des  péchés  de  fcandale  qui  enfantent 
d'autres  péchés  ;  malheur  encore  plus ,  fi 
au  fcandale  de  leurs  exemples  ils  ajou- 
tent le  fcandale  de  leurs  perfuafîons  ;  fi , 
peu  contens  d'abandonner  la  vertu ,  ils 
Tiennent  à  la  perfécuter  ;  fi  au  crime 
d'aimer  le  vice ,  ils  ajoutent  le  crime  de 
le  commander;  s'ils  mettent  à  ce  prix 
leur  faveur  ;  fi  afin  de  leur  plaire  il  faut 
déplaire  à  Dieu;  ils  pèchent,  continue 
l'Écriture  ^  ils  font  pécher  Ifraël  ;  ils  fe- 
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ront  punis  &  de  leurs  propres  péchés  & 
des  péchés  du  peuple  ;  Dieu  leur  deman- 
dera un  compte  terrible  de  cette  gran- 
deur dont  ils  fe  font  fervis  contre  Dieu  , 
de  cette  grandeur  qui  ne  leur  avoit  été 
donnée  que  pour  établir  l'empire  de 
Dieu  5  de  cette  grandeur  dont  ils  au- 
roient  relevé  Téclat  par  leur  fidélité  à 
la  loi  de  Dieu. 

Or  n'eft-ce  pas  ce  qui  arrive  aujour- 
d'hui à  Marie  ?  dans  le  haut  point  d'hon- 
neur oîi  elle  étoît élevée,  ilnepouvoit 
lui  manquer  qu'une  chofe ,  de  paroître 
digne  de  fa  gloire,  d'honorer  aux  yeux  de 
l'univers  le  choix  du  Seigneur,  défaire 
dire  à  tous  les  peupl es  &  à  tous  les  âges , 
qu'entre  tant  de  dons  du  Ciel  qui  ornent 
Marie ,  le  plus  beau ,  celui  qui  feul  mérite 
tous  les  autres  ,  eil  une  ame  plus  grande 
que  fa  grandeur  :  perçons  le  nuage  qui 
couvre  l'intérieur  du myftere,  quel fpec- 
tacle  !  c'eft  le  facrifîce  de  toute  fa  gloi- 
re,  &  le  facrifîce  de  tout  fon  amour ,  le 
facrince  d'elle-même ,  &  le  facrifîce  de 
fon  fils  ,  qu'une  loi  févere  lui  comman- 
de ;  docile  à  la  voix  qui  l'appelle  à  l'au- 
tel ,  elle  ne  répond  que  par  fon  obéiffan- 
ce  ,  Dieu  lui  redemande  tous  fes  bien- 
faits ;  autrefois  lente ,  timide  à  les  accep- 
ter^ maintenant  prompte  5  courageufeà 
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s'en  dépouiller  5  elle  femble  avoir  moins 
de  peine  à  les  quitter,  qu'elle  n'en  eut 
à  les  recevoir  ;  l'Ange  qui  les  ofFroit 
trouva  des  oppofitions  à  furmonter ,  le 
Dieu  qui  les  reprend  ne  trouve  point  de 
réfiftances  à  vaincre  ;  toujours  égale  , 
toujours  feinblable  à  elle-même  ,  elle 
s'élève  au-defliis  de  fes  honneurs ,  tantôt 
par  l'humilité  qui  les  redoute ,  tantôt 
par  le  courage  qui  les  facrifie  :  la  noble 
ambition  !  &  quelle  feroit  propre  à  em- 
porter les  défirs  d'une  ame  magnanime  ; 
qu'épurée  par  la  religion ,  elle  devien- 
droit  une  vertu  digne  de  l'évangile  ! 
qu'alors  la  fplendeur  de  la  naiffance  & 
des  dignités  donneroit  de  luftre  à  la  pié- 
té, &  que  les  vertus  ajouteroient  de 
poids  à  l'autorité  ! 

Grands  du  monde ,  &  ce  que  je  dis 
aux  Grands ,  je  le  dis  à  vous  ,  pères  6c 
mères  qui  régnez ,  qui  devez  régner  fur 
vos  familles  :  à  vous,  Magiftrats,  qui 
donnez  des  lois  aux  villes  &  aux  pro- 
vinces ;  à  vous ,  maîtres ,  par  rapport  â 
vos  domefliques  ;  à  vous  ,  pafteurs  ,  qui 
conduifez  &  gouvernez  le  troupeau  de 
Jefus-Chrift ,  à  proportion  du  rang  que 
vous  tenez  dans  le  fiecle  ou  dans  le  fanc- 
tualre  ;  Grands  du  monde  ,  que  vous  en- 
tendez peu  vos  intérêts  !  que  faites- 
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vous  en  vous  élevant  contre  Dieu  ^ 
qu'enhardir  les  hommes  à  s'élever  con- 
tre vous?  que  leur  ouvrir  les  voies  de 
l'indocilité,  qu'alFoiblir  5  dénouer,  rom- 
pre les  liens  qui  les  tiennent  affujettis  à 
votre  empire  ?  car  d'où  vient-elle  cette 
autorité  que  vous  poffédez?  Dieu  feul 
en  eft  la  fource  :  il  n'y  a  des  Grands  ^ 
des  Maîtres,  des  Rois  ,  dit  TApôtre  , 
^i^^^  P^^^^        y  ^     Dieu  ;  non  ejl  tnïm 

y,  /.  potejlas  ni[i  à  Dco,  Non  ce  qui  tient  le 
cœur  des  peuples  dans  votre  dépendan- 
ce 5  ce  n'eft  ni  cet  éclat  impofant  d'o- 
pulence &  de  majefté  qui  vous  environ- 
île ,  ni  îa  multitude  des  eourtifans  qui 
vous  adorent,  ni  les  armées  nombreuses 
qui  exercent  vos  redoutables  vengean- 
ces :  tout  cela  donne  des  efclaves ,  il  ne 
donne  pas  de  fujets  ;  &  combien  de  fois 
de  coupables  féditions ,  de  criminelles 
intrigues  ont  franchi  cette  barrière ,  & 
viûorieufes  &  triomphantes ,  fe  font 
fait:  un  paffage  jufqu'au  trône  ,  pour  ea- 
fevelir  le  Monarque  fous  les  ruines  de 
la  monarchie  1  mais  nous  voyons  en 
vous  le  fceau ,  l'empreinte  adorable  de 
la  divinité  ;  c'eil:  la  foudre  même  du 
Ciel  qui  tonne  en  vos  mains  ;  à  cet  af- 
peâ:  le  cœur  s'ouvre  à  l'obéiflance ,  il 
cede^  il  plie^  il  craint,  il  refpede ,  il 
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aîme  :  non  ejl  poujlas  nljià  Dco  ;  appuyée 
fur  tout  autre  fondement  ,  votre  auto- 
rité chancelante ,  incertaine  ,  feroit  le 
jouet  de  la  licence  &  de  l'audace  des 
paffions  humaines. 

Afin  de  fixer  les  peuples  fous  la  nou-* 
velle  domination ,  le  premier  roi  de  Sa^ 
marie  entreprend  de  changer  le  culte 
faint  établi  en  Ifraël  ;  funefte  politique  ! 
elle  creufe  fous  fes  pas  Tabyme  où  périt 
fa  malheureufe  poftérité  ;  les  tribus  ren- 
dues infidelles  à  leur  Dieu ,  fe  lafferent 
bientôt  d'être  fidelles  à  leurs  Princes  : 
Ifraël  vit  fa  couronne  devenir  l'attrait  oC 
le  prix  du  crime  ,  &  continuellement 
flOtîaate  uir  îa  tStC  de  fe?  maître.^  .  fou- 
vent  teinte  de  leur  fang ,  ne  deuieiirer 
entre  les  mains  d'un  ufurpateur,  qu'au- 
tant de  temps  qu'il  en  falloit  à  une  main 
également  cruelle  &  heureuie  pour 
nouer  la  trame  &  préparer  le  fuccès  de 
fes  tragiques  complots  ;  tant  il  eft  vrai 
qu'il  n'y  a  point  de  Rois  pour  ceux  qui 
n'ont  point  de  Dieu  ;  qu'il  ne  manque 
que  l'occafion  à  qui  manque  de  conf- 
cience  ;  qu'un  homme  capable  de  facri- 
fier  le  devoir  à  une  complaifance  inté- 
reffée,  le  feroit  encore  plus  de  facrifier 
fon  maître  à  la  fortune  ;  que  les  génies 
les  plus  fouples  auprès  des  Grands  font 
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les  plus  dangereux,  &  que  le  coiirtlfan 
qui  ne  le  refufe  à  rien ,  ne  balanceroit 
pas  à  tout  entreprendre  :  jettez  les  yeux 
îiir  Joab  ;  pour  acheter  la  faveur  de  Da- 
vid conquérant  &  viûorieux ,  il  trempe 
fes  mains  dans  le  fang  d'Urie  ;  quel  ef- 
clave  parut  jam.ais  plus  dévoué  aux  vo- 
lontés du  maître  ?  attendez  quelques  an- 
nées ,  lorfque  dans  ce  maître  aftbibli  par 
l'âge ,  il  ne  verra  qu'un  Roi  qui  lui  fem- 
ble  n'être  plus  Roi  ;  Joab  ofera  porter  la 
main  au  diadème ,  &  tenter  de  placer  fur 
le  trône  Tufurpateur  Adonias  :  non  , 
point  d'hommes  qui  foient  véritable- 
ment au  Prince  &  à  l'état ,  que  les  hom- 
mes qui  font  fmcérement  à  Dieu  &  à  la 
religion  ;  par  conféquent ,  pour  fe  faire 
obéir  par  les  peuples ,  point  de  voie 
plus  fûre  que  de  donner  aux  peuples 
l'exemple  d'obéir  à  Dieu  :  obéiffance 
dont  ne  peut  difpenfer  l'élévation  du 
rang  &  de  la  fortune  ;  puifque  la  loi  de 
Dieu  a  une  autorité  univerfelle  qui  s'é- 
tend à  tous  5  &  n'excepte  perfonne  , 
elle  a  de  plus  une  autorité  univerfelle 
qui  s'étend  à  tout  &  n'excepte  rien  :  je 
n'en  dis  qu'un  mot, 

i^.  Pour  confondre  les  prétextes  qu'on 
oppofe  fi  fouvent  à  la  loi ,  qu'elle  de- 
mande trop  9  qu'elle  exige  trop ,  que  me 
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faut-Il  que  Texemple  de  Marie?  voyez 
&  décidez  fi  la  loi  eft  aufli  févere  pour 
vous  qu'elle  le  fut  pour  Marie  ;  je  ne 
parle  point  du  facrifîce  de  fa  gloire ,  elle 
n'y  penfe  pas ,  pouvoit-elle  y  penfer  ? 
un  coup  plus  feniible  frappe  fon  cœur;  un 
intérêt  bien  plus  cher  épuife  fon  atten- 
tion ;  Marie  eft  obligée  d'offi'ir  Jefus  à 
Dieu ,  mais  ne  l'oubliez  point ,  c'eft  à  un 
Dieu  févere,  à  un  Dieu  jaile&  terrible^ 
à  un  Dieu  vengeur  &  irrité  ,  à  un  Dieu 
qui  dans  Jefus  ne  femble  plus  voir  fon 
fils  5  &  n'y  voit  que  nos  péchés  &  nos 
crimes  :  Marie  eft  donc  obligée  d'appor- 
ter Jefus  dans  le  fanftuaire ,  non  afin  qu'il 
y  demeure  comme  Samuel ,  pour  être  éle- 
vé à  l'ombre  du  tabernacle;mais  afin  qu'il 
en  forte  viûime  dévouée  à  la  mort ,  Se 
qu'on  rappellerabientôt  à  l'autel  qu'elle 
doit  arrofer  de  fon  fang  ;  ce  n'efi:  point  au 
temple  queMarie  offre  Jefus,  c'eft  au  Cal- 
vaire &  à  la  croix  qu'elle  le  prêtante. 

La  mere  de  Moyfe ,  lorfqu'elle  aban^ 
donne  fon  fils  au  Nil ,  peut  fe  confoler 
du  péril  auquel  elle  l'expofe ,  par  la  vue 
du  danger  auquel  elle  le  dérobe  :  Abra- 
ham 5  au  moment  qu'il  met  Ifaac  liir  le 
bûcher ,  efl  foutenu  contre  la  crainte  par 
l'efpérance  ;  il  ne  peut  douter  qu'Ifaac  ^. 
dut-il  renaître  de  fes  cendres,  ne  de,- 
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vienne  le  pere  d'un  peuple  nombreux  : 
pour  Marie  ^  on  ne  lui  laille  rien  qui  di- 
minue rimage  des  foufFrances  de  fon  fils  ^ 
on  ne  lui  permet  pas  même  de  fe  cacher 
pour  un  inftant  le  fort  de  fon  fils  ;  un 
Prophète^  divinement  infpiré,  vient  lui 
annoncer  le  glaive  de  douleur  qui  per- 
cera fon  cœur  ;  elle  pleure  déjà  tout  ce 
qu'elle  aura  un  jour  à  pleurer:  Jefus  vit 
encore ,  mais  en  quelque  forte  il  né  vit 
plus  pour  Marie  ;  il  ne  vit  que  pour  aug* 
menter ,  par  fes  vertus ,  par  fon  amour , 
la  douleur  de  le  voir  avancer  à  chaque 
pas  vers  l'heure  de  fon  facrifice. 

Mes  frères,  difoit  l'Apôtre ,  à  des  Chré- 
tiens que  les  premières  fureurs  du  paga- 
nifme  contre  l'Eglife  naiffante ,  faifoient 
chanceler  dans  la  foi,  quand  il  s'agiroit 
de  braver  la  haine  du  monde  conjuré 
contre  nous ,  ne  fommes-nous  pas  les  en- 
fans  ^  les  héritiers  des  Saints? quoi  donc, 
avant  Jefus-Chrift ,  exilés  dans  les  dé- 
ferts ,  errans  dans  les  folitudes ,  confumés 
par  les  flamm/es5  les  juftes  du  premier 
teftament  auront  triomphé  de  la  puif- 
fance  des  rois  idolâtres  !  nous  difciples 
d'un  Dieu  crucifié,  nous  balancerions  à 
entrer  dans  la  carrière  qu'il  ouvre  devant 
nous  ?  la  loi  auroit  eu  des  martyrs ,  Té vaa« 
giie  n'en  auroit  pas?  après  que  la  monta- 
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gne  famte  a  fumé  du  fang  d'un  Dieu ,  no- 
tre fang  craindroit  de  couler  &  d'arroler 
la  terre  ?  ah  on  ne  demande  pas  encore 
votre  vie ,  déjà  la  crainte  trouve  place 
dans  votre  cœur  :  Nondum  enim  ufque  ad 
fanguinem  ufiitifiis.  Reproches  que  je  puis 
vous  faire  avec  autant  de  juftice  ,  en 
vous  montrant  Marie  à  Tautei  ;  c'eft  fon 
fils  ,  fon  Dieu  qu'on  lui  enlevé  ,  &  l'on 
ne  Tarrache  des  bras  de  fa  mere ,  dit  faint 
Bernard,  que  pour  le  mettre  entre  les 
bras  de  la  croix  ,  intcr  brachia  crucis  ;  6c 
il  faut ,  ajoute  faint  Epiphane ,  qu'elle  le 
préfente  elle-même  au  facrifice  ^  qu'elle 
îbit  tout-à-la-fois ,  &C  l'autel  qui  porte  la 
victime ,  &  le  prêtre  qui  l'immole  :  Sa^ 
cerdos  pariter  &  altarc  ;  &  en  le  lui  ren- 
dant ,  on  veut  que  ce  foit  elle-même  qui 
faffe  croître  cette  viûime ,  qui  la  con- 
ferve  ,  qui  l'élevé  ,  qui  la  prépare  pour 
le  feu  qui  doit  la  dévorer  ;  vous  qu'au- 
riez-vous  donc  à  facrifîer?  des  paffions 
plus  fécondes  en  chagrins  qu'en  plaifirs  y 
des  attachemens  qui  ne  font  pas  moins 
tout  le  malheur  que  tous  les  crimes  de 
votre  vie ,  des  haines  qui  vous  nuilent 
plus  qu'à  celui  que  vous  haïiTez,  quel- 
que refpeft  humain  à  vaincre ,  quelques 
railleries  légères  à  elTuyer  ,  quelques 
intérêts  à  abandonner ,  intérêts  fou  vent 
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fi  frivoles  ,  qu'on  les  facrineroit  fans 

peine  à. tout  autre  qu'à  fon  Dieu  ! 

Car  voilà  ce  qui  met  le  comble  à  no- 
tre iniquité  !  la  loi  de  Dieu  trouve  des 
obilacles  que  ne  trouveroit  point  toute 
autre  loi  :  la  loi  du  pardon  des  injures 
trouve  des  reffentim.ens  trop  vifs ,  des 
fenfibilités  fur  le  point  d'honneur  trop 
délicates;  l'mtérêt^  la  fortune ^  ne  trou- 
vent point  d'inimitié ,  de  fierté  qui  ne 
leur  cèdent,  &  ce  que  la  religion  n'au- 
roit  pu  réconcilier,  la  politique  le  réu- 
nit tous  les  jours  :  la  loi  de  Taumône  ne 
trouve  point  afiez  de  richeffes;  on  en 
trouve  affez  pour  le  luxe  ,  pour  le  fafte, 
pour  le  plaifir;  on  n'a  pas  de  quoi  don- 
ner 5  on  a  de  quoi  perdre  &  prodiguer  ; 
la  loi  du  jeune  &  de  Tabilinence  ne 
trouve  point  affez  de  fanté  ,  on  en  trou- 
ve pour  réfifter  à  la  fatigue  d'un  jeu  ou- 
tré 5  à  des  veilles  continuées ,  à  des  ex- 
cès multipliés  ;  on  craint  de  s'incommo- 
der pour  Dieu  y  on  aime  à  périr  pour  le 
monde  :  oui,  toute  dure,  toute  gênante, 
toute  auflere  qu'elle  nousparoït,  cette 
loi  de  Dieu  ,  qu'elle  devienne  la  loi  du 
inonde .  les  intérêts  les  plus  chers,  les  liai- 
fonsles  plus  douces,  les  efpérances  les 
plus  fîatteufes ,  les  craintes  les  plus  in- 
q-uiéies  tout  difparoitra  ;  l'amour  pro- 
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ipre  cet  amour  propre  fi  indocile,  fi 
rebelle ,  ne  parlera  que  le  langage  de 
la  foumifiion  ,  il  volera  dans  les  fentiers 
les  plus  difficiles. 

Doublement  infenfés  d'avoir  tant  de 
complaifance  pour  le  monde ,  d'en  avoir 
fi  peu  pour  Dieu  !  ne  finira-t-il  qu'a- 
vec nous  le  fommeil  d'ivrefie  qui  nous 
joue  par  tant  de  fonges  fi  funefl:es  !  que 
peut  le  monde  pour  nous?  que  peut  le 
monde  contre  nous?  qu'avons-nous  à 
craindre  du  monde  ?  des  difcours  frivo- 
les ,  des  dédains  apparens  ;  car  tout  vi- 
cieux qu'efi:  le  monde ,  il  refpeûe  la 
vertu  ;  ce  n'eft  que  par  un  dépit  jaloux 
qu'il  affefîe  ces  dehors  de  mépris  pour 
une  élévation  ,  pour  un  héroiTme  de 
fentimens  qu'il  n'a  pas  le  courage  d'imi- 
ter :  qu'avons-nous  à  efpérer  du  monde  ? 
des  récompenfes  faufies  &  trompeufes 
comme  lui ,  des  récomoenfes  fra9,iies  & 
paffagcres  comme  lui  ;  les  faveurs ,  les 
difgraces  du  monde  ne  font  que  pour  le 
temps  y  Dieu  tient  en  fa  main  les  fortu- 
nes, les  intérêtsde  l'éternité  :  des  égards 
donc ,  des  foins ,  des  attentions  pour  le 
monde ,  on  peut  fe  les  permettre  ;  réfer- 
vons  pour  notre  Dieu  notre  crainte  , 
Rosefpérances ,  notre  amour  :  obfervons 
les,  lois,  du  monde  lorfqu'elles  ne  font 
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point  oppofées  à  la  loi  de  Dieu  ;  obfer* 
vons  la  loi  de  Dieu ,  malgré  toutes  les 
oppofitions  du  monde. 
i75»7*  Loi  fainte  ,  loi  pure  &  divine ,  vous 
régnerez  toujours  fur  moi  !  &  quand 
f  erai-je  parfaitement  à  vous ,  Seigneur  ^ 
fi  ce  n'eft  dans  un  lieu ,  dans  des  circonf- 
tances  où  tout  conf[5ire  à  me  pénétrer 
de  la  plus  vive  reconnoiflance  :  à  l'af- 
peâ:  feul  de  ce  Palais ,  ne  fe  retrace-t-iî 
pas  à  nos  efprits ,  ne  faifit-il  pas ,  n'é- 
pouvante-t-il  pas  nos  cœurs  ,  le  péril 
affreux  que  la  main  du  Tout-puiflant  a 
détourné  du  Roi  &  du  Royaume. 

Je  vois  Tenfer  armer  du  glaive  homi- 
cide le  monftre  qu'il  enivre  de  fes  fu- 
reurs; Louis  s'avance  fur  les  bords  de 
Fabyme  que  lui  creufoit  une  main  per- 
fide ,  le  bras  parricide  fe  levé ,  le  fang 
coule  5  j'entends  retentir  les  cris ,  les  la- 
mentations de  la  France  éplôrée ,  les  gé- 
milTemens  d'une  Pleine  défolée ,  d'un  fils 
éperdu ,  d'une  augufte  famille  plongée 
dans  la  confternation  ,  noyée  dans  les 
larmes  :  Louis  feul,  ferme  &  intrépide  , 
ne  connoît  d'autres  craintes  que  les 
craintes  fages  ,  nobles  &  vertueuies  , 
que  commande  la  religion  ;  dans  le  Mo- 
narque prefque  mourant  ,  l'homme  a 
difparu  y  on  n'apperçoit  que  le  Roi ,  le 
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-père  y  le  Chrétien  :  fpedacle  de  magna- 
nimité héroïque  ;  ce  qu'il  attire  d'admi- 
ration rend  les  regrets  plus  amers ,  la 
douleur  plus  profonde  ;  troublé  par  le 
réveil  de  ces  images  d'horreur  &  d'é- 
pouvante ,  on  efl  tenté  de  s'écrier  :  dé- 
îerts  vaftes  &  impénétrables ,  ouvrez- 
nous  votre  fein ,  cachez-nous  dans  vos 
antres  fouterrains ,  où  ne  puifle  péné- 
trer le  récit  de  cet  attentat  facrilege 
contre  le  meilleur  des  Rois  ;  ou  plutôt  ^ 
ô  mon  Dieu  ,  par  quelles  adorations  re- 
connoîtrons  nous  jamais  allez  l'étendue 
de  vos  miféricordes  :  ce  Monarque  fi 
cher  à  notre  amour ,  vous  nous  donnez 
de  le  voir  dans  ce  fanftuaire  aux  pieds 
de  votre  autel  !  &  pouvons-nous  douter 
qu'il  n'y  paroiffe  dans  les  difpofitions 
les  plus  capables  de  vous  plaire  ?  les 
grandes  ames  ne  réfiflent  point  aux 
grands  bienfaits  ;  or  entre  tous  les  Rois  5. 
quel  Roi  eut  jamais  autant  de  droit  de 
penfer  qu'il  ell:  l'objet  de  votre  prédi- 
ledion  ? 

Vous  montreral-je  la  gloire  de  fes  ar- 
mes 5  les  fuccès  de  fa  fageffe  &  de  fa  po- 
litique ?  bienfait  du  Dieu  qui  règne  fur 
les  empires  :  l'Europe  étonnée  de  voir 
fortir  en  un  inftant  des  flottes  nombreufes 
de  nos  ports  ^  pendant  tant  d'années  vui- 
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des  &  comme  folitaires  ;  la  Nation  quî  fe 
vantoit  d'être  la  maîtreffe  de  la  mer  ^ 
annocer  par  fes  allarmes  &  par  fa  dé- 
faite, que  pour  humilier  fa  fierté  il  ne 
faut  qu'un  moment ,  qu'un  coup  d'œil  de 
Louis;  ce  regard  devant  lequel  fuient 
les  obftacles ,  tranfporte  nos  bataillons 
dans  l'enceinte  des  murs  ennemis  fans  les 
renverfer  5  foumet  dans  l'efpace  de  quel- 
ques heures  une  fortereffe  qui  auroit  in- 
fulté  aux  efforts  redoublés  des  plus  bra- 
ves guerriers,  prodige  que  ne  conçoit 
point  encore  ni  la  Nation  vaincue ,  ni 
la  Nation  viftorieufe  ;  l'Amérique  fé- 
conde en  triomphes ,  prouve  que  par- 
tout où  préfide  le  nom  de  Louis ,  la 
victoire  ne  fait  point  balancer  &  fe  re- 
fufer;  ces  deux  maifons  de  Bourbon  & 
d'Autriche ,  dont  les  trop  fameufes  ri- 
valités ébranlèrent  fi  fouvent  le  monde 
Chrétien ,  fe  réunifient  dans  le  projet 
de  maintenir  la  paix  des  peuples ,  &  de 
foire  par-tout  des  heureux  ! 

Non ,  dans  ce  jour  je  ne  vois ,  je  ne 
puis  voir  que  des  miracles  ;  miracles  de 
proteftion  par  lefquels  le  Ciel  s'eft  inté^ 
refle  à  la  confen'ation  de  fa  perfonne 
facrée  :  enfant  dans  le  berceau,  fes  yeux 
déjà  chargés  des  ombres  de  la  mort , 
dierchoient  vainement  la  lumière  qu'iU 
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n'avoient  fait  qu'entrevoir;  l'Ange  du 
Seigneur  répandît  dans  fes  veines  l'efprit 
de  vie,  &  renoua  le  fil  de  fes  Jours; 
arrêté  dans  le  cours  de  fes  viftoires  , 
nouvel  Ézéchias,  fa  vie  penchoit  vers 
fon  déclin ,  le  tombeau  s'ouvroit  ;  le  Sei- 
gneur commande  j  le  tombeau  fe  refer-» 
me  :  dans  ce  jour  de  crime  &  d'opprobre 
que  nous  voudrions  pouvoir  effacer  par 
nos  larmes  du  nombre  de  nos  jours  :  autre 
Joas  5  les  efprits  céleftes  accourus  à  fa 
défenfe  ,  n'ont  permis  notre  péril  &  nos 
craintes  que  pour  nous  apprendre  quelle 
main  nous  a  fauvés  du  naufrage. 

Il  eft  donc  vrai ,  SIRE ,  que  Dieu  vous 
a  donné  en  quelque  façon  plus  d'une  vie; 
que  plus  d'un  jour  a  été  votre  premier 
jour  5  &  que  fi  les  qualités  aimables  de 
votre  cœur  vous  ont  acquis  le  titre  de 
Roi  bien-aimé  de  vos  peuples ,  les  atten- 
tions de  la  Providence  peuvent  &  doi- 
vent vous  faire  nommer ,  ainfi  que  Sa- 
lomon, le  Rôi  bien-aimé  de  votre  Dieu  : 
Vocavit  nomen  ejus  amabilis  Domino ,  eo  II.  Reg^ 
ciibd  diUgeret  eum  Dominus  ;  &  quelle  ^- 
confolation  pour  un  fujet  tendrement 
dévoué  à  votre  Perfonne  facrée ,  de  n'a- 
voir point  à  repréfenter  à  Votre  Ma- 
jefté  ce  que  la  fainteté&  les  obligations 
de  mon  miniftere  ne  me  permettroient 
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pas  de  taire  ;  que  plus  vous  avèz  reçu 
de  Dieu,  plus  Dieu  vous  demandera,  6c 
que  les  richefles  de  fon  amour ,  fi  elles 
'  ne  vous  trouvoient  fidèle  ,  fe  change- 
roient  en  tréfors  de  colère  :  non ,  rien  de 
pareil  à  craindre  ;  le  Ciel  ne  fera  point 
obligé  d'envoyer  un  Nathan,  pour  vous 
reprocher  fes  bienfaits  oubliés  &  mé- 
connus :  tel  que  le  cœur  de  Votre  Ma- 
jefté  fe  montra  dans  le  tumulte  &  l'agi^ 
tation  de  la  tempête  ,  tel  il  fe  foutiendra 
fans  fe  démentir  dans  la  paix  &  le  calme  ; 
ce  que  vous  avez  penfé  vous  le  penfe- 
rez  5  ce  que  vous  avez  commencé  vous 
l'achèverez  ;  pénétré  des  mêmes  fenti- 
mens  que  le  faint  Roi  de  Juda  ,  vous  îe 
redirez  fans  ceffe  :  Seigneur ,  la  mort  a 
refpeclé  vos  ordres ,  elle  a  fui  loin  de 
moi ,  je  revis  par  vous  ,  je  ne  vivrai  que 
Pf'  ny,  pour  vous  :  Non  mariar^fcdvivam  &  nar- 
'7*  rabo  opéra  Domini ;  &  parce  que  les  gran- 
des ames  impriment  à  leur  conduite  leur 
caradtere  &  leur  empreinte  ,  parce 
qu'elles  ignorent  cette  inconfi:ance ,  ces 
variations ,  ces  réferves ,  ces  ménage- 


vous  fervirez  Dieu  en  grand  Roi ,  en 
grand  homme,  d'une  manière  digne  de 
lui ,  digne  de  vous  :  notre  maître  ,  par 
les  droits  de  votre  naifîance  y  notre  pere^ 


i  décèlent  les  ames  vulgaires , 
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par  ia  bonté  de  votre  cœur;  notre  mo- 
dèle ,  par  l'exemple  de  vos  vertus  ; 
vous  ferez  le  Roi  bien-almé  de  Dieu  , 
non  feulement  parce  qu'il  vous  aimera , 
mais  parce  que  vous  l'aimerez  :  Vocavit 
nomcn  cjus  amabilis  Domino ,  co  qubd  diU-- 
-gerce  eum  Dominus  ;  Dieu  continuera 
d'être  votre  protefteur  fur  la  terre ,  il 
fera  votre  récompenfe  dans  le  CieL 
Ainfi  foit-il. 

Compliment  au  Roi  StaniJIas  de  Pologne  y 
devant  qui  ce  Sermoîi  a  été  prêché. 

Grandeur,  élévation  d'une  ame  au- 
defliis  de  tout  ce  que  le  monde  peut 
donner ,  de  tout  ce  que  le  monde  peut 
ôter,  parce  qu'elle  ne  craint  que  Dieu, 
;parce  qu'elle  ne  veut  que  Dieu  ;  à  ces 
traits  5  SIRE  ,  on  connoît  d'abord  Votre 
Majefté  :  que  d'autres  admirent  dans  vo- 
tre Perfonne  facrée  ,  ce  courage  intrépi- 
de 5  cette  fcience  dans  le  grand  art  de  la 
guerre,  qui  vous  acquit  dès  votre  pre- 
mière jeuneffe  ,  Teftime ,  la  confiance 
d'un  Roi  qui  fembloit porter  en  fes  mains 
les  defîinées  de  l'Europe  !  qu'on  fe  fou- 
vienne  que  ce  Prince ,  la  terreur ,  le  fou- 
dre 5  l'Alexandre  du  Nord ,  à  qui  rien  ne 
manqua  que  le  fuccès  pour  égaler,  pour 
effacer  l'Alexandre  de  la  Grèce  ^  plein  de 
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ces  vaftes  projets  qui  ne  peuvent  être  en- 
fantés que  par  un  génie  fublime ,  ne  vit 
.dans  une  Nation  guerrière  que  vous  feul 
capable  de  le  fuivre  dans  la  carrière  de  la 
vidoire ,  de  l'imiter  &  de  le  remplacer  ; 
qu'il  jugea  que  les  Puiffances  ennemies 
de  la  profpérité  de  fes  armes  retrouve- 
roient  le  héros  de  la  Sued'?  dans  le  héros 
de  la  Pologne ,  &  verroient  Charles  XII 
partout  où  feroit  Staniflas  !  qu'on  loue 
cette  conftance  magnanime  d'une  ame  fu* 
périeure  aux  événemens  ^  qui  fait  égale-* 
ment  mériter  un  trône  &  le  remplir ,  le 
remplir  &  le  quitter ,  pour  fauver  la  pa- 
trie des  fureurs  d'une  guerre  fanglante; 
ce  cœur  dévoué  à  la  félicité  publique, 
que  nepeut  éblouir  l'éclat  d'une  couron- 
ne 5  lorfque  pour  devenir  le  Roi  de  fon 
peuple  5  il  faut  cefler  d'en  être  le  pere  î 
qu'on  voye  Votre  Majefté  dédaignant 
le  trône  que  lui  préparoît  la  victoire  , 
recevoir  des  mains  de  la  paix  un  autre 
trône  ;  emporter  avec  elle  l'amour ,  les 
regrets  du  peuple  qu'elle  quitte,  faire 
les  délices  ,  le  bonheur  du  peuple  fur 
lequel  elle  règne  !  voilà ,  SIRE  ,  ce  qui , 
gravé  dans  les  faftes  du  monde  ,  paflera 
d'âge  en  âge  jufqu'à  la  poftérité  la  plus 
reculée ,  pour  éternifer  votre  nom  par- 
mi les  noms  les  plus  fameux  dans  l'hif- 
toire. 
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Cependant ,  j'oie  le  dire  ,  fi  je  ne 
voyois  dans  Votre  Majefté  que  le  grand 
homme  ou  le  grand  Roi ,  minière  de 
l'évangile ,  je  laiflerois  aux  éloges  de  la 
terre  à  p^^blier  des  vertus  qu'elle  admi- 
re :  une  foi  ferme  &  immobile  ,  une 
piété  exemplaire  &  édifiante  ,  aimer  la 
religion  &  la  pratiquer,  bannir  de  vo- 
tre Cour  le  libertinage  de  Tefprit  &  la 
licence  des  mœurs ,  inftruire  votre  oeu- 
pie  par  de  grands  exemples ,  dans  fon 
maître  lui  montrer  fon  modèle,  éten- 
dre dans  l'avenir  vos  foins  ,  vos  atten- 
tions pour  lafanûification  de  vos  états , 
confici  le  dépôt  précieux  de  votre  zele 
à  des  ouvriers  évangéliques ,  dont  le 
fuccès  n'aura  rien  de  douteux ,  tandis 
que  les  Apôtres  feront  dignes  du  Mo- 
narque qui  les  emploie  ,  apprendre  à 
tout  l'univers  qu'on  peut  être  Chrétien 
fans  cefier  d'être  Roi,  apprendre  à  tous 
les  Rois  comment  on  peut ,  comment 
on  doit  être  Chrétien  en  Roi  ;  c'efl-là  , 
SIRE  5  cette  portion  de  votre  gloire 
dont  nous  devons  en  particulier  faire 
retentir  le  fanâuaire  ,  monument  à  ja- 
mais durable  de  votre  foi  !  que  la  Pro- 
vidence conferve  des  jours  fi  utiles  à  la 
religion  ;  jouifiez  long  temps ,  SIRE  , 
avec  Taugufte  Reine  qui  vous  eft  uniç 
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par  une  égalité  fi  parfaite  de  mérite  & 
de  piété  ,  jouiflez  du  plaifir  de  voir  vo- 
tre fang  aflis  fur  le  premier  trône  du 
monde ,  Tillurtrer  par  des  vertus ,  &  lui 
donner  plus  d'éclat  qu'il  n'en  reçoit  ; 
ce  bonheur  paffager  ne  fera  que  Tébau- 
che  de  la  félicité  que  Dieu  vous  pré- 
pare Ainfx  foit-iU 


SERMON 

POUR    LE  JOUR 
DE  L'ANNONCIATION. 

Quod  nafcetur  ex  te  San£lum ,  vocabitur  Filius 
Dei. 

Le  faint  enfant  qui  naîtra  de  vous  fera  appelle  le 
Fils  de  Dieu.  En  S.  Luc ,  chap.  i. 

^n^ll'^  N  F I N  les  oracles  des  Pro- 
*  F  f  I  P^^^^^  s'accompliuent  ;  le 
l.^;^!  If  ^^^^  de  la  terre  s'ouvre  &  va 
^iiTvî— ÂTT^  enfanter  fon  libérateur.  Le 
Ciel ,  fîdeîe  à  fes  promeffes ,  raflemble 
les  nuées  fécondes  d'où  coulera  la  rofée 
de  falut  &  de  grâce  ;  il  s'avance ,  ce  Jufte , 
ce  Mefîie ,  ce  Prince  de  la  paix ,  attendu 
depuis  tant  de  fiecles ,  appellé  par  tant 
de  vœux  &  de  foupirs,  figuré  par  tant 
d'ombres  &  de  facrifîces.  Les  collines 
s'abaiffent ,  les  montagnes  s'aplaniffent 
fous  fes  pas,  les  vallons  s'élèvent  pour 
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lui  faire  un  libre  paffage.  Le  Dieu  de 
Jacob  jette  un  regard  propice  lur  foa 
peuple  ;  il  vient  effuyer  les  larmes  de 
Sion  5  effacer  l'opprobre  d'Ifraël ,  rallu- 
mer le  flambeau  de  David  ,  relever  les 
ruines  &  réparer  les  débris  de  juda.  Prêt 
à  quitter  les  fplendeurs  des  Saints  qui 
éclairèrent  fon  origine  éternelle  ,  il 
médite  une  féconde  nailfance  parmi  les 
hom.mes  :  l'Ange,  interprète  de  fes  vo- 
lontés 5  fe  fait  entendre  à  la  Vierge  Ma- 
rie, il  lui  annonce  les  grandes  déflinées 
que  le  Ciel  lui  prépare;  il  lui  annonce 
que  d'elle  fortira  la  lumière  du  monde, 
Tefpoir  des  peuples  ,  l'attente  des  na- 
tions ;  qu'elle  donnera  la  vie  à  celui  de 
qui  elle  l'a  reçue  ;  que  le  Dieu  qu'elle 
adore  fera  fournis  à  fes  lois  &  à  fon 
empire;  qu'elle  aura  pour  fils  celui  qui 
n'a  que  Dieu  pour  pere  :  quod  nafutur 
ex  tt  fancluîTij  vocabitur  filius  Dd. 

Vous  admirez  fans  doute  ce  chef- 
d'œuvre  de  la  libéralité  &  de  la  magni- 
ficence de  notre  pieu  ;  vous  ne  con- 
templez qu'avec  relpecl  Marie  élevé.e 
au  plus  haut  point  de  gloire  ou  foit 
jamais  arrivée  une  pure  créature  ;  vos 
yeux  font  éblouis  du  nouvel  éclat  qui 
l'environne  ;  &  comme  vous  concevez 
que  rien  n'eft  fi  grand  que  foa  fils ,  vous 

croyez 
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croyez  qu'après  hil  rien  n'eft  fi  grand 
que  d'être  fa  mere.  Et  moi  je  prétends 
qu'en  un  lens ,  dans  Marie  ce  qu'il  y 
a  de  plus  grand  c'eft  Marie  même;  que 
la  gloire  de  fes  adions  furpaffe  celle  de 
fes  honneurs  ;  qu'elle  montre  à  i'Anae 
plus  de  grandeur  que  l'Ange  ne  lui  en 
promet ,  &  que  ce  qu'elle  fuit  en  ce 
jour  eft  en  quelque  forte  au-deffus  de 
ce  qu  elle  reçoit.  Je  prétends ,  fans  rien 
diminuer  du  tribut  de  refoed  &  de  vé- 
nération qui  eft  du  à  fon  augufte  qualité 
de  mere  de  Dieu ,  vous  montrer  dans 
Marie,  une  grandeur  plus  folide,  plu'î 
réelle  ,  plus  véritable,  fi  je  puis  m'ex- 
pnmer  ainfi,  une  grandeur  plus  chère 
au  cœur  de  Marie,  &  qi^e  Dieu  eftime 
plus  dans  Marie,  que  les  prééminences 
de  la  maternité  divine  ;  je  veux  dire  les 
vertus  qu'elle  apporte  à  fa  grandeur,  & 
les  vertus  qu'elle  conferve  dans  fa  gran- 
deur ;  le  mérite  que  la  grandeur  trouve 

Tî'^\r  î  "î^'^  ^'^  grandeur  lui 

lailie.  Fonds  inepuifable  d'inftrud-^ion 
pour  nous,  en  quelqu'état,  en  quelque 
lituation  que  nous  ait  placés  la  Provi- 
dence, au  premier  ou  au  dernier  ran- 
des  conditions  humaines.  ^ 
En  effet,  dans  le  myilere  de  ce  jour 
que  nous  pouvons  regarder  comme  le 
I  orne  F,  p 
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myftere  de  la  maternité  divine,  nous 
pouvons  confidérer  d'abord  les  difpofi- 
tions  &  les  fentimens  de  Marie  par  rap- 
port à  la  maternité  divine  qui  lui  eiî: 
annoncée  ;  enfuite  les  difpofitions  &  les 
lentimens  de  Marie  revêtue  de  la  mater- 
nité divine  qu'elle  vient  d'accepter.  Or 
je  dis  que  les  difpofitions  &  les  fenti-^ 
mens  de  Marie  par  rapport  à  la  maternité 
divine  qu'on  lui  offre ,  nous  apprennent 
en  quoi  confifte  la  véritable  grandeur  : 
pauvres  du  monde ,  hommes  obfcurs  ôc 
ignorés  dans  le  monde ,  voilà  de  quoi 
vous  détromper  &  vous  confoler^&ce 
fera  le  fujet  de  la  première  partie.  Je  dis 
que  les  difpofitions  &  les  fentimens  de 
Marie  dans  la  maternité  divine  ,  dont 
elle  eft  revêtue  ,  nous  apprennent  en 
quoi  confifte  le  bon  ufage  de  la  gran^ 
deur  :  riches  du  m.onde^  grands  du  mon* 
de  5  voilà  de  quoi  vous  inftruire  &  vous 
confondre,  &  ce  fera  le  fujet  de  la  fé- 
conde partie.  En  un  mot ,  apprenons  de 
Marie  à  connoître  la  nature ,  le  prin- 
cipe de  la  véritable  grandeur ,  &  le  vé- 
ritable ufage  de  la  grandeur,  Deman-p 
dons  5  &c.  Avc^  Maria. 

I-  Désir  de  la  grandeur  &  de  l'éléva- 
Part.  jion  mondaine  ;  défir  de  s'avancer,  d^  fe 
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diftinguer  dans  le  inonde  ,  de  devenir 
<îiielqiie  choie,  s'il  fe  peut,  de  de- 
venir tout  dans  le  monde  ;  telle  ell  la 
lource  empoilonnée  d'où  coulent  tant 
<le  défirs  qui  troublent  notre  cœur ,  tant 
d'ennuis  qui  le  délolent,  tant  d'inquié- 
tudes qui  l'alarment ,  tant  de  jaloulies 
qui  le  deffechent ,  tant  de  murmures  qui 
îe  révoltent,  tant  de  dépits  qui  l'aigrif- 
fent ,  tant  de  chagains  qui  le  défelpe- 
rent ,  tant  de  défordres  qui  le  corrom- 
pent :  parce  qu'on  n'eft  rien  &  qu'on 
voudroit  être  quelque  chofe  ;  parce 
qu'étant  déjà  quelque  chofe ,  on  vou- 
droit être  davantage  ;  parce  que  ,  quoi- 
qu'on foit  déjà  beaucoup ,  on  voudroit 
être  encore  plus ,  on  court ,  on  s'em- 
preffe ,  on  s'agite ,  on  fe  plie  à  toutes  les 
formes ,  on  prend  toutes  les  figures ,  on 
donne  dans  tous  les  projets ,  onfe  jette 
dans  toutes  les  intrigues;  toujours  en- 
chanté de  fes  vues  &  de  fes  efpérances  ; 
toujours  dégoûté  de  fon  état  &  de  fa 
condition  ;  toujours  charmé  de  ce  qu'on 
fe  propofe  d'être  ,  &  toujours  rebuté 
de  ce  qu'on  eft;  toujours  content  de  ce 
que  la  fortune  promet  ,  6c  toujours 
mécontent  de  ce  qu'elle  donne  ,  on  fe 
mine  de  réflexions  fombres  ,  on  s*épui- 
ie  par  le  travail,  on  fe  confume  ea 
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efforts  fouvent  impuiflans  &  fiip-erflus.* 

Ah  !  mon  cher  frère ,  puis-je  vous 
dire  avec  le  Prophète  :  jusqu'à  quand  , 
féduit  par  une  vaine  ombre  de  gran^ 
deur,  continuerez-vous  de  courir  après 
im  fantôme  impofteur  qui  vous  joue , 
&  qui  5  en  vous  jouant ,  vous  perd  & 
vous  égare  ?  Ut  quid  diligitis  vanitatcm  6* 
quœritis  mcndacium  ?  Vous  portez  au- 
dedans  de  vous  ce  que  vous  cherchez 
hors  de  vous.  Pour  trouver  la  véritablç 
grandeur ,  pour  atteindre  à  la  véritable 
grandeur  5  il  n'eft  pas  befoin  de  fortir 
de  votre  état ,  de  vous  élever  au-deffus 
de  votre  état.  La  véritable  grandeur  ne 
dépend  point  de  ces  diftinftions  faftueu- 
fes  de  titres  ,  d'emplois ,  d'honneurs  , 
de  dignités  ^  qui  amufent  la  vanité  hu-^ 
maine.  En  quelqu'état  que  vous  foyez , 
il  ne  dépend  que  de  vous  d'être  vérita- 
blement grand  ,  puiique  la  véritable 
grandeur  n'a  de  principe  que  la  vertu, 
toujours  indépendante  de  la  différence 
des  rangs  &  des  conditions. 

En  voulez -vous  une  preuve  fans 
réplique  ?  Ne  la  cherchons  point  ailleurs 
que  dans  le  myflere  de  ce  jour.  Marie 
efl  déclarée  mere  de  Dieu  ,  nom.mée 
mere  de  Dieu ,  deflinée  à  être  mere  de 
Dieu  ;  elle  eft  revêtue  d'une  grandeur 
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fiipérieure  à  toute  grandeur,  d'une  gran- 
deur qui  ne  laiffant  que  Dieu  au-deffits 
de  Marie ,  met  au-deffous  de  Marie  tout 
ce  qui  n'eft  pas  Dieu  ;  voilà  ce  que 
vous  admirez ,  &  voici  ce  qui  doit  vous 
inftruire.Pour  élever  Marie  à  la  mater- 
nité divine  ,  Dieu  n'a  principalemex^t 
égard  qu'à  la  vertu  de  Marie  ;  donc  aux 
yeux  de  Dieu  il  n'y  a  point  de  vraie  gran- 
deur fans  la  vertu.  Marie  elle-même 
préfère  la  perfection  de  la  vertu  à  la 
maternité  divine  ;  donc  le  comble  de  la 
grandeur  eft  de  préférer  la  vertu  à  toute 
autre  grandeur.  Deux  leçons  impor- 
tantes que  nous  fournit  ce  myftere,  & 
que  je  vais  tâcher  de  vous  développer. 

i^.  Voulant  quitter  le  fein  du  Pere 
éternel  ,  afin  de  fe  renfermer  dans  le 
fein  d'une  mere  mortelle ,  le  verbe  de 
Dieu  penfe  à  fe  choirfir  une  mere  digne 
de  lui  s'il  eft  poffible;  &  pour  cela  il 
faut  qu'entre  toutes  les  créatures,  qui 
font  fon  ouvrage  ,  il  faut  qu'il  choififfe 
celle  qui  porte  plus  de  traits  de  reffem- 
blance  avec  le  Dieu  dont  elle  eft  l'ou- 
vrage ,  celle  dont  la  grandeur  perfon- 
nelle  approche  le  plus  de  la  nouvelle 
grandeur  qu'on  lui  prépare. 

Guidé  par  les  vues  de  fa  fagefîe,  fur 
qui  jette-t-il  les  yeux!  hors  de  fon  peu- 

F  il) 
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pie,  dit  faint  Léon;  il  voit  la  gloire 
la  majeilé  de  la  puiffance  Romaine  ré- 
gner du  couchant  à  l'aurore  ,  élever  fur 
les  trônes  humiliés  &  réduits  en  pou- 
dre ,  l'orgueil  de  ion  impérieufe  domi- 
.nation  ;  il  voit  cette  fiere  maîtreffe  du 
monde,  reipedueuie  efclave  des  Céfars^ 
porter  à  leurs  pieds  les  vœux  qu'elle 
, reçoit ,  leur  faire  hommage  des  hom- 
mages qu'on  lui  rend ,  &  craindre  leur 
'  .colère  plus  que  les  nations  ne  craignent 
leurs  armes  ;  il  voit  parmi  Ion  peuple 
des  filles  qui  naiffent  environnées  du 
luxe  &  de  l'éclat  de  la  magnificence 
mondaine ,  de  l'opulence  des  richeffes 
du  fafte  des  honneurs  &  des  dignités 
il  le  voit ,  &  dédaignant  la  pourpre  Ro- 
maine ,  &  fans  s'arrêter  à  la  pompe  dont 
.brillent  les  filles  de  Sion ,  il  va  chercher 
^lansl'obfcurité  delà  folitude  une  vierge 
fimple  ,  pauvre ,  qui  ne  connoît  pas  le 
monde  &  que  le  monde  ne  connoit  pas 
qui  n'a  rien  qui  puiffe  attirer  les  regards 
du  monde  &  qui  attire  les  regards  de 
Dieu;  qui  n^eft  rien  dans  le  monde  & 
que  Dieu  préfère  à  ce  qui  eft  tout  dans 
le  monde  :  une  vierge  qui  ne  tient  aucun 
rang  parmi  les  hommes ,  &  que  Dieu 
appelle  à  tenir  le  premier  r^ng  dansFu- 
laivers;  à  qui  la  terre  n'offre  que  des 


de  r Annonciation.  Î17 
rebuts  &l  des  mépris ,  &  à  qui  PAnge 
annonce  les  faveurs  du  Ciel  ;  une  vierge 
que  Juda  rougit  prefque  de  compter  au 
nombre  de  fes  filles,  &  que  Dieu  va 
reconnoître  pour  fa  mere  ;  mijfus  tjl  s.  Luc. 
Angélus,.,  ad  Firginem.  ^'^^  * 

Et  que  Dieu  voit-il  donc  dans  Marie 
qui  le  détermine  à  fixer  fur  elle  la  pré-  , 
lérence  d'un  choix  fi  glorieux  ?  Ah  5 
Chrétiens ,  que  n'y  voit-  il  pas  ?  il  y  voit 
tout  ce  qu'il  aime  ,  tout  ce  qu'il  eftime  : 
de  l'innocence  ,  de  la  pudeur,  de  Thu- 
milité,  les  vertus  les  plus  rares  &  la 
fainteté  la  plus  éminente  ,  les  fruits  les 
plus  précieux  des  grâces  abondantes 
dont  il  a  prévenu  cette  fille  de  Juda. 
Voilà  ce  que  Dieu  voit  dans  Marie,  &: 
pojiii^  le  voir  il  faut  l'œil  d'un  Dieu ,  tant 
îa  mo4eftie  de  cette  Vierge  folitaire  a 
jeté  un  voile  épais  fur  l'excellence  de 
les  vertus  1  mais  il  n'y  voit  point  ce  que 
le  fiecle  ,  infatué  de  fes  illufions ,  appelle 
grandeur,  ce  qui,  pefé  dans  la  balance 
du  monde ,  eft  le  grand  mérite ,  le  vrai 
mérite  ,  l'unique  mérite ,  ou  qui  du 
moins  donne  fon  plus  beau  luftre  au  mé- 
rite qu'on  a  &  fupplée  au  mérite  qu'on 
n'a  pas ,  une  grande  fortune  ,  de  grands 
titres,  de  grands  honneurs. 

Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  feiu- 
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mes  5  lui  dit  TAnge  ,  &  vous  donnerez- 
au  monde  celui  en  qui  feront  bénies 
5.  Luc.  toutes  les  nations  :  bcncdicla  tu  in  mulu" 
€.i,  v,28,  rihus.  Mais  vous  n'êtes  bénie  entre  tou- 
tes les  femmes  que  parce  que  vous  avez 
une  prééminence  de  vertus  qui  vous 
d'iftingue  entre  toutes  les  femmes  ;  le 
Seigneur  n'eft  avec  vous  &  il  ne  fera 
dans  vous  que  parce  que  vous  êtes  à 
lui  ;  il  n'habitera  dans  votre  fein  que 
parce  qu'il  habite  dans  votre  cœur; 
vous  ne  ferez  le  fanftuaire  où  repofera 
le  Dieu  de  gloire  &  de  majefté  que 
parce  que  vous  êtes  le  temple  où  réfide 
jy^^^  î'efprit  de  grâce  &  de  fainteté  :  gratiâ 
pUna.  Sans  cela ,  Marie  parée  de  la  gloire 
de  Salomon  &  remontée  au  rang  de  fes 
ancêtres  ,  n'auroit  Dieu  que  pour  fon 
maître  &  ne  l'auroit  point  pour  fpn  fîis. 
Avec  cela  ,  Marie  l'emporte  &  doit 
l'emporter  au  jugement  d'im  Dieu  qui 
ne  compte  point  les  titres  d'honneur , 
mais  les  vertus  ;  qui  n'examine  point  ce 
qu'on  paroît  être ,  mais  qui  s'arrête  à 
ce  que  l'on  eft  ;  qui  ne  fait  point  ua 
mérite  des  dons  de  la  fortune  ,  mais  qui 
attache  fes  faveurs  au  mérite  véritable 
&folide.  Avec  cela,  la  pauvreté  &  l'in- 
digence  de  Marie  n'eft  point  un  ot)iîa- 
cle  à  la  maternité  4ivine.  Avec  cela  y 
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la  pauvreté  &  Tindigence  de  Marie  eft 
une  difpofition  &  comme  une  prépara- 
tion naturelle  à  la  maternité  divine. 

Car  dans  les  confeils  profonds  de  fa 
fageffe  adorable ,  Dieu  avoit  réfolu  de 
confondre  les  paillons  &  d'humilier 
l'orgueil  du  monde  par  les  abaiffemens 
&  rindigence  du  Verbe  incarné.  Ce 
Dieu  pauvre  &  anéanti  vouloit  donc 
une  mere  placée  dans  rhumiliation  &C 
dans  le  dénuement  de  cette  pauv^reté 
dont  il  venoit  donner  au  monde  des 
leçons  &  des  exemples.  Par  conféquent 
l'indigence  de  Marie,  qui  convenoit  aux 
deffeins  de  Dieu  fur  fon  fils ,  étoit  pour 
Marie  une  efpece  de  titre  à  la  mater- 
nité divine.  Mais  prenez-y  garde,  quelle 
indigence  ?  Une  indigence  fans  plaintes 
&  fans  murmures  ,  mns  aigreur  &  fans 
dépit,  fans  orgueil  &  fans  jaloufie;  une 
indigence  foumife  &  docile  ,  tranquille 
&  modérée  ,  jufte  &  équitable,  pleine 
de  pudeur  &  d'innocence.  Car  une  in- 
digence qui  fe  révolte  par  les  murmu- 
res ,  qui  fe  confole  par  les  plaintes,  qui 
i'e  foulage  par  les  inventives ,  qui  s'at- 
trirte  par  la  défiance  ;  une  indigence  qui 
fe  foutient  par  l'orgueil ,  qui  s'abat  par 
le  défefpolr;  une  indigence  irritée  de 
fon  adyerfité  ou  jaloufe  de  la  profpérité 
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d'autruî  ;  une  indigence  qui  ne  peut 
pardonner  à  Dieu  les  maux  qu'elle  lout- 
fre,  &  aux  riches  les  biens  qu'ils  poffe- 
dent  ;  une  indigence  qui  tâche  de  par- 
venir à  ce  qu'elle  voudroit  être  par  le 
crime  &  l'injuftice  ,  ou  d'oublier  ce 
qu'elle  eft  dans  l'ivreffe  des  plailirs  les 
plus  honteux.  Une  pareille  indigence 
ne  fut  &  ne  fera  jamais  qu'un  objet  d'à- 
nathême  aux  yeux  de  ce  Dieu  cpii  a 
voulu  être  pauvre  par  choix  &  par  pré- 
férence 5  mais  qui  eft  faint  par  la  nécef» 
fité  de  fon  être  ,  de  ce  Dieu  qui  ne  hait 
dans  l'opulence  que  ce  qu'elle  a  de 
dangereux  pour  la  vertu  ^&  qui  n'aime 
dans  la  pauvreté  que  ce  qu'elle  a  d'op- 
pofition  au  vice.  C'étoit  donc  l'union 
de  ces  deux  qualités,  de  l'indigence  6c 
de  la  vertu  9  d'une  indigence  ennoblie 
par  la  piété  ^  d'une  piété  épurée  & 
confacrée  par  l'indigence  ,  qui  rendoit 
Marie  fpécialement  propre  à  devenir  la 
mere  du  V erbe  incarné  :  une  mere  pau- 
vre &  humiliée  convenoit  à  un  Dieu 
pauvre;  une  mere  fainte  devoit  être  la 
mere  du  Dieu  de  fainteté  ;  enforte  que 
l'indigence  de  Marie  ,  féparée  de  fes 
vertus,  ne  lui  auroit  été  d'aucun  me-- 
rite  devant  Dieu ,  &  que  les  vertus  de 
Marie  dans  une  autre  fortune  n'auroiejQt 
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point  eu  des  rapports  fi  intimes  avec 
les  deiTeins  de  Dieu. 

Penlee  bien  capable  de  confoler  ceux 
que  la  naiffance  ou  les  revers  &  les  ré- 
volutions trop  ordinaires  dans  les  cho- 
ies humaines  lemblent  condamner  à  être 
le  rebut  du  monde  ;  penfée  bien  capable 
d'amortir  la  vivacité  de  leurs  chagrins 
&  d'adoucir  la  plaie  de  leur  cœur  !  Pen- 
lee également  capable  d'inftruire  &  de 
ramener  aux  bornes  de  la  modération 
tant  d'ames  ambitieufes  quife  trouvent 
gênées  &  trop  refîerrées  dans  les  limi- 
tes étroites  d'une  condition  médiocre 
de  réprimer  les  déiirs  outrés  de  tant  de 
pallions  extravagantes,  qui  n'envilagent 
qu'avec  dédain  leur  fituaîion ,  quelque 
riante  ,  quelque  gracieufe  qu'elle  ioit^ 
&  qui  croient  n'avoir  rien  fi.  elles  n'ont 
tout.  Paffions  funeftes  au  monde ,  dont 
elles  troublent  le  repos ,  dont  elles  ren- 
verfent  Tordre  &  la  fubordination  5. 
dont  elles  violent  les  lois  les  plus  fa- 
crées  &  les  droits  les  mieux  établis  r 
pallions  trop  communes  &  trop  ordi- 
naires dans  le  monde  ,  puifqu'il  n'eil 
pont  de  fortune  fi  étendue  qui  ne  laiffe 
des  défirs  encore  plus  vaftes ,  &  que  les 
biens  qui  nourrilTent  la  cupidité  ,  loia 
de  la  raflafier ,  ne  fervent  qu'àraccroitre 
&  qu'à  rirriter^  F  vj 
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Car  que  penferolt^  que  dlrolt  un 
efprit  attentif  à  fe  pénétrer  des  lumiè- 
res que  nous  préfente  le  myilere  de  ce 
jour?  Introduit  dans  le  fanÛuaire  par 
Jefus ,  &  inftruit  à  l'école  de  Marie , 
combien  il  verroit  de  préjugés  tomber  ^ 
de  nuages  fe  diffiper,  de  fonges  s'éva- 
nouir ?  Que  m'importe  cette  grandeur 
fragile ,  qui  n'ayant  que  le  temps  pour 
terme  de  fa  durée ,  en  a  toute  l'inconf- 
tance,  toute  la  mobilité ,  toute  la  rapi- 
dité dans  fa  courfe  !  C'eft  une  lueur 
paflagere  qui  brille  un  moment ,  qui 
éblouit,  qui  amufe,  qui  fuit  aufli-tôt 
&  va  fe  perdre  dans  la  nuit  éternelle  i 
C'eft  une  fleur  que  le  même  foleil  voit 
s'élever  ,  croître  ,  languir,  fe  faner  & 
faire  demander  à  la  terre  qui  la  portoit 
fi  elle  a  été!  Grandeur  fantaftique,  qui 
ne  fubfifte  guère  que  dans  les  erreurs 
d'un  vain  peuple  que  perfuade  &  que 
trompe  tout  ce  qui  parle  à  fon  imagi- 
nation ,  que  ne  peut  inftruire  &  détrom» 
per  ce  qui  parle  à  fa  raifon!  Voulorks- 
nous  être  grand,  afpirons  à  cette  gran- 
deur que  le  Dieu  dont  les  jugemens  ne 
font  que  vérité  &  équité  regarde  com- 
me la  feule  ôc  véritable  grandeur. 

Pour  y  parvenir ,  il  n'eft  befoin  ni 
des  rufes  de  la  politique  ^  ni  des  détours 
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de  Tadreffe,  ni  des  rafînemens  de  la  fa- 
gefle  ,  ni  du  tumulte  des  projets  &  des 
entreprifes ,  ni  des  baflefîes  de  l'adula- 
tion ,  ni  des  complaifances  de  l'intérêt  ^ 
ni  de  Tappui  des  protefteurs,  ni  de  ce 
qu'on  appelle  les  heureux  caprices  de 
la  fortune.  Pour  la  trouver  ,  il  n'eft 
point  néceffaire  de  fortir  de  fon  état. 
Tout  état  5  toute  condition  a  pour  Dieu 
fes  grands ,  fes  héros  ,  fes  prodiges,  fes 
miracles* 

Pour  être  grand  devant  Dieu ,  l'hom- 
me  que  la  grâce  excite  &  foutient  fe 
fuffit  alors  à  lui-même;  &  c'ell:  en  lui- 
même  &  non  hors  de  lui-même  que 
l'homme  doit  chercher  cette  grandeur. 
Le  monde  décide  fur  les  dehors  &  la 
furface  qui  impofent  ;  Dieu  juge  par  le 
cœur  qui  ne  trompe  point.  L'eftime  du 
monde  ,  proftituée  à  la  féduftion  de  ces 
honneurs  contagieux  y  quifouvent  font 
la  récompenfe  du  vice  &  prefque  tou- 
jours récueil  de  la  vertu;  l'eftime  du 
monde  n'eft  qu'une  vaine  fumée  dont 
fe  repaiffent  nos  cupidités  ;  l'eflime  de 
Dieu  ne  commence  &  ne  finit  qu'avec 
Hos  vertus.  Incapable  de  fe  laiffer  fur- 
prendre  par  les  preftiges  de  la  puiffance 
&  de  l'autorité  ,  un  Aman  dans  la  fa- 
veur n'eft  pour  lui  que  le  tyran  des 
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peuples  qui  en  font  opprimés  ^  &  qns 
la  honte  du  Prince  qui  l'emploie  ;  un 
Pharaon  fur  le  trône  ,  n'eft  pour  lui 
qu'une  ame  vendue  à  une  politique  bar- 
bare &  inique  ;  un  Achab ,  que  le  meur- 
trier du  Julie;  un  Manaffés,  que  le  dé- 
ferteur  infâme  de  la  religion  de  fes  pè- 
res; un  Ozias,  que  le  profanateur  du 
fax^ûuaire;  un  Sédécias,  que  î'opprobre 
&:  la  ruine  de  Juda;  un  Salomon  n'eft 
que  Tefclave  de  la  volupté  &  l'adora- 
teur infenfé  de  toutes  les  idoles  qu'a- 
dorent les  femmes  qu'il  idolâtre  ;  une 
Jézabel ,  qu'un  monilre  enivré  du  fang 
des  Prophètes  ;  une  Athalie  ,  qu'une 
viftime  de  fes  vengeances  deftinée  à 
effrayer  par  l'horreur  de  fa  chute  le 
monde  épouvanté  par  Thorreur  ces  fes 
forfaits.  Le  plus  puiîTant  monarque ,  le 
maître  du  monde  ,  s'il  n'a  plus  de  vertus 
que  de  pouvoir  ^  s'il  n'a  plus  d'empir<^ 
fur  fon  cœur  que  fur  fes  peuples  ,  s'il 
n'eft  plus  Roi  par  la  Religion  que  par 
l'autorité ,  malgré  la  pourpre  qui  le  cou- 
vre, quelqu'éloge  que  lui  prodiguent 
les  flatteurs,  Dieu  ne  voit  dans  luiqu^la 
homme  foible  &  mUérable,  qu'un  hon> 
me  ,  le  jufte  objet  de  fon  mépris  &  de  fa 
haine.  Mais  un  Job  dans  l'affliûion;  ua 
Jacob  dans  la  fervitude  &  l'exil  ;  un 
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Jofeph  dans  les  fers  ;  une  Suzanne  flétrie 
par  l'impofture;  un  Moyle  errant  dans 
le  défert  ;  un  David  fugitif  devant  Saïil  ; 
un  Daniel  dans  la  captivité  ;  un  Tobie 
dans  rindigence  ;  une  Judith  dans  les 
pleurs  5  ce  font-là  pour  Dieu  les  grands 
événemens,  les  grands  fpeclacles  qui 
attirent  fes  regards ,  qui  fixent  fon  atten- 
tion ,  qui  emportent  fes  éloges.  Ce  font- 
là  les  grandes  anies ,  les  âmes  nobles  ôc 
héroïques ,  les  ames  qui  font  dignes  de 
Dieu  &  dont  Dieu  feul  eil  digne  ^  les 
ames  dans  lefquelles  Dieu  fe  reconnoît  ^ 
les  ames  dont  il  s'applaudit  comme  de 
fon  chef-d'œuvre,  les  ames  dont,  tout 
Dieu  qu'il  eft,  il  daigne  fe  vanter ,  pour 
ainii  dire  ,  &  fe  glorifier:  numquid con-  joh.  ci 
Jiderajii  fervum  rmum  I  ^  -  y •  7* 

^^oilà  donc ,  Chrétiens ,  voilà  par  où 
chacun  de  nous  devroit  envifager  fon 
état ,  juger  de  fon  état ,  fe  former  une 
juile  idée  de  fon  état  ;  on  ne  le  confi- 
dere  qu'avec  un  efprit  rempli  des  maxi- 
mes du  monde  :  on  ne  le  confidere  que 
du  côté  du  monde  &  par  rapport  au 
monde ,  &  alors  il  n'offre  rien  que  de 
trifte  &  d'affligeant ,  que  d'humiliant  &C 
de  pénible.  Mais  fi  on  venoit  à  le  re- 
garder du  côté  de  Dieu  &  en  vue  de 
Dieu  i  fi  Ton  s'accoutumoit  à  penfer 


1^6  Pour  le  jour 

que  cet  état  d'indigence  &  d'humilia- 
tion ^  loin  d'être  un  obftacle  à  Teftime 
&  à  la  faveur  de  Dieu  ,  comme  il  eft 
un  obftacle  à  l'eftime  &  à  la  faveur  du 
monde  ^  loin  d'être  réprouvé  de  Dieu, 
comme  il  eft  réprouvé  du  monde  ,  eft 
un  état  auquel  Dieu  donne  la  préférence 
fur  tout  autre  état;  un  étatqueDieu  choi- 
fira  pour  lui-même  afin  de  le  relever,  de 
l'ennoblir,  de  le  confacrer  dans  fa  per* 
fonne.  Si  l'on  conlidéroit  que  Dieu  vou- 
lant aujourd'hui  fe  choifrr  une  mere,  la 
prend  dans  cet  état  &  à  raifon  de  cet 
état,  nous  connoîtrions  bientôtqu'outre 
que  cet  état  n'a  point  d'oppofition  à  la 
véritable  grandeur ,  il  eft  la  voie  la  plus 
fùre  pour  devenir  grand  devant  Dieu , 
pour  paroître  grand  devant  Dieu  ,  non- 
îeulementparce  que  rien  n'eftfi  grand  au 
ugementdeDieuqu'une  vertu  éprouvée 
par  les  peines  de  cet  état  ;  mais  parce  que 
cet  état  conduit  aux  vertus  qui ,  dans  les 
idées  de  Dieu  ,  ont  le  plus  de  grandeur. 
En  effet,  quoique  toutes  les  vertus 
deMarie  aient  concouru  à  fon  élévation; 
cependant  entre  fes  vertus ,  les  Pères  en 
diftinguent  deux,  qui  firent  fon  principal 
mérite  ,  &  qui  annonçoient  fes  difpoii- 
tions  les  plus  propres  à  la  maternité  di- 
vine; fon  humilité  &  fa  pureté  :  humilitatc 
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placuit  ,  virginitatc  concepit.  Humilité  , 
difpofîtion  la  plus  effentielle  aux  dons 
du  Ciel ,  puifque  félon  la  belle  remar- 
que de  faint  Auguftin  ;  afin  qu'un  cœur 
le  rempiiffe  de  Dieu  ,  il  faut  qu'il  foit 
vuide  de  lui-même  ,  qu'il  foit  dépris  de 
lui-même ,  détaché  de  lui-même ,  &  par 
conféquent  qu'il  ne  foit  renfermé  dans 
lui-même ,  ni  par  l'enflure  de  l'orgueil , 
ni  par  les  hauteurs  de  la  fierté ,  ni  par 
la  préfomption  de  la  vanité  ,  ni  par  l'i- 
dolâtrie fecrette  de  l'amour  propre.  La 
pureté;  puifque  félon  la  penfée  de  Ter- 
tullien  5  Dieu  n'étant  qu'efprit ,  plus  on 
a  d'empire  fur  fes  fens ,  plus  on  règne 
fur  ce  corps  de  terre  d'argile  ,  &  plus 
on  a  de  refTemblance  avec  Dieu.  Humi- 
lité &  pureté  dont  Marie  avoit  donné 
des  exemples  qu'elle  n'avoit  reçus  de 
perfonne  5  &  que  perfonne  n'a  pu  imiter 
dans  toute  leur  étendue  ;  humilité  qui , 
en  l'abaifTant  devant  Dieu,  l'approchoit 
de  la  maternité  divine,  puifqu'un  Dieu 
qui  naifToit  pour  l'humiliation  vouloit 
naître  de  la  plus  humble  des  vierges  : 
humilltau  placuit.  Pureté  qui  étoit  pour 
elle  une  forte  de  préparation  à  la  ma- 
ternité divine  :  virginitatc  concepit  ;  pour- 
quoi ?  faint  Bernard  nous  l'apprend  ; 
parce  que  ,  dit  ee  Pere  ,  il  convenoit 
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que  Dieu  voulant  avoir  une  mere ,  na- 
quît d'une  vierge ,  &  qu'il  femble  que 
fi  une  vierge  peut  avoir  un  fils,  il  faut 
qu'elle  ioit  mere  d'un  Dieu  :  mquc  enim 
aut  partus  alius  virgincm  ^  aut  Dium  duuii 
partus  alur. 

Humilité  &  pureté  :  vous  favez  com- 
bien elles  rencontrent  dans  la  grandeur 
de  pièges  à  éviter  ,  de  périls  à  fuir  ^ 
de  combats  à  foutenir  ,  d'ennemis  à 
vaincre  5  de  réfiilances  à  furmonter; 
vous  favez  combien  ileft  difficile  dans 
.l'élévation  des  hautes  fortunes  de  fe 
défendre  contre  la  fierté  qui  femble 
honorer  la  grandeur ,  &  contre  la  vo- 
lupté dont,  à  la  honte  de  la  grandeur 5. 
les  grands  femblent  avoir  cefié  de  fe 
faire  un  déshonneur. 

Permettez-moi  donc  de  vous  le  dire-^ 
mes  chers  Auditeurs ,  les  difficultés  qui^ 
dans  le  plan  de  la  Religion  ,  peuvent 
arrêter  un  efprit  fage  &  judicieux,  ce 
ne  font  point  ces  difficultés  à  qui  les  in- 
ti\.tx.%  de  la  cupidité  &  la  corruption  des 
mœurs  donnent  tant  de  poids  &  prêtent 
tantale  force.  Après  l'Evangile  &  depuis 
l'Evangile ,  le  myftere  de  la  Providence 
n'eiL  plus  5  que  Dieu  mette  les  homm.es 
dans  un  état  d'humiliation  &  de  pau- 
vreté; mais  le  myftere  dont  i'obfcurité 
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paroît  la  plus  impénétrable  ;  le  myftere 
le  plus  capable  d'alarmer,  c'eft  que  Dieu 
mette  les  hommes  dans  un  état  de  gran- 
deur &:  de  félicité  où  naiflent  fi  facile- 
ment tous  les  vices  qu'il  détefte ,  où 
périflent  fi  ailément  toutes  les  vertus 
qu'il  aime  ;  dans  un  état  de  grandeur  &: 
de  félicité  dangereufe  ,  qui  fait  pref- 
qu'autant  de  malheureux  pour  l'éterni- 
té qu'il  fait  d'heureux  pour  le  temps  ; 
dans  un  état  de  grandeur  &  de  félicité 
fi  fou  vent  funeiie  ,  qui  n'élevé  tant 
d'hommes  que  pour  les  abaiffer^  qui  ne 
les  illuftre  que  pour  les  avilir,  qui  ne 
les  enchante  que  pour  les  perdre.  Le 
jn}^ftere  des  myfteres  ,  c'eft  qu'après 
l'Evangile ,  &  dans  le  fein  de  TEvangile  ; 
c'eft  qu'au  milieu  des  lumières  de  l'E- 
vangile &  qu'avec  la  foi  de  l'Evangile  5, 
j'ofe  reprocher  à  Dieu  de  m'avoir  placé 
dans  l'état  où  il  s'eft  placé  lui-même^ 
d'avoir  choifi  pour  moi  l'état  qu'il  a 
choifi  pour  lui-même  ;  c'eit  qu'un  Chré- 
tien fe  juge  déshonoré  par  un  état  qui 
l'honore  devant  Dieu;  qu'un  Chrétien 
fe  plaigne  d'un  état ,  rougiffe  d'un  état 
qui  ne  lui  ôte  une  fauffe  &  fatale  gran- 
deur qu'afin  de  lui  applanir  les  voies 
de  la  véritable  grandeur  ;  c'eft  qu'un 
Chrétien  ne  conçoive  pas,  &  qu'il  ne 
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veuille  pas  concevoir ,  que  la  véritable 
grandeur  confifte  dans  la  vertu;  que  le 
comble  de  la  grandeur  eft  de  iacrifîer 
toute  autre  grandeur  à  la  vertu.  Seconde 
inftruftion  que  nous  donne  Marie. 

2^.  La  vertu  de  Marie  Tavoit  élevée 
jiifqu'à  la  maternité  divine;  fa  vertu  Té- 
leve  en  un  fens  au-deffus  de  la  mater- 
nité divine.  Ne  craignez  point,  lui  dit 
TAnge ,  vous  avez  trouvé  grâce  devant 
le  Seigneur  ;  la  race  fainte  n'avoit  point 
montré  à  fes  yeux  une  vertu  fi  pure; 
mais  fi  vous  aimez  beaucoup ,  vous  êtes 
5.  Luc.  beaucoup  aimée  :  m  timeas  Maria ,  invc-- 
€,i,v,^o.  ^.j^.  ^^^.^^  gratiam apud  Deum.  Le  monde 

pervers  &  corrompu  arrête  depuis  long- 
temps les  miféricordes  &  les  bienfaits 
de  Dieu  ;  comment  le  Jufle  promis  à 
vos  pères  viendrolt  -  il  dans  une  terre 
couverte  d'iniquités  ?  Mais  la  voix  de 
vos  vertus  parle  plus  haut  que  la  voix 
de  fes  prévarications;  vous  aurez  un  fils, 
&  ce  fils  fera  le  Sauveur  de  fon  peuple  : 
Ihîd.  paries  filium  &  vocabis  nomcn  ejus  Jefurrr. 
Ne  nous  femble-t-il  pas  que  Dieu  ne 
peut  rien  de  plus  pour  Marie  ?  Mais 
îbufFrez  cette  expreiïion ,  qa  excufe  la 
grandeur  de  mon  fujet  ;  Marie  peut 
ajouter  une  nouvelle  gloire  à  la  gloire 
de  la  maternité  divine  ;  elle  peut ,  par 
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la  grandeur  des  fentimens  que  Dieu  lui 
infpire  ,  augmenter  la  grandeur  que 
l'Ange  lui  annonce.  Moi  ,  la  mere  de 
mon  Dieu  ?  Il  luffiioit  à  ma  gloire  d'être 
fon  efclave  ;  ce  Dieu  que  j'aime  &  que 
j'adore  ,  que  Je  ferois  heureufe  de  le 
porter  entre  mes  bras,  de  veiller  à  fou 
repos  5  d'effuyer  fes  larmes ,  de  partager 
fes  peines,  de  mêler  mes  pleurs  à  Ion 
fang  ,  d'ofer  l'appeller  mon  fils,  &  de 
l'entendre  me  nommer  fa  mere.  Mais  le 
Seigneur  fait  ce  que  Je  lui  ai  Juré  dans 
le  Sanftuaire  ,  &  J'aime  encore  mieux 
lui  plaire  que  lui  -comm^ander:  quomodo  s,  Luc. 
fat  ifludy  quoniam  virum  non  cognojco. 

O  vertu  !  ô  fainteté  I  ô  pudeur  !  quelle  _ 
plus  noble  viftime  fut  jamais  ptëlentée 
à  vos  autels  ?  Il  fe  trouvera  dans  la  Re- 
ligion fainte  de  Jefus-Chrift  des  ames 
qui,  élevées  par  la  grâce  au-delTus  des 
foibleffes  de  la  nature  ,  s'engageront  à 
imiter,  dans  des  corps  pefans  6ç  fragiles , 
la  vie  des  Anges ,  &  à  pratiquer  cette  pa- 
role qu'il  n'eft  point  donné  à  tous  d'en- 
tendre. La  gloire  qu'elles  attendent,  les 
défend  contre  l'attrait  de  tout  ce  qu'elles 
facrifient  ;  &  Marie  ,  par  attachement  à 
la  vertu  la  plus  parfaite ,  confent  à  fa^ 
crifier  la  gloire  même  qu'on  lui  offre. 

Et  qu'il  vous  efl  agréable,  Seigneur  ^ 
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de  connoitre  combien  vous  êtes  aîmé 
de  celle  que  vous  aimez  !  Que  c'eft  pour 
vous  un  fpeûacie  bien  doux  de  voir 
qu'on  vous  préfère  ainfî  vous-même  à 
vous-même ,  &  que  la  ferveur  de  Marie 
trouve  plus  de  charmes  à  fe  rendre  digne 
de  votre  amour  Cju'à  pofféder  le  gage  le 
plus  précieux  de  votre  tendreiTe.  Vous 
voulûtes  fans  doute  la  mettre  à  cette 
délicate  épreuve  ;  vous  le  voulûtes  pour 
votre  gloire,  afin  de  juftifier  votre  choix 
&  de  montrer  que  ,  dans  le  deffein  de 
prodiguer  en  faveur  d'une  créature  mor- 
telle les  tréfors  de  votre  puilTance,  il 
n'y  en  avoit  point  de  plus  digne  de  vos 
grâces  que  celle  qui  les  reçoit  ;  vous  le 
voulûtes  pour  la  gloire  de  Marie  ,  afin 
de  faire  dire  à  tous  les  peuples  &  à  tous 
les  âges  ,  que  ,  de  tant  de  dons  du  Ciel 
qui  ornent  Marie  ,  le  plus  grand  &  celui 
qui  feul  mérite  tous  les  autres ,  eft  une 
ame  plus  grande  que  toute  la  grandeur 
qui  l'environne. 

ReconnoiiTons-le  donc  avec  faint  Jé- 
rôme 5  que  dans  la  mere  de  notre  Dieu 
il  y  a  une  forte  de  grandeur  plus  élevée, 
fi  j'ofe  le  dire ,  que  la  maternité  divine  ; 
cet  amour  de  la  vertu ,  qui  dans  la  vertu 
îi'eftlme  que  la  vertu  même ,  qui  loin  de 
chercher  la  vertu  pour  la  gloire,  fuit  la 
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gloire  povir  la  perfeciion  de  la  vertu  , 
qui  lui  rend  ce  qu'elle  a  promis  à  Dieu 
plus  cher  que  les  avantages  que  l'Ange 
lui  annonce ,  qui,  préférant  à  la  mater- 
nité divine  une  virginité  obfcure  &  ca- 
chée fous  le  voile  du  mariage  ,  craint 
prefqu'également  &  de  perdre  le  mé- 
rite de  fa  vertu  &  de  recevoir  les  hon- 
neurs que  fa  vertu  mérite  :  immobile  vir^ 
ginatis  propojîtum  ^  quod  nec  Angdo  fdium 
Dcum  promituntc  aliquatenus  titubavit. 

Reconnoiflbns  que  le  mettant  en  quel- 
que forte  au-deffus  de  la  maternité  di- 
vine par  l'humble  oppofition  qu'elle  y 
înarque ,  Marie  fe  donne  une  grandeur 
que  la  maternité  divine  ne  lui  auroit 
point  donnée.  L'honneur  qu'on  lui  offre 
n'efl  que  la  gloire  de  la  libéralité  &  de 
la  magnificence  du  Seigneur;  les  vertus 
'qu'elle  pratique  font  en  même  temps  &: 
les  dons  de  Dieu  &  la  gloire  de  Marie  , 
fa  gloire  propre  ôcperfonnelle,  fa  gloire 
fol:de&  intérieure.  Véritablement  fage, 
dit  faint  Cyprien  ,  lorfque  la  grâce  qui 
la  fanftifîe  l'emporte  dans  fon  cœuriur 
la  grâce  qui  l'agrandit  &  qui  la  relevé  , 
lorfqu'un  état  plus  parfait  attire  fes 
défirs  par  préférence  à  un  état  plus  fu- 
blime  ;  car  toute  mere  de  Dieu  qu'elle 
â  été^  continue  le  faint  Dodeur  -,  fe§ 
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vertus  &  non  fes  honneurs  ont  fait  fon 
mérite  devant  Dieu  ;  &  fi  l'un  pouvoit 
être  féparé  de  l'autre  ,  ce  que  Dieu  fait 
pour  Marie  lui  feroit  inutile  fans  ce 
qu'elle  fait  pour  répondre  à  la  grâce  & 
aux  bienfaits  de  Dieu* 

Non,  ne  nous  y  trompons  pas ,  Chré- 
tiens 5  ce  ne  font  point  les  faveurs  de  la 
t^rre ,  ce  ne  font  pas  même  certaines  fa- 
veurs du  Ciel  qui  compofent  la  vérita- 
ble grandeur;  ces  donscéleftes  feront, 
fi  vous  le  voulez ,  la  grandeur  appa- 
rente 5  la  grandeur  extérieure  ,  la  mar- 
que 5  la  preuve  ,  la  récompenfe  de  la 
grandeur  intérieure  ;  mais  enfin  ils  ne 
font  point  toujours  une  grandeur  réelle 
&  folide  5  &  plaife  au  Ciel  qu'ils  n'en 
deviennent  pas  quelquefois  l'écueil  &: 
la  ruine.  Souvent  ce  que  nous  admirons 
dans  les  plus  grands  hommes  ,  dans  les 
plus  grands  Saints  ,  n'efi:  point  ce  qui 
attire  Tefiiime  &  le  fufFrage  de  Dieu. 
A  nos  yeux  la  gloire  d'Abraham  efi:  d'a- 
voir été  établi  le  pere  d'un  peuple  faint  ; 
la  gloire  de  Moyfe  efi  d'avoir  été  comme 
le  Dieu  de  Pharaon  ;  celle  d'Elie ,  d'ou- 
vrir &  de  fermer  le  Ciel  à  fon  gré ,  &L 
de  parler  aux  élémens  en  fouverain  : 
à  nos  yeux  la  gloire  des  Prophètes  efl 
de  percer  dans  l'obicurité  des  fiecles  à 

venir  ; 
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venir.;  celle  de  Paul ,  d'avoir  été  ravi 
au  troifieme  ciel  &  d'avoir  entendu  ces 
paroles  myftérieufes  ;  qu'il  n'eft  point 
donné  à  une  bouche  mortelle  de  pro- 
noncer. Aux  yeux  de  Dieu  ,  la  gloire 
d'Abraham  eû  d'avoir  cru  &  agi  félon 
fa  croyance  ;  celle  de  Moyfe ,  c'eft  d'a- 
voir préféré  les  ignominies  d'Ifraël  aux 
honneurs  de  l'Egypte  ;  celle  d'Elie ,  c'eii 
d'avoir  été  confumé  5  dévoré  par  le  zele 
de  la  maifon  du  Seigneur:  aux  yeux  de 
Dieu  5  la  gloire  des  Prophètes  eû  de  n'a- 
voir point  diiîîmulé  aux  Rois  impies  des 
vérités  de  terreur  &  d'épouvante  ;  celle 
de  tant  de  Saints  efl:  d'avoir  luté  contre 
ies  puiffances  de  l'enfer  &  d'avoir  épuré 
leur  vertu  dans  la  tribulation.  La  gloire 
même  de  Marie  n'eft  point  feulement 
d'avoir  porté  Jefus  dans  fon  fein ,  mais 
de  l'avoir  confervé  dans  fon  cœur ,  d'a- 
voir fu  joindre  la  prééminence  des  ver- 
tus à  la  prééminence  des  titres  ,  &  ho- 
norer par  fes  vertus  la  maternité  divine 
qui  l'honora  par  fon  éclat.  Ils  fe  lève- 
ront au  dernier  jour,  ces  hommes  qui 
ont  prophétifé  au  nom  de  Jefus  &  qui 
ne  l'ont  pas  fervi.  Dieu  reprendra  îes 
-dons  ;  il  ne  leur  laiffera  que  leurs  ac- 
tions ;  &  le  Seigneur  alors  connoî- 
tra-t-il  tous  ceux  par  qui  il  s'efl:  fait 
Tome  G 
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j^att.  connoître  ?  Quia  numquarri  novi  vos^ 
?•  V*  On  n'a  point  de  grandeur  folide  dans 
la  vertu  ,  on  n'eft  véritablement  grand 
que  félon  la  mefure  &  dans  Tëtendue 
de  fes  vertus  :  le  plus  (ùr  moyen  d'être 
grand  eft  de  facrifîer  à  la  vertu  toute 
autre  grandeur ,  &  cependant  la  vertu 
eiL  la  feule  grandeur  à  laquelle  n'afpi^ 
rent  point  ces  hommes  qui  afpirent  à 
tout.  S'agrandir  par  les  charges ,  par 
les  emplois  ,  par  la  faveur  ,  par  le  cré-^ 
dit  9  par  les  titres  ,  par  les  honneurs  , 
parles  dignités;  s'agrandir  parla  répu- 
tation des  armes  ,  de  la  fcience  ,  de 
Tefprit  ;  fe  faire  un  grand  nom  dans  le 
inonde  5  faire  une  grande  figure  dans  le 
monde ,  faire  une  grande  fortune  dans 
le  monde  ,  on  y  penfe  affez  ,  on  n'y 
penfe  que  trop.  S'agrandir  par  la  ver- 
tu 5  s'enrichir  des  tréfors  de  la  vertu  , 
fe  parer  de  l'éclat  de  la  vertu  5  &  pour 
cela  étudier  les  voies  de  la  vertu  ,  fe 
former  à  la  vertu  ,  ménager  fa  vertu , 
ne  pas  rifquer ,  ne  pas  hazarder  ,  ne  pas 
expofer  témérairement  fa  vertu;  qui  de 
nous  y  penfe?  Et  comment  y  penferoit-- 
on?  Oferai-je  le  dire  ,  &  ne  rougirons- 
nous  point  d'entendre  ce  que  nous  né 
rougiffons  pas  de  faire  ?  la  vertu  avilie  , 
décriée  ^  méprifée ,  fembfe  être  deve* 
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mie  parmi  nous  un  titre  de  flétriffure  & 
d'opprobre.  Jamais  elles  ne  retentirent 
avec  plus  de  licence  &  de  Icandale  que 
dans  notre  fiecle  ,  ces  maximes  de  prof- 
titution  ,  tant  reprochées  par  le  latiri- 
que  Romain  à  un  âge  peut-être  moins 
corrompu  que  le  nôtre  :  vinus  pojl  nnm- 
mos.  La  vertu  après  les  richeffes  ,  après 
tout  le  refte  ,  tout  le  refte  avant  la 
vertu.  Se  tirer  de  fa  première  obfcu- 
rité  par  le  manège  de  fes  intrigues  ;  in- 
troduire l'opulence  dans  une  maifon 
étonnée  de  la  fplendeur  dont  elle  brille  ; 
faire  ramper  devant  foi  ceux  devant  qui 
on  a  rampé;  à  force  d'adorer  Tidole  de 
la  fortune ,  monter  enfin  fur  Tautel  & 
devenir  Tidole  qui  elt  adorée  ^  voilà 
le  chef-d'œuvre  du  génie  ,  le  miracle 
de  l'adreffe  &  de  l'induftrie  humaine  ; 
voilà  le  mérite  qui  eil:  au  -  defTiis  de 
tout  mérite  ,  le  m.érlte  auquel  la  vertu 
ne  peut  prefque  rien  ajouter  dans  les 
idées  du  monde  profane  ,  &  que  le 
défaut  de  vertus  ne  peut  guère  obfcur- 
cir.  La  fortune  tient  lieu  de  vertu  ,  la 
vertu  ne  tient  Jamais  lieu  de  fortune; 
celui  qui  n'a  rien  n'eft  rien  :  vlrtus  pojl 
mimmos.  Pour  fe  produire  impunément 
fur  le  théâtre  du  monde  ,  il  faut  que  la 
vertu  s'y  montre  relevée  par  le  faite 
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ennoblie  par  réclat  des  honneurs;  feuîe 
&  dénuée  de  ce  fecours  emprunté  ^  elle 
ne  fait  qu'embarraffer  la  icene  ;  &  ce 
n'eft  plus  de  nos  jours  qu'il  peut  efpérer 
rapplaudiffement  &  le  iufFrage  des  fpec- 
tateurs  ,  celui  qui  ne  fait  jouer  de  per- 
sonnage que  celui  d'homme  d'honneur 
&  de  probité  ! 

Maximes  abominables  ^  maximes  im- 
pies, maximes  dont  l'avarice  &  l'ambi- 
tion des  pères  infeûe  lefprit  d'une  jeu- 
neffe  fimple  &  trop  docile  aux'  enfeigne^ 
mens  de  viçe  &  d'iniquité  !  Maximes 
honteufement  autorifées  par  les  mœurs 
&  les  ferviles  adulations  d'un  fiecle 
accoutumé  à  ne  louer  que  ceux  qui  peu-^ 
vent  payer  les  louanges  ;  maximes  dont 
le  poifon  contagieux  a  corrom.pu  prefr- 
que  tous  les  membres  de  l'Etat.  De  là  la 
pudeur  fragile  dans  le  fexe  ,  la  fubordi- 
nation  renverfée  dans  le  domeftique,  la 
bonne  foi  ignorée  dans  le  commerce , 
la  confiance  inconnue  dans  les  amitiés  , 
la  paix  troublée  dans  les  familles  ,  la 
valeur  amollie  dans  les  guerriers  ,  les 
grands  vices  trop  ordinaires  dans  les 
grandes  places,  le  monde  profane  dans 
le  défordre  &  la  confufion  ,  vengeant 
fur  lui-même  les  outrages  qu'il  fait  à  la 
ygrtu,  Heureux  dansfpn  malheur,  fi^ 
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détrompé  par  fes  infortunes  ,  il  revient 
aux  maximes  fages  de  la  raifon  &  de  la 
Religion,  s'il  reconnoît  qu'il  n'y  a  de 
vraie  grandeur  que  dans  la  vertu  ,  que 
toute  autre  grandeur ,  quand  elle  n'eft 
pas  ibutenue  par  la  vertu  ,  n'eft  qu'un 
voile  trompeur  qui  cache  peut-être  aux 
hommes  &  qui  ne  cache  point  à  Dieu 
une  nudité  honteufe  ,  une  pauvreté  fîé- 
triflante  :  Ncfcis  quia  tu  es  mifer  &  mifi-  Jcac.  c. 
rabais  &  paupcr, ...  &  nudus.  Heureux  '7* 
s'il  reconnoît  que  toute  autre  grandeur, 
quand  on  lui  facrifîe  la  vertu  ,  n'efl 
qu'une  grandeur  tunefte  qui  perd  l'hom- 
me en  l'élevant ,  &l  creule  fous  fes  pa5 
un  abyme  de  malheurs  où  il  périt  fans 
retour  ;  qu'une  grandeur  qui  s'achète 
aux  dépens  de  la  vertu  ,  n'eil  qu'une 
grandeur  qui  avilit ,  qui  dégrade  quel- 
quefois même  aux  yeux  du  monde  que 
la  grandeur  n'empêche  pas  toujours  de 
cenfurer  les  grands  :  un  jour  viendra  oii 
Dieu  arrachant  ce  mafque  de  grandeur 
empruntée,  donnera  ces  hommes  tant 
applaudis  en  fpeftacle  éternel  de  honte 
&  d'opprobre  :  Dabo  vos  in  opprobriuni  lî^cm.c: 
fimpiternum  &  in  ignominiam  aurnam  qu(C 
numquam  obliviont  ddcbitur. 

Revenons  :  nous  avons  appris  de 
Marie  en  quoi  conûfte  la  véritable  gran- 
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■deur  5  apprenons  en  quoi  confifte  le  vé-^ 
riîable  uiage  de  la  grandeur.  C'eft  le 
fujet  de  la  féconde  Partie  :  j'abrégerai. 

j>1rt/Ïl  eft  rare  dans  le  monde  d'apporter  à 
la  grandeur  les  qualités  qu'elle  demande; 
il  eft  encore  plus  rare  de  n'y  pas  prendre 
les  paillons  que  trop  fouvent  elle  infpire; 
car  telle  femble  être  la  contagion  de  la 
profpérité  ,  qu'elle  ôte  ordinairement 
plus  de  grandeur  qu'elle  n'en  donne  ; 
qu'ennemie  de  la  vertu ,  elle  la  fuit  pref- 
que  toujours,  &  fouvent  ne  la  cherche 
<ju'afin  de  la  détruire  plus  furement.  Des 
années  de  fageffe  ne  tiennent  point  con- 
tre un  moment  d'élévation.  Hommes 
dignes  de  tout , lorfqu'ils  n'étoient  rien  ^ 
font-ils  quelque  chofe ,  ils  font  pour  la 
plupart  indignes  de  tout ,  &  le  public 
changeant ,  autrefois  furpris  de  voir  leur 
mérite  fans  récompenfe,  ne  s'irrite  t-il 
pas  de  leur  voir  des  honneurs  fans  méri- 
te ?  Entêtés  de  leur  grandeur ,  ils  ne  font 
que  hauteur  &  fierté  ;  corrompus  par 
leur  grandeur  ,  ils  ne  font  que  molleffe 
&  indolence.  Odieux  au  monde  par  leur 
orgueil;  inutiles  au  monde  par  leur  dilîî- 
pation  5  ils  s'aviliffent  dans  la  grandeur 
&  par  la  grandeur.  Séduftion  de  l'éléva- 
tion &  de  la  profpérité,  vous  n'en  ap- 
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percevez  pas  de  veftige  dans  Marie.  La 
gloire  attachée  à  la  maternité  divine  la 
laifle  humble  &  modefte  ;  les  peines  at- 
tachées à  fa  maternité  divine  la  trou- 
vent forte  &  courageufe.  Humilité  véri- 
table &  folide  :  courage  intrépide  & 
héroïque ,  deux  qualités  qui  font  le  bon 
ufage  de  la  grandeur ,  &  qu'il  ne  tient 
qu'à  nous  d'apprendre  à  l'école  de  Marie. 

i^.  Humilité,  vertu  fi  néceflaire  à 
l'homme  chrétien  !  Sans  l'humilité  il  ne 
peut  avoil-  qu'un  vain  fantôme  de  juftice; 
ies  vertus  ne  font  que  des  vertus  ftériles 
ou  apparentes ,  &  quelquefois  des  vices 
réels;  fa  piété  n'eft  fouvent  qu'une  illu- 
sion capable  de  plaire  à  la  vanité  qui 
s'en  applaudit,  &  incapable  de  plaire  à 
Jefus-Chrifi  qui  réprouve  toute  vertu 
qui  fe  plaît  à  elle-même.  Humilité  né- 
ceffaire  à  tous  &  encore  plus  néceffaire 
aux  grands  de  la  terre  ,  puifqu'il  n'y  a 
que  l'humilité ,  &  l'humilité  la  plus  foli- 
dement  établie  ,  qui  puiffe  les  préferver 
de  cette  enflure  de  l'efprit ,  de  ce  levai» 
de  l'orgueil,  dont  on  peut  dire  ce  que 
Jefus-Chrift  difoit  du  luxe  &:  de  la  mol- 
lefle ,  que  leur  iejour  ell  autour  du  trône 
&  à  l'ombre  de  la  pourpre:  eue  qui  mol-  Matt, 
libus  vefiiuntur  in  domibus  Regum  funt. 
Affiégés  d'une  foule  de  flatteurs  qu'inf- 

G  iv 


r^i  Pour  le  jour 

truit  &  forme  Tintérêt ,  le  plus  habile 
maître  dans  la  fcience  de  radiiîaîion,  on 
ne  leur  laiiTe  ni  ignorer  leurs  bonnes 
qualités  ,  ni  appercevoir  leurs  défauts; 
ils  n'ont  point  de  paillons  qui  ne  trou- 
vent des  apologies ,  &  ,  quand  ils  le 
veulent  5  des  panégyriques  ;  ils  n'ont 
point  de  penchans  &  de  caprices  qui 
ne  folent  fûrs  d'un  éloge  :  la  timide  vé- 
rité les  fuit  &  ils  ne  penfent  pas  à  la 
chercher.  On  leur  répète  fans  ceffe  qu'ils 
n'ont  que  des  vertus  :  à  force  de  l'en- 
tendre ils  s'accoutum.ent  à  le  croire  ,  à 
joindre  leur  fuffrage  à  celui  des  autres  , 
à  fe  redire  quelquefois  ce  qu'on  leur  dit 
éternellement  5  à  s'applaudir  du  mérite 
dont  on  les  loue,  à  juger  d'eux-mêmes 
par  le  portrait  qu'on  leur  en  fait  ;  &: 
refpeôés  &  adorés  comme  des  Dieux, 
à  oublier  qu'ils  font  hommes. 

Humilité  dont,  toute  néceffaire  qu'elle 
eft  à  l'homme  chrétien,  nous  connoiifons 
à  peine  le  nom,  &  dont  nous  ignorons 
encore  plus  la  pratique.  L'orgueil  fut  le 
péché  du  pere  ,  il  eft  celui  des  enfans  : 
la  vanité  la  plus  humiliée ,  appliquée  à 
fe  dédom.mager  des  éloges  qu'on  lui  re- 
fufe  par  les  louanges  qu'elle  fe  donne , 
fe  venge  des  mépris  des  autres  par  l'edi- 
me  qu'elle  fait  d'elle-même  ,  n'offre 
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Ciie  trop  de  têtes  fuperbes  jufques  dans 
le  centre  de  l'abaiiTement  à  Tanathême 
prononcé  dans  les  •  livres  laints  :  odivit  Ecchj 
anima  mea., pauperern  fuperbum.  ^  ^^'^ 

Humilité,  qui  étant  fpécialement  né- 
ceflaire  aux  grands,  eft  lur-tout  incon- 
nue dans  la  grandeur.  Ils  la  regardent 
comme  une  vertu  étrangère  à  leur  état, 
&  dont  ils  font  dilpenfés  par  leur  état  ; 
comme  une  vertu  incompatible  avec 
leur  état  &  impoîîible  dans  leur  état. 

Or  que  fait  aujourd'hui  notre  Dieu?  Il 
montre  aux  grands,  dans  la  perfonne  de 
Marie  ,•  l'humilité  la  plus  propre  à  con- 
fondre les  prétextes  de  leur  vanité;  pour- 
quoi ?  parce  que  c'eft  une  humilité  dans  la 
plus  haute  &  la  plus  fiiblime  élévation. 

Si  Marie  n'avoit  été  humble  que  dans 
Fobfcurité  de  fa  première  fortune  ;  &  li 
en  changeant  d'état  elle  avoit  changé 
de  fentimens ,  l'exemple  de  fon  humilité 
n'auro-it  point  affez  de  force  pour  tou- 
cher les  grands ,  l'exemple  de  fa  vanité 
n'en  auroit  que  trop  pour  les  perfiiader. 
Mais  celle  qui  fait  aujourd'hui  une  pro- 
feflion  fi  authentique  de  fe  reconnoître 
pour  l'humble  fervante  du  Seigneur ,  de 
mettre  toute  fa  gloire  à-  s'anéantir  ,  à 
s'humilier  en  la  préfence  du  Seigneur, 
ee  n'ell:  plus  cette  vierge  ignorée ,  incon- 
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nue  5  rebutée  du  inonde  ;  ce  n'efl:  phî& 
cette  fiiîe  de  David  réduite  par  rinjuf- 
tice  du  fort  à  traîner  des  jours  pauvres- 
&i  difficiles  dans  la  terre  où  fes  pères 
ont  régné  ;  c'ell  Marie  environnée  d'hon» 
neurs  6c  de  gloire  ;  c'eft  Marie  devenue 
tout  à  coup  rornement  de  fon  peuple  y 
la  gloire  de  fa  race  ,  la  maîtreffe  du 
monde  ,  la  Reine  des  Anges  ,  la  fille 
chérie  duPere  célefte  ,  Tépoufe  de  TEf- 
prir-Saintjlamere  de  fon  Dieu,  qui  loin 
de  fe  méconnoître  ,  de  s'oublier  dans  fa 
grandeur,  ne  fait  que  s'abaiffer  &  s'hu- 
milier, avouer  qu'elle  n'eft  rien,  ou  que 
fi  elle  eft  quelque  chofe,  elle  ne  l'eft 

5.  Luc,  pgj.  ^Qj^  humilité  :  Rejpcxit  humilita^ 
^s.  '  '  ttm  anciilœ  fuœ.  C'eft  la  mere  d'un  Dieu 
qui  protefle  à  la  face  du  ciel  &  de  la 
terre  que  la  grandeur  ,  loin  d'être  ua 
titre  de  vanité  &  de  préfomption  ,  n'efl: 
qu'un  engagement  plus  fort  &  plus  in- 
difpenfable  à  l'humilité;  que  plus  elle 
cft  élevée  au-deffus  des  hommes  ,  plus 
elle  eft  obligée  de  fe  mettre  au-deffous 
de  Dieu  ;  qu'étant  fa  mere  il  lui  con- 
vient plus  que  jamais  d'être  fa  fervante  t 

Ihîd.  r.  cccc  ancilla  Domini. 

^Et  de  là ,  quelle  conclufion  ?  Appli- 
C[uons-nous  à  la  bien  méditer,  &  ne  per- 
dons rien  d'une  inflruûion  fi  touchaare». 
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La  mere  d'un  Dieu  eft  humble  dans 
fon  élévation  ,  &  d'autant  plus  humble 
qu'elle  eft  plus  élevée.  Diibns  plus ,  & 
nous  ne  dirons  rien  de  trop  :  la  mere 
d'un  Dieu  fe  croit  d'autant  plus  obligée 
à  être  humble  qu'elle  eft  plus  élevée. 
Que  deviennent  donc  ces  privilèges  & 
ces  exemptions  prétendues  que  la  vanité 
mondaine  cherche  &:  qu'elle  fe  flatte 
q\ielquefois  de  trouver  dans  fon  rang  & 
dans  fon  état ,  comme  fi  dans  le  Chrillia- 
nlfme  il  y  avoit  des  conditions  où  il  fût 
permis  de  n'être  pas  Chrétiens,  ou  que 
l'Evangile  n'eût  commandé  l'humilité 
que  dans  l'humiliation;  comme  fi  quel- 
que condition  pouvoit  avoir  des  droits 
&  des  titres  que  n'eût  point  la  maternité 
divine  ;  comme  s'il  étoit  des  hommes 
qui  ne  fuffent  point  affujettis  aux  lois 
dont  ne  fut  point  exempte  la  mere  d'un 
Dieu?  Car,  &c'eft  la  remarque  de  faint 
Bernard  ,  Marie  pouvoit  plaire ,  &  elle 
avoit  efFeftivement  trouvé  le  moyen  de 
plaire  à  Dieu  ,  indépendamment  de  la 
maternité  divine:  mais  quoique  revêtue 
de  la  maternité  divine ,  elle  ne  pouvoit 
plaire  à  Dieu  que  par  fon  humilité.  Sans 
être  mere  par  une  fécondité  miraculeu- 
fe  ;  fans  même  être  vierge  ,  Marie  auroit 
pu  trouver  place  dans  le  royaume  dfi 
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Dieu;  mais  fans  être  humble  elle  aurort 
été  étrangère  au  royaume  de  Dieu  :  po-- 
tcjl  falvari  fine  virginitate.  y  Jinc  humilitatù 
non  potejl^ 

Or  Dieu  nous  le  pardonnera-t-il  ?  Et 
devrions-nous  nous  k  pardonner  ànous- 
mêmes  d'afFefterune  indépendance  que 
n'eut  point  la  mere  de  notre  Dieu  ^  de 
rougir  d'un  joug  dont  elle  fit  fa  gloire, 
de  vouloir  être  plus  qu'elle  ,  tandis 
qu'elle  eft  fi  grande  devaat  Dieu ,  & 
que  comparés  à  elle  nous  fommes  ft 
petits  j  tandis  qu'en  quelque  fituatior^ 
de  profpérité  &  de  grandeur  que  nous 
foyonsplacés,  nous  ferons  toujours  plus 
au-deffous  d'elle  que  nous  ne  pourrons, 
être  au-deffus  du  refte  des  hommes  ï 

Allons  plus  avant,  La  mere  d'un  Dieu 
a  fu  être  humble  dans  fon  élévation  & 
maigre  fon  élévation  !  Que  deviennent 
donc  ces  incompatibilités  chimériques, 
de  l'élévation  detfonrang  &  des  abaiffe- 
mens  de  l'humilité  chrétienne?  Marie  a 
pu  être  mere  de  Dieu  &  être  humble  >. 
être  humble  &  ne  point  manquer  à  la 
dignité  de  la  maternité  divine  ,  &  ns 
point  avilir  Taiiguile  qualité  de  mere  de 
Dieu  5  &  ne  rien  ôter  de  fa  majefté  au 
facré  caradere  de  mere  de  Dieu  :.ce  n'ed 
tout 3  continue  laint  Chryfoftômei 
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non  feulement  la  mere  d'un  Dieu  a  pu 
être  humble  fans  déshonorer  la  materni- 
té divine  ,  mais  elle  n'a  jamais  paru  plus 
mere  de  Dieu  &  plus  digne  de  l'être 
qu'en  paroiffant  humble ;non  feulement 
1  humilité  de  Marie  n'a  point  dégradé  la 
maternité  divine  j  mais  la  maternité  di- 
vine a  été  relevée  en  un  fens  par  l'hu- 
milité de  Marie.  Comme  nt  cela  r  Parce 
qu'alors  parurent  deux  prodiges  égale - 
mens  incroyables^  &  dont  l'un  fervit  à 
la  gloire  de  l'autre.  Un  prodige  de  gran- 
deur dans  l'humilité  ^un  prodige  d'humi- 
lité dans  la  o^randeur.  L'humilité  hono- 
rée  par  la  maternité  divine  5  ôc  la  mater- 
■nité  divine  honorée  en  quelque  forte 
par  l'humilité.  L'humilité  honorée  par 
la  maternité  divine  ^  puifque  fans  l'éclat 
que  lui  donne  la  maternité  divine  ^  rhi> 
milité  de  Marie  ne  ieroit  qu'une  humilité 
obfcure  &  renfermée  dans  le  fecret  de 
fon  cœur.  La  maternité  divine  honorée 
en  quelque  forte  par  l'humilité  5  puifque 
par  l'humilité  Marie  a  augmenté  le  mé- 
rite &  la  grandeuj-  d'ame  ,  la  grandeur 
propre  &  perfonnelle  de  la  mere  même 
d'un  Dieu.  Ainfi  l'une  prêtaiit  à  l'autre 
les  rayons  de  fa  gloire ,  la  maternité  di- 
vine fait  dans  Marie  l'honneur  de  foa 
humilité  5  &  Thumilité  Thonnexir  de  la 
maternité  divine*. 
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Par  conféquent,  quelle  erreur  ^e  re-»' 

garder  la  grandeur  comme  difpenfant  du 
devoir  de  Thu milité ,  ou  Fhumilité  com- 
me incompatible  avec  la  grandeur?  Er- 
reur de  regarder  la  grandeur  comme  un 
obftacle  à  Thumilité  ,  de  fe  figurer  dans 
la  grandeur  des  bienféances  d'état  qui 
folent  incompatibles  avec  l'humilité  ; 
bienféances  faufiles,  bienféances  fantafti- 
ques  &  imaginaires ,  je  ne  dis  pas  feule- 
ment au  jugement  de  Dieu  ,  je  dis  au 
jugement  des  hommes  ;  je  ne  dis  pas 
feulement  dans  la  balance  &  au  tribimal 
de  l'Evangile  5  Je  dis  dans  la  balance  6c 
au  tribunal  du  monde.  Les  bienféances 
de  la  grandeur  ont-elles  donc  jamais  con- 
fifté  dans  l'entêtement  des  préféances, 
dans  la  jaloufie  de  l'autorité,  dans  le  fafte 
de  la  domination  ,  dans  la  dureté  du 
commandement,  dans  les  hauteurs  de  la 
fierté  ,  dans  Toftentation  du  pouvoir  , 
dans  ropiniâtreté  de  la  préfomption?  Ne 
peut-on  être  grand  &  le  paroître  fans  fe 
montrer  maître  difficile  ,  fuperbe  ,  dur^ 
impérieux ,  jaloux  ,  vindicatif,  bifarre  , 
aifé  à  irriter,  prefqu'impofiible  à  appai- 
fer,  aimant  à  contredire  &  ne  pouvant 
foufFrir  d'être  contredit  ;  fans  être  infatué 
de  foi-même ,  enivré  de  foi-même  ;  ado- 
-rateur  de  foi-même  ^  plein  d'eftime  pour 
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fol-inême  &:  de  mépris  pour  les  autres  ? 
Ne  peut-on  être  grand  fans  s'imaginer 
qu'on  ell  plus  qu'un  homme  ^  ou  que  les 
autres  font  moins  que  des  hommes  ?  En- 
core une  fois  ,  efl-ce  là  ce  qui  fait  le 
grand  &  la  grandeur?  Au  contraire  ,  ne 
font -ce  pas  ces  défauts  qui  rendent 
odieufe  &  infupportable  une  fortune  qui 
devient  fiere  à  mefure  qu'elle  s'élève  ? 
N'eft-ce  pas  cet  efprit  d'orgueil  qui  fait 
détefter  la  grandeur  &  haïr  les  grands  } 
N'eft-ce  pas  cette  dureté  &  cette  hauteur 
mal  entendue  qui  déshonore  quelque- 
fois les  premières  places  &  ceux  qui  les 
occupent,  &  qui  fait  dire  tous  les  jours 
que  dans  certains  grands  du  monde  tout 
eft  grand  excepté  leur  perfonne  ? 

Erreur  de  regarder  l'humilité  comme 
un  obftacle  à  la  grandeur!  non,  ils  n'en- 
tendent point  leurs  véritables  intérêts , 
ces  hommes  hautains  &  fuperbes  ;  ÔC 
c'eft  y  félon  la  penfee  de  faint  Auguftin  ^ 
une  fage  Providence  qui  permet  qu'ils 
ignorent  le  pouvoir  &  les  charmes  d'une 
grandeurmodefte&bienfaifante.  Quand 
il  paroît  de  ces  Princes  habiles  dans  l'art 
d'adoucir  l'éclat  du  diadème  &  de  tem- 
pérer la  majeilé  de  la  pourpre  ^  quel 
amour!  quels  tranfports  dans  les  peu- 
ples 1  pour  s'éterniferj  leiurnom  n'a  point 


t6o  Pour  h  jâur 

befoîn  d'être  écrit  dans  les  fafles  des  en^ 
pires,  d'être  confié  au  bronze  &au  mar- 
bre ^ramoiir  Ta  gravé  dans  le  cceur;  là 
il  vit,  il  brave  l'injure  des  ans,  la  ten- 
dreiTe  &  la  reconnoîlTance  confondent 
pour  eux  tous  les  fiecles  &  toutes  les 
nations ,  &  on  parle  des  Titus ,  des  Louis 
Xïl,  des  Henri  IV,  comme  des  bienfaic- 
teurs  de  l'univers.  Qui  donnera  aux 
grands  la  noble  ambition  de  courir  dans 
cette  carrière  ?  Qui  leur  apprendra  à  re- 
douter le  fafre  &  les  caprices  de  l'orgueil, 
écueil  le  plus  ordinaire  où  leur  gloire 
faffe  naufrage?  Et  qu'ont-ils  à  craindre 
de  rhumilité?  Peuvent-ils  ignorer  qi:>e 
telle  eft  la  fagefle  &  le  prodige  de  l'hu- 
milité chrétienne  y  qu'elle  fait  humilier 
le  grand  fans  avilir  la  grandeur ,  éviter 
également  la  hauteur  qui  excite  la  haifte 
&  les  balTeffes  qui  attirent  le  mépris, 
ôter  à  la  grandeur  fa  fierté  fans  lui  ôter 
fon  empire,  &  lui  donner  ce  qui  gagne 
l'amour  fans  lui  enlever  ce  qui  concilie 
le  refpeft?  Comment  conferver  l'humi- 
lité dans  la  grandeur  ?.  Ah  !  Chrétiens', 
votre  humilité  ne  fe  trouvera  point  & 
elle  ne  peut  fe  trouver  à  l'épreuve  d'une 
grandeur  femblable  à  celle  de  Marie. 
Quelle  élévation  plus  propre  à  flatter  la- 
vanité  &  à  remplir  l'ame  d'une  haute 
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idée  de  foi -même  ?  Marie  n'a  point 
cherché  la  gloire  ,  &  la  gloire  l'a  cher- 
chée; elle  eft  placée  au  plus  haut  rang , 
&  elle  y  eft  placée  de  la  main  de  Dieu 
même  :  fa  grandeur  eft  donc  la  preuve 
décifive  de  fon  mérite;  &  de  quel  méri- 
te ?  d'un  mérite  au-deffus  de  tous  nos 
mérites,  puifqu'il  lui  obtient  un  honneur 
au-defius  de  tous  nos  honneurs  ;  &  vou- 
iùt-elle  ne  s'en  pas  fouvenir,  on  ne  lui 
permet  point  de  l'oublier  ;  on  l'avertit 
qu'en  ce  jour  elle  n'eft  comblée  de  gloire 
que  parce  qu'elle  eft  comblée  de  vertus 
&  de  grâces  :  ^ratiâ pUna.  Tout  ce  qu'on  ^- 
lui  montre  au-dedans  d'elle  &  au-dehors  ^'^^ 
d'elle  confpire  également  à  la  relever  & 
à  l'agrandir  :  ce  qu'elle  ne  fouhaita  ja- 
mais on  l'oblige  de  l'accepter  ;  on  lui 
préfente  le  trône  &  on  lui  commande 
de  s'y  afTeoir;  fon  élévation  eft  le  fruit 
de  mille  vertus  ;  &  n'étant  acceptée  que 
par  obéiiTance  ,  elle  devient  une  nou- 
velle vertu;  elle  efl:  tout  à  la  fois  &  un 
mérite  &  une  récompenfe  de  fon  mérite  : 
fiatmihifccundàmvcrbum  tuum.  Savoir  être 
humble  en  pareilles  circonilances^il  faut  ^* 
l'avouer ,  c'ell:  une  fcience  réfervée  à 
Marie  ;  mais  pour  ne  point  s'entêter  de 
fa  grandeur  5  &  peut-être  pour  rougir  de 
fa  grandeur,  que  faudroit-il?  Il  fuffiroit 
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de  jeter  les  yeux  fur  la  trace  de  fes  pas  & 
de  confidérer  la  route  qu'on  a  tenue 
pour  y  parvenir,  on  verroit ,  &  pour  peu 
qu'il  refte  de  pudeur  &  d'équité  ,  on  ne 
pouiToir  le  voir  fans  s'indigner,  fans  s'ir- 
riter contre  foi-mênle,  on  verroit  cette 
grandeur  lâchement  mendiée  par  tant 
d'alîiduités ,  de  complaifances ,  de  priè- 
res ,  de  bafleffes  fouvent  infamantes  ;  ar- 
rachée par  tant  de  follicitations  &  d'im- 
portunités  ;  furprife  par  l'intrigue  ,  le 
manège,  l'impofture,  la  vile  adulation, 
l'odieufe  fupercherie  ;  achetée  par  un 
dévouement  fervile  aux  plus  criminelles 
pallions  de  fes  protedleuî-s,  par  une  conf- 
tante  opiniâtreté  à  effuyer  tant  de  re* 
buts ,  à  dévorer  tant  d'affronts,  par  une 
lionteufe  facilité  à  apprendre  tous  les 
vices  &  à  quitter  toutes  les  vertus  ,  à  fe 
déshonorer  par  les  emplois  &  par  les 
minifleres  les  plus  fletrilTans  ;  on  verroit 
rhonneur  acheté  par  l'opprobre  ,&:une 
grandeur  qui  n'a  pas  tant  de  quoi  éblouir 
par  l'éclat  qu'elle  donne  ,  qu'elle  a  de 
quoi  humilier  parle  prix  qu'elle  coûte: 
néanmoins ,  le  dirai-je  ,  ce  font  ces 
hommes  grands  parle  hazard,  grands  par 
l'intrigue  &  par  le  manège ,  grands  fans 
vertus  ,  &  quelquefois  grands  par  le 
vice  ,  qui  font  les  plus  fiers  &  les  plus 
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impérieux^  qui  dominent  avec  plus  de 
hauteur  &  qui  afïeftent  le  plus  de  do- 
ïniner  jufques  fur  les  véritables  grands. 

Comment  conferver  rhumilité  dans 
la  grandeur?  Afin  d'être  humble  il  fallut 
que  Marie  parvînt  en  quelque  forte  à 
s'ignorer  &  à  fe  méconnoître  :  &  nous 
autres  ^  pour  être  humbles ,  il  ne  faudroit 
que  nous  étudier  &  nous  fonder  nous- 
mêmes  ;  & ,  je  ne  crains  point  de  le  dire , 
plus  on  aura  de  mérite ,  plus  on  s'humi- 
liera de  celui  qu'on  n'a  pas  :  le  monde  n'a 
point  de  maîtres  plus  indulgens,  plus  hu- 
mains ,  plus  faciles  que  ceux  qui  font 
plus  dignes  de  l'être  ;  &  à  qui  poflede  les 
autres  vertus  devroit-il  en  coûter  tant 
d'y  ajouter  l'humilité  &  la  modeftie  ? 

Co-mment  conferver  l'humilité  dans  la 
grandeur?  Voulez-vous  le  favoir.  Chré- 
tiens ?  Il  fuffira  de  juger  de  la  grandeur 
par  les  lumières  de  l'Evangile  ;  de  la 
confidérer  dans  le  plan  de  l'Evangile , 
alors  que  peut  être  la  grandeur  mondai- 
ne, qu'une  grandeur  fouvent  pernicieufe 
Scfunefle  ,  qu'une  grandeur  maudite  & 
réprouvée  dans  prefque  tous  ceux  qui 
la  pofl'edent?  Jefus-Chriil:  n'en  parle  que 
pour  dire  anathême  à  fon  luxe  &  à  fon 
opulence ,  à  fes  fêtes  &  à  fes  plaifirs ,  que 
pour  gémir  fur  les  périls  qui  l'enviroa- 
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nent ,  que  pour  pleurer  les  égaremens 
où  elle  précipite.  Non,  ce  que  la  gran- 
deur eft  aux  yeux  du  monde  n'éblouira 
point  un  homme  qui  fe  fouviendra  de 
ce  qu'elle  eit  au7i:  yeux  de  Dieu. 

Ceferoit  peu  de  conferver  l'humilité 
dans  la  grandeur ,  il  faut  y  ajouter  la 
force  &  le  courage  ,  qui  ne  fe  laiffent 
point  rebuter  par  les  peines  &  par  les 
devoirs  de  la  grandeur. 

2^.  Quelqu'idée  que  s'en  forme  Tambi- 
tion  5  la  grandeur  n'efi:  qu'une  lervitude 
déguifée  ^  &  elle  ne  peut  guère  être  délî- 
rée  que  par  des  efprits  ou  trop  peu  éclai- 
rés pour  en  connoitre  les  devoirs  ,  ou 
affez  corrompus  pour  vouloir  s'en  dif- 
penfer  &  les  négliger  :  quelque  fainte  , 
quelque  facrée,  quelque  célefte  que  fût 
la  dignité  de  lamaternité  divine,  elle  ne 
fut  pas  exempte ,  pour  Marie ,  des  peines 
auxquelles  font  fujettes  les  dignités  mon- 
daines; &  je  ne  fais  s'il  lui  fallutplus  d'hu- 
milité pour  en  refufer  les  honneurs  que 
de  courage  pour  en  fapporter  les  peines. 

Il  n'eft  plus  pour  elle  de  jours  fereins 
&  fans  alarmes  :  fa  deftinée  fur  la  terre 
fe  confond  avec  celle  de  fon  fils  :  &  quel 
enchaînement  non  interrompu  de  pei- 
nes 5  de  contradi£tions  &  d'outrages  ! 

Jeneparlepasdecesfoupçonsquis'éîe- 
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virent  fur  la  vertu  qu'elle  chériffolt  le 
plus  5  elle  fut  les  foutenir  dans  le  filence 
a:  attendre  fans  trouble  &:  fans  agitation 
le  moment  marqué  pour  diffiper  le  nuage 
qui  obicurciffoit  fa  gloire.  Heureufe  d'a- 
voir à  fouffrir  tandis  qu'elle  eft  feule  à 
fouiFrir  ]  mais  Jefus  naît,  &  dans  quel 
état?  Ce  divin  enfant  n'apperçoit  pour 
lui  d'autre  héritage  iur  la  terre  que  les 
pleurs  qu'il  répand  &  les  larmes  qu'on 
donne  à  fes  fouifrances  ;  &  cet  enfant 
eft  fon  fils  Gu'èlle  aime  ;  c'efl  ion  Dieu 
qu'elle  adore  !  ce  f  Jt  alors ,  pour  la  pre- 
mière fois ,  qu'il  en  coûta  à  Marie  d'être 
pauvre.  Une  indigence  qu'on  fouffi'e 
pour  Jefus  a  fes  charmes  quand  on  aime  ; 
une  indio;ence  dont  Jefus  louffre  a  autant 
de  pemes  que  d'amour. 

Non ,  il  n'efi  plus  de  plaifirs  &  de  repos 
pour  Marie  !  La  fuivrons-nous  dans  le 
temple ,  ou  elle  voit  couler  les  prémices 
de  fon  fang  ,  où  un  faint  vieillard  lui 
annonce  &  lui  peint  d'avance  tout  ce 
qu'il  effuiera  de  contradiftions  :  à  peine 
a-t-elle  préfenté  fon  fils  à  Dieu  fon  pere, 
qu'il  faut  fuir  la  fureur  d'Hérode  &  cher- 
cher un  afile  dans  une  terre  étrangère  ; 
elle  ne  reparoît  en  Ifraël  que  pour  y 
vivre  dans  une  humiliante  obfcurité  ; 
elle  n'entend  enfuite  parler  de  fes  mira- 
cles ^  de  la  fageffe  de  fes  leçons ,  de  Tem- 
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preffement  du  peuple  à  le  fulvre  &  à 
l'écouter  5  que  pour  voir  fe  former  l'o- 
rage qui  doit  préparer  &  terminer  enfin 
cette  fcene  horrible  6c  défolante  qu'elle 
a  fans  ceffe  préfente  à  fon  efprlt. 

Et  que  devient  Marie  iorfqu'il  fe  mon- 
tre à  elle ,  ce  digne  objet  d'un  amour  fi 
tendre  ,  chancelant  fous  le  poids  de  fa 
croix,  lorfqu'à  la  trace  de  fon  fang  elle 
le  fuit  au  Calvaire  ,  lorfqu'elle  entend 
les  derniers  fons  de  fa  voix  mourante , 
lorfqu'on  lui  remet  entre  les  bras  ce 
corps  pâle  &  défiguré ,  objet  méconnoif- 
fable  à  tout  autre  œil  qu'à  celui  d'une 
mere  1  Non  ,  après  les  fouftVances  de 
l'Homme-Dieu ,  il  n'y  eut  jamais  de  dou- 
leur comparable  à  celle  de  Marie,  puif- 
que  jamais  il  ne  fut  un  cœur  qui  lût  fi 
bien  aimer,  ni  un  fils  fi  digne  d'être  aimé  ! 

Voilà ,  Chrétiens,  ce  que  valut  à  Ma- 
rie fur  la  terre  l'honneur  de  la  maternité 
divine  :  elle  n'eut  pas  un  moment  de 
plaifir;  elle  n'eut  pas  un  moment  de  foi- 
blefîe  :  la  force  du  fils  foutient  la  mere  ; 
elle  fouiïre  avec  lui  &  avec  la  propor- 
tion qu'il  y  a  toujours  entre  une  créature 
&  fon  Dieu  ;  elle  fouftre  comme  lui  : 
Jiabat  juxtacruccm.  Comme  il  n'échappe 
à  Jefus-Chrift  aucune  parole  qui  ne  foit 
digne  d'un  Dieu,  il  n'échappera  à  Marie 
aucune  plainte  qui  foit  indigne  de  la 
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mère  d'un  Dieu.  Donner  des  pleurs  tan- 
dis que  Jefus  donne  fon  fang  ;  adorer 
Tamour  d'un  Dieu  qui  meurt  viclime  de 
fon  amour  ;  aimer  Jefus  &  Timiter ,  ces 
deux  mots  font  l'hiftoire  de  Marie ,  celle 
de  fa  grandeur  &  celle  de  fa  conduite. 

Modèle  de  grandeur  &  de  conduite 
que  doivent  étudier  ,  fur  lefquels  doi- 
vent fe  régler  ceux  que  la  Providence  a 
mis  dans  les  places  d'autorité  &  de  com- 
man démens  :  car  il  n'y  a  point  d'hon- 
neurs &  d'emplois  qui  n'impofent  d«s 
obligations  gênantes  ;  plus  ils  donnent 
de  gloire,  plus  ils  impofent  de  foins , 
&  en  étendant  fa  puiffance  on  ne  fait  que 
multiplier  fes  devoirs  :  fe  confacrer  à  un 
travail  rebutant,  fe  livrer  à  des  fondrions 
ennuyeufes,  le  rendre  exaâ:  à  des  heures 
incom.modes  ,  renoncer  aux  délices  , 
prendre  fur  fon  repos,  intéreifer  fa  fanté, 
être  éternellement  environné  d'hommes 
qui  ont  leurs  défauts,  &  il  faut  les  fup- 
porter  ;  leurs  caprices  ,  &  il  faut  les 
effuyer;  leurs  travers ,  oc  il  faut  les  diffi- 
muler;  leurs  paffions,  &  il  faut  les  mé- 
nager ;  leurs  prétentions  ,  oc  il  faut  les 
examiner;  leur  mérite,  6c  il  faut  le  ré- 
çompenfer  ;  leur  importunité ,  &  il  faut 
la  fouîenir  ;  fe  voir  continuellem^ent 
expofée  aux  foupçons  de  la  malignité. 
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aux  ralllenes  de  la  médifance,  aux  im- 
poftiires  de  la  calomnie  ,  aux  intrigues 
des  concurrens  ,  à  la  haine  des  fubalter- 
nes ,  aux  bifarreries  des  fupérieurs ,  aux 
plaintes  &  aux  murmures  des  mécon- 
tens  ;  vivre  non  plus  à  foi ,  mais  aux  au- 
tres ,  non  pjus  pour  foi ,  mais  pour  les 
autres,  telle  eft  la  deftinée  de  tous  ceux 
qui  font  dans  les  charges ,  qui  occupent 
les  emplois ,  qui  rempliffent  ^  ^  ~  ^^remiers 
poftes.  Que  dirai-je  de  ces  v  ns  dé- 
licates, de  ces  circonftances  tawneufes, 
que  toute  la  prudence  ne  peut  éviter, 
lorfque  voyant  d'un  côté  la  juftice  &  de 
lautre  la  faveur  ,  il  s'agit  d'être  le  mar- 
tyr ou  le  prévaricateur  de  la  probité,  il 
s'agit  de  facrifîer  fa  confcience  ou  ia 
fortune  ?  Quelle  force ,  quel  courage  ne 
faut- il  pas  pour  fe  foutenir  dans  des 
voies  fi  pénibles  &  fi  laborieufes  ,  pour 
ne  pas  fuccomber  &  mollir  dans  des  ten- 
tations fi  preflantes  ? 

Je  fais  qu'elle  n'eil:  pas  inconnue  , 
qu'elle  n'eft  même  que  trop  connue  dans 
ce  fiecle  d'ambition  &  de  volupté  ,  la 
fcience  de  ne  prendre  des  charges  &  des 
emplois  que  ce  qui  flatte  la  vanité ,  &  de 
laiffer  ce  qui  gêne  la  moUeffe  &le  plai^ 
fir;  d'être  grand  quand  il  s'agit  de  rece- 
yoir  les  honneurs^ les  complaifances ,  les 

hommages 
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hommages  qui  font  dus  à  la  grandeur,  &: 
de  ne  l'être  plus  quand  il  s'agit  d'entrer 
d^ns  des  foins  qui  fatiguent ,  dans  des 
détails  qui  ennuient^  dans  des  attentions 
qui  captivent  ;  d'être  grand  pour  con- 
tenter fes  palîions  avec  impunité  ,  pour 
fatisfaire  fes  haines, fes  vengeances,  fes 
animofités ,  fon  fafte ,  fon  orgueil ,  &  de 
ne  l'être  point  pour  maintenir  l'ordre, 
pour  conferver  les  lois^  pour  veiller  à 
la  paix  &  à  la  félicité  publique  ;  de 
n'être  grand  qu€  pour  fa  vanité  &  pour 
fes  plaifirs  ,  de  ne  l'être  que  pour  jouir 
de  fa  grandeur  ,  &  faire  dans  le  tem- 
ple de  la  fortune  Le  perfonnage  de  ces 
idoles  qui  ,  nourries  de  la  vapeur  de 
l'encens  ,  n'ont  ni  des  yeux  pour  voir 
ks  befoins  des  peuples  ^  ni  des  oreilles 
pour  entendre  leurs  plaintes  ^  ni  un 
c-œur  pour  fentir  leur  mifere  ,  ni  des 
mains  pour  travailler  à  leur  bonlieur. 

Science  damnable  &  funefte  ;  fcience 
de  l'orgueil  &  de  la  vanité;  fcience  de 
la  molleffe  &  de  l'indolence  ;  fcience  du 
plaifir  &  de  la  volupté ,  mais  qui  ne  fut 
jamais  la  fcience  de  l'Evangile ,  qui  n'eft 
pas  même  &  qui  ne  peut  être  la  fcience 
de  laraifon ,  la  fcience  de  la  probité  & 
de  l'équité.  Grands  du  monde,  fouvenez- 
voiis  que  votre  grandeur  n'eft  pas  tant 
Tom  K  H 
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un  titre  d  autorité  qu'un  titre  d'affujet- 
tiffement;  un  droit  de  commander  aux 
hommes  ,  qu'une  obligatiori  de  les  fer-* 
vir  ;  qu'ils  font  au-delTous  de  vous ,  mais 
que  vous  êtes  à  eux  ;  qu'ils  vous  doivent 
l'obéifiance,  mais  que  vous  leur  devez 
vos  foins  ;  que  le  monde  n'efl:  pas  fait 
pour  les  grands ,  mais  que  les  grands  font 
faits  pour  le  bonheur  du  monde  :  ce 
n'eft  pas  là  le  langage  de  la  cupidité, 
c'en  le  langage  de  ia  Religion  &  dW^ 
^rérité  :  vérité  qui ,  bien  çomprife ,  arrê^ 
teroit  dans  les  grands,  ces  airs  de  hau-- 
teur ,  ces  manières  faftueufes  ,  ces  dé^ 
dains  fuperbes ,  ces  rebuts  outrageans  j 
qui  renverfant  l'ordre  font  des  elclaves 
de  ceux  qui  ne  font  que  fujets ,  &  des 
tyrans  de  ceux  qui  doivent  être  pères  : 
vérité  qui  ,  bien  comprife  ,  engageroit 
les  grands  à  fe  tirer  de  ce  fommeil  d'in-» 
dolence  &  de  volupté  qui  les  rend  inu* 
tiles  au  bonheur  du  monde.  Humbles 
&  modefles  dans  la  grandeur;  laborieux 
&  appliqués  dans  la  grandeur  ,  ils  fe-î» 
roient  de  leur  grandeur  une  grandeur 
toute  fainte ,  &  par  le  bon  ufage  de  la 
grandeur  paffagere  ils  arriveroient  à 
cette  grandeur  durable  qui  leur  eft  pro* 
mife  dans  l'éternité  bienheureufe.  Ainfi 
foit-iU 
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SERMON 

5  Z7  A  Z  ^  F  O  /, 

POUR  LE  JOUR 

DE  LA  TRINITÉ. 

Euntes  ergo  docete  omnes  gentes ,  baptifantes 
eos  in  nomine  Patris,  &  Filii ,  &  Spiritûs 
Sanôi. 

Alle^  5  enfelgne^  toutes  les  Nations  ,  &  baptifes^ 
les  au  nom  du  Pere ,  6*  du  Fils ,  &  du  Sainî'^ 
Efpriî.  En  S.  Matthieu,  c.  28.  v.  19. 

^^^5N  feul  Dieu  en  trois  per- 

1  ^TT^  I    ^'^^"^^  5       P^^^  T"-^^ 

I  !_  profondeurs  de  réternité  en- 

Ca»^.^  gendre  un  Fils  éternel ,  fage , 

puiiîaat  comme  lui ,  un  Efprit  d'amour 

&c  de  fainteté  qui  prend  fa  fource  &  fon 

origine  dans  Tamour  qui  unit  le  Pere  &C 

le  Fils  ;  la  divinité  fubnftante  en  trois 

perfonnes ,  fans  être  partagée  ou  multi- 
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pliëe  ;  trois  perfonnes  objet  de  notre 
culte  &  de  notre  adoration  ,  &  cepen- 
dant un  ïeul  &  même  Dieu  que  nous 
devons  adorer  ;  telle  eft  la  foi  que  les 
Apôtres  font  chargés  d'annoncer  à  tous 
les  peuples,  &  que  i'Eglife tranfmettra 
d'âge  en  âge  jufqu'aux  derniers  jours  du 
monde  :  myftere  profond  &  impénétra- 
ble 5  qui  par  fes  apparentes  contradic- 
tions étonne  laraiîbn  ;  myftere  fublime 
dont  un  efprit  fage  n'entreprendra  point 
de  fonder  les  profondeurs ,  content  de  le 
révérer  dans  un  filence  religieux;  unité 
de  nature  ,  trinité  de  perfonnes  :  Bapti-- 
fantes  eos  in  nominc  Patris  ,  &  Filii ,  6* 
Spiritûs  fancii  ;  voilà  le  grand  objet  de' 
notre  foi  ,  voilà  ce  que  nous  devons 
croire  &  ce  que  nous  ne  pouvons  vous 
expliquer. 

Les  Apôtres  &  ceux  qui  dans  la  fuite 
feront  appelés  au  m.iniftere  de  Tapofto- 
lat  5  les  Apôtres  &  leurs  fucceffeurs  ^ 
établis  les  chefs  de  I'Eglife ,  les  Dofteurs 
des  nations  ,  la  lumière  du  monde ,  les 
pafteurs  du  troupeau ,  les  interprètes  des 
écritures ,  les  prédicateurs  &  l'appui  de 
la  vérité  ;  voilà  la  règle  de  notre  foi  , 
que  nous  ne  pouvons  trop  bien  con- 
noître  ,puifqu'autant  qu'il  nous  importe 
a'avoir  la  véritable  foi^  autant  il  eft 
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nécefîalre  de  ne  pas  nous  méprendre  fur 
la  véritable  règle  de  la  foi. 

Or  deux  fortes  de  perfonnes  peuvent 
être  dans  Terreur  par  rapport  à  la  règle 
de  la  foi  ;  les  uns  qui  ne  la  cherchent  pas 
dans  TEglife  ,  les  autres  qui  penfent 
l'avoir  trouvée  dans  uneEglifequin'elt 
pas  la  véritable  Eglife  :  montrons  aux 
premiers  qu'ils  font  obligés  d'avoir  un 
çfprit  fournis  à  tout  ce  que  l'Eglife  juge 
fur  la  foi  ^  &  ce  qui  intéreffe  la  pureté 
de  la  foi  :  apprenons  aux  féconds  à  con- 
noître  l'Eglife  à  qui  appartient  l'autorité 
de  juger  fur  la  foi. 

Appliquez -vous  à  cette  inftruftlon 
importante  ;  fi  elle  n'efl:  pas  néceflaire 
pour  vous  détromper  ,  elle  fera  utile 
afin  d'empêcher  que  dans  des  temps 
de  nuages  vous  ne  foye^  trompés  : 
malheur  à  moi  fi  j'avois  ici  d'autre  def- 
fein  que  celui  de  vous  édifier  &  de 
vous  infi:ruire  ,  &  fi  dans  la  vivacité 
d'un  zele  trop  impétueux  ,  je  laifiTois 
échapper  des  exprefiions  propres  à  irri- 
ter les  efprits  fenfibles  &  délicats  ;  je 
fais  que  la  vérité  efi:  modefte  &  paifible , 
que  Tefprit  de  Jefus-Chrift  efi:  un  efprit 
d'amour  &  de  charité  ,  qu'on  doit  atta- 
quer l'erreur  fans  attaquer  les  perfonnes, 
&  détromper  le  peuple  fans  le  foulever 


^74  FoL 

contre  ceux  qtii  Tont  trompé  ;  Je  fais  que 
la  fainteté  de  la  chaire  évangélique  feroit 
profanée  par  la  licence  de  la  fatire  ,  & 
paryamertume  des  invecHves;  endifant 
tout  ce  qui  peut  inftruire  ,  je  ne  dirai 
donc  rien  qui  puliTe  oilenfer,  &  je  tâ- 
cîierai  de  concilier  la  liberté  que  de- 
mande  le  miniftere  ^  avec  les  ménage- 
mens  que  demande  la  charité  r  mais  auiîi  ^ 
malheur  à  vous  ,  fi  des  préjugés  cou- 
pables vous  rendoient  odieux  les  efFortç. 
d'un  zele  qui  ne  penfe  qu'à  vous  éclair 
rer  ^  qu'à  vous  fortifier  dans  la  foi  \  je 
vous  parlerai  fans  aigreur  ^  écoutez-moî 
fans  prévention  ;  je  ne  cherche  qu'à 
vous  inftruire  ,  ne  fouhaitez  que  d'être 
inftruits;  oubliez  quel  eft  celui  qui  vous, 
parle  ,  &  rendez-vous  attentif  au  lan- 
gage de  la  vérité  que  l'Efprit  Saint  vous^ 
parlera  au  fond  du  cœur.  Demandons^ 
fes  lumières  parl'interceflion  de  Marie*.. 
Avc^  Maria» 

Obligation  étroite  &  indifpen- 
fable  d'une  foumifîion  réelle  ^  d'une  fou- 
miffion  entière ,  d'une  foumiffion  fincere 
&  intérieure  ,  d'vme  foumifîion  d'efprit 
&  de  cœur  aux  jugemens  que  l'Eglife 
prononce  en  matière  de  foi  &  par  rap- 
port à  la  foi  ;  obligation  fondée  fur  le 
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précepte  de  Jefus-Chrlft  ,  fur  les  pro- 
meffes  de  Jefus-Chrift ,  fur  la  nature  dç 
la  religion  établie  par  Jefus-Chrift,  fur 
les  qualités  de  la  foi  que  demande  Jefus- 
Chrift:  appliquez-vous  5  mes  chers  Au- 
diteurs ,  ceci  mérite  toute  votre  atten- 
tion. 

i^.  Obligation  fondée  fur  le  précepte 
de  Jefus-Chrift  :  prêt  à  retourner  au 
Ciel  ce  Dieu  Sauveur  confie  à  fes  Apô- 
tres le  miniftere  de  la  doâ:rine  :  allez  , 
leur  dit-il)  portez  aux  peuples  les  lu- 
mières de  la  foi  ;  que  votre  voix  leur 
annonce  les  vérités  de  ma  religion  , 
tju'ils  apprennent  de  vous  ce  que  vous 
avez  appris  de  moi ,  mnus  docete  ;  obli- 
gation d'enfeigner  &  d'inftruire  ,  qui 
4es  Apôtres  a  pafTé  à  leurs  fucceffeurs , 
puifque  la  prédication  de  la  vérité  n'eft 
pas  moins  nécefîaire  àTEglife  que  l'ad- 
miniftration  des  facremens,  &  que  ces 
deux  devoirs  font  expliqués  dans  les 
mêmes  termes  :  euntes  doute  bapdfantcs  ^ 
enfeignez  &  baptifez  :  obligation  qui 
fuppofe  dans  ceux  qui  en  font  chargés 
le  pouvoir  de  marquer  aux  peuples  ce 
qu'ils  doivent  croire  &  ce  qu'ils  doi- 
vent ne  pas  croire  ;  ce  qu'il  faut  rece- 
voir &  adopter ,  &  ce  qu'il  faut  rejeter 
&  réprouver  ;  par  conféquent ,  devoir 


iy6  Sur  la  Toi. 

d'inilruftion  &  d'enfeignemenf  pour  les 
pafteurs ,  qui  emporte  pour  le  troupeaci 
un  devoir  de  foumiffion  &  de  docilité. 
En  effet  5  difoit  faint  Paul ,  en  déve- 
.  îoppant  aux  premiers  Chrétiens  le  plan 
de  fubordination  &  de  goiivernement 
établi  par  Jefus-Chrift  dans  fon  Eglife, 
la  dignité  de  Pafteur  n'eft  point  une 
dignité  de  fafte  &  de  pompe  mondaine 
qui  le  borne  à  éblouir  les  yeux  par  un 
vain  fpeftacle  de  grandeur  profane  ,  ô£ 
à  laquelle  on  ne  doit  plus  rien  quand 
on  lui  a  rendu  Thommage  d'un  refpedt 
extérieur  :  leur  autorité  n'eft  qu'une  au- 
torité de  miniftere ,  une  autorité  qui  eft 
à  eux  j  mais  qui  n'eft  point  pour  eux  : 
Aà  Eph.  Pajlons  &  Dociorcs  in  opus  minijlcrii ,  une 
f.^.j'.//.  ^ui-Qi-ité  qu'ils  ont  reçue  pour  confom^ 
mer  l'ouvrage  de  la  fanftification  du 
Ibidem,  monde  ,  ad  confummationem  fanclorum  , 
^*        pour  réunir  tous  les  efprits  dans  l'unité 
Ibidem.,  de  la  foi ,  in  unitaumfidd ;  pour  arrêter 
^*        la  curiofité  inquiète  des  génies  préfomp- 
tueux  ,  &  empêcher  la  féduâ:ion  des 

îbiâm,  limples  :  ut  non  Jîmus  fiucluamcs  &  cir^ 

'"^^    cumferamur  omni  vcnto  doclrina  in  n^quiciJ 
hominum. 

Or  vous  le  voyez  affez ,  Chrétiens ,  & 
il  n'eft  pas  befoin  d^  vous  le  montrer  , 
que  l'unité  de  la  foi  ne  trouveroit  qu'ua 
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fbible  fécours  que  Taudace  cle  Terreur 
ne  trouverolt  qu'un  obftacle  impuiffant 
dans  une  autorité  qu'il  ferait  permis  de 
méprifer,  dans  une  parole  qu'on  auroit 
droit  de  ne  pas  écouter  ;  pouvoir  donc 
de  l'Eglife  5  pouvoir  d'enlelgner  &  d'inP 
trulre  ,  pouvoir  qui  ne  fera  dans  les 
Pafteurs  qu'une  prééminence  imaginaire 
&:  une  vaine  ombre  de  fupériorité ,  pou- 
voir qui  contre  les  intentions  de  Jefus-^ 
Chriû,  expliquées  par  l' Apô tre , demeu- 
rera entre  leurs  mains  ftérile  &  infruc-' 
tueux  5  fi  nous  ne  fommes  obligés  de 
faire  céder  nos  lumières  aux  lumières 
de  TEglife  ,  nos  idées  &  nos  jugemens 
à  la  parole  de  TEglife  ,  nos  raifonne-» 
mens,  nos  évidences  prétendues  à  i'au-- 
torité  de  TEglife. 

Je  fais  cependant  5  mes  chers  Audî-^- 
teurs  5  je  fais  qu'à  proprement  parler* 
nous  ne  fommes  redevables  qu'à  Dieu- 
de  l'hommage  de  notre  foi ,  quela  parole' 
feule  de  Dieu  a  droit  d'être  l'objet  d(j^ 
notre  foi  ;  qu'il  n'appartient  qu'à  la  révé^ 
ktion  de  Dieu  contenue  dans  l'écriture 
Gu  dans  la  tradition ,  d'être  la  règle  de* 
notre  foi  :  mais  ce  qu'il  ne  nous  importe^ 
pas  moins  de  favoir  5- reprend  faint  Gy-- 
prien ,  c'eft  que  l'Eglife  a  été-choifie  pour' 
çonfervei'  le  précieux  dépôt  de  la  parole* 

Hv 
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de  Dieu  5  pour  nous  dévoiler  le  (en% 
caché  &  les  myfteres  profonds  de  la 
révélation  de  la  parole  de  Dieu  ;  &  par 
<:onféquent  én  recevant  la  parole  de 
TEglife  quefaifons-nous  Jjaous  recevons 
la  parole  de  Dieu  ;  en  obéifîant  à  PEglife, 
nous  obéiffons  à  Dieu;  en  nous  foumet- 
tant  à  TEglife ,  nous  nous  foumettons  à 
Dieu  même  ;  enforte  que  loin  d'aller 
contre  les  droits  de  Dieu  par  l'obéif- 
lance  que  nous  rendons  à  TEglife ,  cette 
obéiffance  n'eft  qu'une  fuite  de  celle  que 
nous  devons  à  Dieu ,  &  elle  en  eft  une 
liiite  néceffaire. 

Comment  cela  ?  c^efl:  que  Dieu  fait 
dépendre  notre  foumiflion  à  fa  parole  de 
notre  foumiffion  à  la  parole  de  TEglife , 
puisqu'il  a  dit  que  toute  révolte  contre 
TEglifeeftune  révolte  contre  lui-même,. 

S.Luc,  qui  vos fpcrnit^  me Jpernit.  Ah  Chrétiens! 

€^  10.  V.  nous  femble-t-ii  pas  que  Jefus-Chrift 
ne  pouvoit  prendre  une  voie  plus  fure 
de  nous  attacher  inviclabîement  à  TE- 
glife  :  il  eft  notre  maître  &  notre  Pere , 
liotre  Dieu  &  notre  Sauveur  ;  une  im-^ 
prelîion  comme  naturelle  de  refpeft  & 
de  reconnoiffance  ,  de  religion  &  d'a- 
mour ,  nous  porte  à  lui  être  fidèles  ;  mais 
à  régaidde  ces  hommes  mortels  &  fra- 
giles ,  de  ces  homjiies  fujcts  à  tant  de 
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/olbleffes  &  à  tant  de  palTions  ,  de  ces 
hommes  qui  pour  être  élevés  au- défi  us 
de  nous  par  leurs  talens  ou  par  leur  con- 
dition ,  n'en  font  pas  moins  hommes  que 
nous;  le  joug  de  la  dépendance  &  de  la 
foumilîion  ne  pouvoit  manquer  de  nou^ 
paroître  bien  pénible  &  bien  onéreux  : 
que  lait-il  donc  r  il  fe  met  à  la  place  de 
J'Eglife  pour  recevoir  le  tribut  de  notre 
obéiflance  ;  il  met  FEglife  à  fa  place 
pour  Texiger  ;  illui  tranfporte  fes  droits, 
il  ne  fépare  point  fes  intérêts  des  inté- 
rêts de  fon  Eglife,  fa  gloire  de  la  gloire 
de  fon  Eglife  ,  fon  autorité  de  Tautorité 
de  fon  Eçlife  :  Jefus-Chrift  ne  connoît 

1  .  A. 

plus  ceux  qui  ont  ceffé  de  la  connoitre  ; 
il  dédaigne  en  quelque  forte  d'être  le 
chef  de  ceux  dont  elle  n'eiî  pas  la  mere  ; 
Si  auum  EccUJîam  non  audicrit  ,  Jît  tibi  S.Matfi 
Jicut  cthnicus  &  puhlicanus.  Le  peuple  qui  ^J'P^' 
refufe  a'obéir  à  fon  Eglile  n'eft  pas  plus 
fon  peuple  que  celui  qui  prodigue  fon 
encens  aux  idoles  ;  Yun  eil  le  peuple 
des  tauffes  divinités ,  l'autre  n'efl:  pas  le 
peuple  de  Jefus-Chrifr ,  6c  quoiqu'il 
porte  le  nom  de  Chréden  ,  il  feinble 
l'abjurer  par  fon  incociliîé  :  prenez  garde 
à  l'admirable  raiîoa  qu'en  donne  S.  Au- 
guftin:  on  n'ell  véritablement  Chrétien, 
4it  ce  fkint  Docteur,  qu'autant  qu'on  eft 

H  v^ 
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membre  dé  Jefus-Chrift  ,  &  par  confé-^ 
quent  qu'on  tient  au  corps  de  Jefus- 
Chrift  :  or  le  corps  de  Jefus-Ghrift  c'eft 
TEglife  :  Habcn  auum  caput  Chrijlum  nc^ 
mo  pourit^  niji  qui  îitejus  corpore  fucr'n^, 
quod  ejl  Eccltfia. 

Quelle  erreur  fut  donc  jamais  plusr 
grofliere  que  celle  de  tant  d'hérétiques  9, 
qui  fe  vantoient  d'être  à  Jefus-Ghrift , 
qui  n'étoient  pas  à  l'Eglife  ;  qui  fe  fai-- 
foient  gloire  d'appartenir  à  Jéfus-Ghrift  ^, 
pendant  qu'ils  fe  faifoient  un  honneur 
infenfé  de  ne  pas  appartenir  à  l'Eglife 
de  fe  révolter5&  quelquefois  de  révolter 
les  peuples  contre  l'Eglife  ;  qui  fe  flat^ 
toient  même  d'être  d'autant  plus  à  Jefus* 
Ghrifl,.  qu'ils  étoient  plus  déclarés, 
contre  l'Eglife ,  &  que  l'Eglife  étoit  plu^ 
déclarée  contre  eux:  non  on  ne  la  verra 
jamais  naître  parmi  nous  ,  cette  ef— 
pece  de  fureur  &  de  vertige,  qui  des 
anathêmes  de  l'Eglife  fe  fait  info!  emment 
un  titre  pour  le  Giel ,  &  quife  perfuade 
de  ne  pouvoir  mieux  mériter  l'amour  de 
Jefus-Ghrift.,  qu'en  méritant  d'être  re- 
poufledufeindePépoufedeJefus-Ghrift,. 

Mais  voici  ^  Ghrétiens  ,  une  erreur 
qu'on  a  plus  à  redoviter  parce  qu'on  s'em 
défie  moins;. voici  fur  quoi  onfe  trompe^ 
gjeLvUrêtre.^.  &.  fur  quoi  l  oii  fouffre  peut- 
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êtred^être  trompé  tous  les  jours  :  rhom- 
me  ennemi  ne  propofe  pas  de  rompre 
avec  éclat  les  liens  qui  nous  attachent  à 
TÉglife  ,  mais  il  nous  en  détache  imper- 
ceptiblement ,  &  il  nous  jette  peu  à  peit 
dans  les  fentiers  d'une  féparation  qui  ^ 
pour  être  fecrete  ,  n'en  eft  pas  moins 
funefte  :  on  fe  flatte  d'être  véritable- 
ment enfant  de  TEglife ,  parce  qu'à  l'ex- 
térieur on  fe  tient  dans  l'Eglife^  parce 
qu'on  n'érige  pas  autel  contre  autel  ^ 
Eglife  contre  Eglife ,  miniflere  contre 
miniftere  ;  parce  qu'on  n'imite  pas  la^ 
défertion  publique  àe  l'infidèle  Samarie^ 
&  qu'on  continue  de  porter  fes  offrandes 
&  fes  viftimes  au  temple  de  Sion  ;  mais 
fous  cet  extérieur  de  paix  &  de  con- 
corde ^  on  cache  un  efprit  de  divifion  Ôc 
de  trouble  ,  un  efprit  plein  de  toutes  les. 
idées  5  entêté  des  doârines  &:  des  fen- 
timensquerEglife  réprouve;  on  cache 
tm  cœur  plein  d'aigreur  contre  tous  ceux: 
qui  foutiennent  la  caufe  de  l'Eglife ,  de 
mépris  &  de  révolte  contre  les  payeurs. 
qui  la  gouvernent  ,  de  critique  &  de: 
cenfure  contre  les  décifions  qu'elle  pro^ 
nonce,  contre  les  pratiques  qu'elle  auto- 
ïife^,  contre  les  lois  qu'elle  porte  ;  on> 
cache  urt  cœur  plein  d'attachement  &:: 
de  zele  pour  ceux  qui  en  troublent 
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paix  ,  quî  attaquent  fon  autorité ,  qui 
combattent  fa  doûrine  ;  avec  tout  cela  ^ 
malgré  tout  cela ,  on  fe  glorifie  de  l'union 
qu'on  conferve  avec  l'Eglife  ;  on  fe  flatte 
d'être  véritablement  enfant  &  membre 
de  l'Eglife  ,  comme  fi  Jefus-Chrifl  nç 
■nous  a  voit  demandé  pour  l'Eglife  qu'une 
'foumifîion  défavouée  par  les  fentimens 
&  par  la  conduite  ,  comme  fi  nous  ne 
devions  appartenir  à  l'Eglife  que  par 
l'extérieur  du  culte ,  que  par  la  proief- 
fion  d'une  partie  de  fes  dogmes ,  &  non  ^ 
félon  la  belle  remarque  de  S.  Thomas  y 
par  une  adhéfion  pleine  &:  intérieure  de 
l'efprit  à  ce  que  l'Eglife  enfeigne  ;  car 
ne  nous  y  trompons  pas ,  ajoute  le  doc- 
teur angéiique  y  il  n'eft  donné  qu'à  la  foi 
feule  de  nous  ouvrir  le  fein  de  l'Eglife; 
pour  être  membre  vivant  de  l'Eglife ,  iï 
faut  être  animé  du  même  efprit  que 
l'Eglife  5  &  l'unité  de  l'efprit  ne  fubfifte 
gd  Êpk.  çj^p  p^^.  l'unité  de  croyance  ;  unus  ffiri-* 

S^^j!^'"^'  ms^  e  una  fides  ;  afin  d'être  devant 

Dieu,  féparé  de  TEglife  ,  il  n'eft  donc 
pas  befoin  de  faire  ^vec  TEglife  un  di- 
vorce public  &  éclatant  ;  il  fuffit  de  ne 
pas  peafer  comme  elle ,  de  ne  pas  croire 
comme  elle. 

De  là  cette  décifion  de  S.  Auguftia: 
par  rap^^Qrt  à  cer t^^iio  Chrétiens  indoci- 
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les ,  qui  afteftoient  de  fe  tenir  unis  à  la 
foclété  des  Catholiques  :  Ils  n'ont  pas 
levé  rétendart  de  la  rébellion,  difoit  ce 
grand  Dofteur,  &  TEglife  n'a  pas  encore 
levé  vifiblement  contr'eux  le  glaive  de 
1  anatheme  ;  ils  ne  fe  font  pas  féparés ,  on 
ne  les  a  pas  féparés ,  mais  runion  n'ôil 
plus  qu'apparente  ;  en  quittant  la  foi  de 
TEglife,  ils  ont  quitté  l'Eglife,  ils  fem- 
blent  être  dans  FEglife  ;  aux  yeux  de 
Dieu  ils  font  déjà  retranchés  du  corps 
de  TEgiife  :  Anuquam  vijîbilitcr  cxcommu^ 
nicatur ,  quifquis  contra  veritaum  inimicum 
gejiat  animum  ,  jam  prœcifus  ejl.  Vouloir 
être  uni  extérieurement  à  TEglife  & 
être  intérieurement  oppofé  à  l'Églife  y 
fe  dire  enfans  de  TEglife  ,  &  ne  pas 
foufcrire  aux  décifions  de  l'Eglife  ,  & 
préférer  fes  fentimens  aux  fentimens  de 
lEglife  ^ce  feroit  vouloir  allier  en  même 
temps  les  carafteres  de  foumiflîon  &  de 
rélîflance  à  l'Eglife  ^jam  pracifus  ejl.  Le 
fchifme  de  ces  hérétiques  que  reprend 
faint  Auguftin  ,  n'étoit  pas  public  &  au- 
thentique 5  il  étoit  réel  &  véritable ,  & 
entre  un  fchifmatique  déclaré  &  un 
fchifmatlque  fecret,  fi  vous  en  exceptez^ 
le  fcandale  de  la  révolte  &  fes  funeftes- 
effets  5  il  n'y  a  que  cette  différence  ,  que 
l'un  ofe  paroître  ce  qu'il  eft  ^  &  que 
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l'autre  affeûant  de  paroître  ce  qulî  n^efl 
pas,  ajoute  au  crime  du  premier  Thy^ 
pacrilie  ,  qui  fe  joue  tout  enlemble  de 
Dieu  &  des  hommes  ,  jam  prœcifus  eji\ 

En  vain  donc  je  me  parerai  au-dehors 
des  marques  de  religion  qui  diflinguent 
I«s  enfans  de  TEglife  ;  en  vain  je  fem- 
blerai  reconnoître  le5  pafteurs  qui  Is 
gouvernent,  je  participerai  aux  facre- 
mens  qu'elle  adminiftre  ;  en  vain  j'affii- 
terai  au  facrifîce  qu'elle  oiFi-e ,  j^  prati- 
querai les  vertus  qui  l'édifient  ^  li  je  n'ai 
la  foumiffion  intérieure  à  fa  parole  &  à 
fes  enfeignemens  ,  les  hommes  qui  ne 
jugent  que  par  les  aftions,  croiront  que 
j'appartiens  véritablement  à  l'Eglife  ; 
mais  devant  Dieu  qui  voit  &  qui  dif- 
Ad  Hchr  cerne  les  penfées  de  l'efprit ,  dïjcrctor  co^ 
gitationum  ,  devant  lui  je  fuis  féparé  de 
FEglife,  il  meregarde  comme  auffi  étran-^ 
ger  àl'Eglifeque  celui  qui  n'y  fut  jamais^. 
Jîcut  èthnicus  ;  fur  cela  je  pourrai  me 
tromper  ou  me  laiffer  tromper ,  me  faire 
îllufion,  ou foulïrir qu'on  me  la  faffe  ,  me 
raiTurer,  ou  permettre  qu'on  me  raffure  ; 
mais  l'intérêt  de  mes  pafîions^&de  vaines 
fubtilités  ne  détruiront  point  ce  précepte 
de  Jefus-Chrilt:  5  qui  en  ordonnant  à 
TEglife  d'enfeigner ,  ordonne  au  peupla- 
de ûiivre  les  enfeignemens  de  l'EgUfe  ^, 
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cunus  docete  ;  elles  ne  détruiront  pas  la 
déclaration  de  Jefus-Chrift ,  qui  dit  qu'en 
s'élevant  contre  l'Eglife,  on  s'élève  con- 
tre lui-même ,  qui  vos  fpernit^me fpernit; 
elles  ne  détruiront  pas  ces  paroles  de 
Jefus-Chrift,  qui  déclarent  que  celui 
qui  n'écoute  point  l'Eglife  n'eft  point  à 
Jefus-Chrift  :  Si  Ecchjiam  non  audierit^ 
fit  tibi  ficut  ethnicus.  Obligation  de  fe 
foumettre  aux  jugemens  que  l'Eglife 
prononce  fur  les  matières  qui  intéreffent 
îa  foi  5  obligation  fondée  fur  le  précepte 
de  Jefus-Chrift ,  j'ajoute  obligation  fon- 
dée fur  les  promefTes  de  Jefus-Chrift. 

2^.  Promeffes  d'infaillibilité  &  de  vé- 
rité dans  tous  les  jugemens  de  l'Eglife, 
qui  auront  pour  objet  la  fol  &  les  dogmes 
qui  s'y  rapportent  ;  ainfi  tout  fe  tient  & 
s'appuie  mutuellement  dans  l'ordre  de 
la  religion  :  le  précepte  eft  garant  des 
promefles  ,  &  les  promefles  à  leur  tour 
îbnt  la  preuve  du  précepte;  le  précepte 
fuppofe  les  promeffes,  car  le  Dieu  de 
fageffe  &  de  vérité  ne  peut  me  comman- 
der de  prêter  une  oreille  attentive  ,  de 
donner  un  efprlt  foumis  &  docile  au  lan- 
gage d'erreur  &  de  menfonge  ;  &  par 
conféquent  une  Eglife  que  Dieu  m'or- 
donne d'écouter  eft  une  Eglife  qui  ne 
peutmetromper:lespromeffesfuppofeat 
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le  précepte  ;  car  fi  la  parole  de  l'Eglîfe 
eft  tov  jours  une  parole  de  vérité  ^  il  n'eft 
pas  plus  permis  de  sMcarter  de  l'Eglile 
que  de  s'éloigaer  de  la  vérité. 

Or  qui  ofera  contefter  à  TEglifeTavan- 
tage  de  ne  point  errer  dans  les  décifions 
qui  ont  rapport  à  la  foi?  qui  peut  ignorer 
ce  que  dit  faint  Paul ,  queTEglife  eft  la 
7.  ad  colonne  de  la  vérité ,  Columna  &  firma-- 
ij  ^^^^^^  viritatis  ?  Qui  ne  fait  que  ies 
'  portes  de  Tenfer ,  c'eft-ardire ,  que  l'ef* 
prit  d'erreur,que  Tartifiçe  du  menfonge^ 
que  la  féduâion  de  l'iniquité  ne  prévau- 
S,  Matu  dront  point  contre  TEglife  ?  porm  infcri 
16.  V.  non  pmvalcbunt.  Qui  n'a  pas  entendu  ce 
que  difoit  Jefus-Chrlft ,  que  i'Efprlt  faint 
infpirera  les  Apôtres,  &  qu'il  leur  enfei- 
JEy^H^.  gnera  toute  vérité,  docchit  vos  ommm 
^'  /j^'l'  .veritatem?  A  qui  font  ils  inconnus  ,  ces 
ij.  ^    /oracles  des  Prophètes ,  que  TEglife  fera 
.  )4a  Sion  d'où  fortira  la  loi  de  vérité  &  de 
J/aï.  ^î-  fageflé ,  de  Sion  exibit  hx  ?  La  Jérufalem 
^*  ^*  /'  nouvelle  5  la  Cité  fainte ,  toujours  bril- 
To^r.  lante  de  la  lumière  de  Dieu  ;  JcrûfaUm 

'^'/çivitas  Dei  luce  fpUndidd  fulgcbis  ?  Le 

/'tabernacle  d'alliance  éternelle  ,quitou- 
^f^     I   jours^  durable  ne  reffentira  point  Fou- 
^     \   trage  des  ans  ,  qu'aucunes  tempêtes  ne 
\   pourront  ébranler ,  qu'aucune  puiffance 
\  :11e  pourra  diffiper  &:  détruire  y  cabama^ 
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€ulum  quod  nequaquam  crans fcrrî  patent   ^^^^ 

&  omncs  funicuLi  ejus  non  rumpentur  ? 
Sur-tout  il  ne  périra  point  dans  la  mé- 
moire des  hommes,  ce  discours  de  Jelus- 
Chrift  5  rapporté  au  chapitre  18  de  faint 
Matthieu  :  JFelus  dit  à  les  Apôtres^  j'ai 
reçu  toute  puiflance  dans  le  Ciel  ^  fur  la 
terre  :  data  ejl  mihi  omnis  potejlas  in  ccelo  S.Matr. 
&in  terra;  quellesferont magnifiquesles 
promenés  qui  vont  luivre ,  s  ecrie  lamt 
Ghryfoftôme  !  mais  la  grandeur  du  Dieu 
qui  les  fait,  répond  de  leur  habilite;  elles 
ne  pourront  être  vaines ,  des  promefles 
fondées  fur  un  pouvoir  qui  n'a  point  de 
bornes  dans  l'étendue  de  la  terre  &  dans 
rimmenfité  du  Ciel ,  data  eji  mihi  omnis 
potejlas  ;  allez  donc,  enfeignez  toutes  les 
Nations ,  vous  annoncerez  toutesles  vh^ 
rités  que  je  vous  ai  annoncées;vous  irez  , 
votre  Dieu  fera  votre  guide;  je  fuis  avec 
vous ,  j'y  ferai  jufqu'à  la  conlommation 
des  fiecîes  ;  ccce  ego  vobifcum  fum  omnibus  Ibidun^ 
diehus  ufque  ad  conjummationcm  fceculi. 

C'eft  ici ,  mes  chers  Auditeurs ,  que 
toute  hauteur  qui  s'élève  contre  l'Eglife, 
fera  forcée  de  s'humilier  &  des'abaiffer  ; 
ç'eft  ici  que  les  héritiques  des  premiers 
jours  ,  &  les  novateurs  des  derniers 
fiecles  font  venus  fe  brifer  &  s'anéantir 
avec  tout  le  faiie  de  leur  érudition ,  avec 
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tout  1  e  brillant  de  leur  efprit ,  avec  toute 
la  foupleffe  de  leur  génie  :  ils  vouloient  ^ 
(  car  tel  eft  le  caraftere  de  Terreur ,  d' ai- 
xner  à  difputer  toujours  &  de  ne  céder 
jamais)  ils  vouloient  engager  les  Catho- 
liques dans  la  difcuffion  des  dogmes  con- 
teftés  5  on  les  ramenolt  fans  ceffe  à  cet 
article  particulier  de  rinfaillibilité  de 
TEglife  ,  qui  leul  décide  tous  les  autres 
articles  ;  &  fans  s'égarer  contre  la  défenfe 
de  TApôtre ,  dans  le  labyrinthe  des  dif- 
putes  qui  ne  prennent  point  de  fin  ,  on 
îe  contentoit  de  leur  redire  ce  que  Jefus- 
Chrifl:  a  dit  :  allez ,  enfeîgnez  toute  vé- 
rité 5  je  fuis  avec  vous ,  j'y  ferai  jufqu'à 
la  confommation  des  fiecles  :  docttc  om^ 

nés  ccu  cga  vobifcum  fum  ufquc  ad  con^ 

fummationcm  fœcuU. 

Sur  d'autres  objets  &  aux  yeux  des 
perfonnesmoinsinilruitesjilspouvoient 
trouver  des  détours  pour  s'échapper, 
des  nuages  pour  fe  cacher  ,  de  vaines 
fubtilités  pour  en  impofer  ,  de  fauffes 
lueurs  pour  éblouir ,  des  raifonnemens 
artificieux  pour  embarraffer ,  des  textes 
même  de  l'écriture  pour  fe  perdre  dans 
leur  obfcurité  myftérieufe;  mais  quand 
les  Pères  les  rappellolent  auxpromefles 
de  Jefus-Chrift  ,  promeffes  fi  précifes, 
fi  formelles ,  fi  évidentes  ;  quand  faint 
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Auguftln  leur  difoit ,  voilà  rEglife  ,  la 
difpute  eft  inutile  :  eccc  EccUjia^quidur* 
giverfaris  :  quand  pour  deflecher  le  tor- 
rent des  héréfies  ,  faint  Jérôme  ,  ainli 
qu'il  s'explique  lui-même  ,  allumoit  le  ' . 
foleil  brillant  de  l'autorité  de  l'Eglife  :  V 
poteram  omnes  propojîtionum  rivulos  uno 
Ecclejice  foie  Jîccare.  Que  répondoient-ils  ? 
tout ,  reprend  faint  Auguftin ,  plutôt  que 
de  ne  répondre  rien  ;  mais  leurs  répon- 
fes  ne  fervoient  qu'à  montrer  leur  em- 
barras 5  qu'à  confondre  l'erreur ,  &  qu'à 
donner  un  plus  grand  jour  à  la  vérité. 

Les  Donatiftes  prétendoient  que  les 
promeffes  de  Jefus-Chrift  limitées  aux 
Apôtres ,  ne  s'étendoient  point  aux  Evê- 
ques  fucceffeurs  des  Apôtres  ;  mais  faint 
Auguftin  leur  montroit  que  Jefus-Chrift: 
annonce  la  perpétuité  de  fa  préfence  juf- 
qu'à  la  confommation  des  fiecles ,  &  par 
coniéquent  au-delà  du  temps  des  Apô- 
tres ,  ufquc  ad  confummationcm  facuU. 

D'autres  entre  les  mêmes  Donatiftes , 
foutenoient  que  les  promefl'es  de  Jefus- 
Chrift  n'excluoient  point  des  jours  de 
nuages  &  d'obfcurciftement  ,  pendant 
lefquels  l'erreur  emprunteroit  l'éclat  & 
l'autorité  de  la  vérité;  mais  il  étoit  facile 
de  leur  répondre  que  quand  Jefus-Chrift 
?i  dit  je  fuis  avec  vous ,  il  n'a  point  dit  ^ 
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je  fuis  avec  vous  en  certains  jours,  &: 
en  d'autres  je  n'y  ferai  pas  ;  mais  je 
fuis  avec  vous  tous  les  jours  :  omnibus 
dietus  ;  que  fi  TEglife  avoit  fes  momens 
funeftes  ,  fes  jours  d'erreur  &  de  défec- 
tion ,  Jefus-Chrift  n'aurolt  pas  manqué^ 
de  les  annoncer,  de  les  caraftérlfer  dé 
manière  à  ne  pouvoir  s'y  méprendre  ,  à 
ne  pouvoir  confondre  les  jours  où  il  eft 
ordonné  de  croire  à  l'Eglife ,  avec  les 
jours  oùl'onne  doit  pas  croire  à  l'Eglife; 
que  du  moins  il  n'auroit  pas  donné  ua 
précepte  d'écouter  l'Eglife ,  qui  n'exclut 
aucun  moment ,  &  qui  renferme  tous  les 
temps';  c'efl:  auffi  la  remarque  de  faint 
Auguftin ,  que  l'Eglife  ne  peut  être  ob- 
fcurcie  &  cachée ,  parce  qu'elle  ne  peut 
périr ,  &  qu'une  Eglife  q  li  ne  paroît  pas 
ne  fubfifte  plus  :  Nufnquid  EccUJia  opcrta 
éjl.^  qu'en  un  mot  lespromefTes  de  Jefus- 
Chrift  font  univerfelles  pour  tous  les 
âges  comme  pour  toutes  les  vérités  ; 
dounus  omncs  omnibus  dicbus ,  que  ces 
promeffes  n'ont  ni  bornes ,  ni  reftric- 
tions  ;  qu'on  n'y  en  peut  apporter  que 
d'arbitraires,  qu'on  tire  des  penchans 
de  fon  cœur  &  des  préjugés  de  fon  efprit, 
&  que  c'eftune  témérité  également  cou- 
pable 5  folt  qu'on  ajoute  aux  promefles 
de  Jefus-Chrift ,  foit  qu'on  en  retiranche» 
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Des  Pélagiens  recouroient  à  la  dlftinc* 
tion  de  TEgUle  réunie  en  Concile ,  & 
i'Egllfe  difperfée  dans  le  monde  chré- 
tien ;  mais  faint  Auguftln  les  rappellant 
aux  paroles  de  Jefus-Chrift  &  à  la  luite 
de  la  tradition  ,  leur  montroit  que  celui 
qui  a  promis  d'infpirer  &  de  guider  TE- 
glife  ,  n'a  point  renfermé  fes  promeffes 
dans  les  limites  étroites  du  petit  nombre 
de  jours  qui  ont  vu  ou  qui  verront  des 
fynodes  œcuméniques  :  il  leur  retraçoit 
les  Nicolaïtes ,  les  Ebionites  ,  les  Nova- 
tiens  ,  les  Sabelliens ,  les  difciples  de 
Montan  &  de  Paul  de  Samofate ,  condam- 
nés &  profcrits  par  l'Eglife  dilperlée  : 
Synodi  opus  crat  quafi  nuLLa  hctrejis  ,  nifi 
Jynodi  congregarcntur  ^  damnata  fit.  Il  leur 
foutenoit  que  par  rapport  à  la  toi  &  aux 
matières  qui  intéreffent  la  foi ,  avoir  re- 
cours à  une  pareille  diftinction ,  ce  n'efl 
pastantfefoumettreà  TEglifeaffemblée, 
qu'oppofer  une  réfiftance  condamnable 
à  PEglife  difperfée;  que  les  promeiTes  ont 
été  faites  à  l'Eglife ,  qui  pour  être  Eglife 
n'a  pas  befoin  d'être  affembîée;  qu'elles 
ont  été'faites  au  moment  oii  Jefus-Chrift 
ordonnoit  aux  Apôtres  de  fe  féparer 
pour  aller  enfeigner  toute  vérité  à  tous 
les  peuples  de  la  terre  ,  &  qu'il  n'y  en 
.a  point  de  plus  fortes  &  de  plus  préçifes 
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pour  le  moment  oîi  ils  dévoient  fe  réu- 
nir; il  leur  foutenoit ,  que  fi  TEglife  n'eft 
fure  d'elle-même  &  defes  décifionsque 
dans  les  Conciles  œcuméniques^  le  mi- 
niftere  eft  effentiellement  défeftueux, 
pxiifqu'il  lalffe  pour  des  fiecles  l'Eglife 
livrée  à  la  difcorde  ,  puifqu'il  laifl'e  la 
licence  de  l'erreur  fans  frein  ,  les  paf- 
teurs  fans  autorité  fur  le  troupeau  ,  le 
troupeau  fans  pafteurs  ,  la  vérité  fans 
appui,  la  faine  dod^rine  fans  caraftere 
d-e  diftinûion,  la  vraie  Eglife  fans  via- 
bilité ,  les  efprits  flottans  &  chancelans 
dans  la  foi,  fans  règle  pour  fe  déterminer; 
&  de  là  le  faint  Dofteur  concluoit  invin- 
ciblement que  cette  conduite  des  Péla- 
giens  n'étoit  de  leur  part  que  la  rufe  & 
l'impofture  qui  ne  reclame  un  tribunal 
qui  n'eft  pas  ,  que  pour  fe  fouftraire  à 
celui  qui  eft  ;  qui  ne  demande  un  Con- 
cile 5  que  parce  qu'elle  voit  une  forte 
d'impoffibiiité  de  le  lui  accorder  ;  qui 
ne  veut  un  autre  juge ,  que  parce  qu'elle 
ne  veut  pas  être  jugée  ;  qui  ne  promet 
l'obéiffance  dans  l'avenir  ,  que  pour 
voiler  le  crime  de  fa  défobéiffance  pré- 
fente 5  &  qui  cherche  à  troubler  le 
monde  ,  pour  fe  confoler  de  n'avoir  pu 
le  féduire  :  orbem  catholicum  quoniam  pcr^^ 
vmw  nc^ucunt^  CQmmovm  çonantur. 
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Les  Proteftans  objeftoient  la  corrup- 
tion des  mœurs  &c  les  ténèbres  de  Tigno- 
rance  répandues  dans  TEglife  Ronlanie  : 
on  leur  faifoit  fentlr  que  ces  délordres  , 
s'ils  étoient  auffi  véritables  que  Terreur 
le  difoit,  car  que  n'ofe-t-elie  pas  dire? 
que  ces  délordres  n'avoient  point  échap- 
pé à  l'œil  pénétrant  de  ce  Dieu  qui  lit 
dans  l'avenir  ce  qui  n'eft  pas  encore  , 
comme  il  voit  dans  le  préient  ce  qui  efî 
déjà ,  &  que  ces  défordres  n'ayant  point 
arrêté  la  bonté  qui  a  fait  les  promefîes  , 
ils  ne  feroient  point  un  obilacle  à  la 
puiffance  qui  s'eft  chargée  de  les  accom- 
plir :  on  leur  répétoit  les  paroles  de  Jefus- 
Chrifl  qui  ordonne  de  lliivre  les  enfei- 
gnemens  des  Scribes  &  des  Pharifiens  , 
au  moment  même  qu'il  leur  défend  de 
fuivre  leurs  exemples  :  Super  cathedram...  s.  Matt. 
fidtrunt  ;  que  S.  Paul  fe  reconnoifToit  ^- ^5-  ^• 
encore  fu jet  auxfoibleffesdeThumanité 
lorfqu'il  écrivoit  :  fi  un  ange  du  ciel 
vous  apporte  un  autre  Evangile  que  ce- 
lui que  je  vous  ai  annoncé  ,  qu'il  foit 
anathême  :  SedLlcet  nos  aut  angclus  de  cœlo  Ad  Gaî. 
cvangelifet  y  anathema  fit.  ^* 

Etrange  aveuglement!  Onfe  fert  pour 
afFoiblir  l'autorité  de  TEglife,  de  ce  qui 
eil  le  plus  propre  à  en  montrer  la  divi- 
nité. Le  favant  Cardinal  Baronius  re- 
Ton2c  V.  I 
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marque  que  pour  montrer  que  TEglife 
eft  Touvrage  de  Dieu,  ceDieu  dont  les 
voies  ne  font  que  fageffe  ,  a  quelquefois 
permis  la  corruption  des  mœurs  dans  les 
Pontifes  qui  la  gouvernent.  Les  royau- 
mes &  les  monarchies  de  la  terre ,  ouvra- 
ge de  la  force  &  de  TinduArie  des  hom- 
mes ,  n'ont  pour  appui  que  les  vertus  & 
les  talens  des  hommes,  la  valeur,  la  fagef- 
fe,  &  la  politique  ;  ils  empruntent  leur 
gloire  &leur  Habilité  du  génie  de  ceux 
qui  les  gouvernent  ;  ils  s'élèvent  &  ils 
f  tombent  avec  eux: plus  d'un  grand  mo- 
narque a  emporté  &  précipité  avec  lui 
dans  le  tombeau  la  grandeur  de  fon  empi- 
re ,  &  rarement  les  royaumes  furvivent 
long-temps  aux  vertus  des  rois  :  mais  ce 
qui  marque  TEglifeau  fceau  de  la  divini- 
té ,  c'eft  qu'indépendante  des  mœurs  &: 
du  caraâ:ere  de  ceux  qui  la  gouvernent, 
elle  n'a  pu  périr  lorfque  tout  fembloit 
concourir  à  fa  ruine  ,  &  que  dans  une 
mer  couverte  d'écueils  &  de  rochers , 
agitée  par  tant  de  tempêtes  ;  malgré  le 
fommeii  ou  la  négligence;  malgré  même, 
fi  vous  le  voulez ,  la  perfidie  de  fes  pilo- 
tes,ce  vaiffeau  guidé  par  lefouffle  de  TEf- 
prit  faint,  ne  fît  aucun  naufrage.  Qu'eft- 
ce  donc  que  de  vouloir  faire  dépendre 
J'^autQrité  du  miniflere  5  de  la  capacité  ou 
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înème  (lek  fainteté  des  Minières  ;  fi  ce 
n'eft  confondre  Touvrage  de  Dieu  avec 
l'ouvrage  des  hommes  ,  ou  douter  que 
?e(us-Chrift  puiffe  défendre  fon  Eglife 
contre  les  afiauts  de  Tenfer  ? 

Non  ,  Chrétiens  ^  ce  n'eft  point  de 
TEgllfe  &  des  paflions  de  ceux  qui  y 
prélidentj  c'eft  de  nous-mêmes  &  de 
nos  propres  paffions  qu'il  faut  nous  dé- 
fier: orgueil  de  Tefprit  &  enflure  de  la 
fcience  ;  attrait  de  la  nouveauté  &  delà 
curiofité;  charme  de  k  liberté  &  de  Tin- 
dépendance  ;  amour  de  la  réputation  &: 
de  la  gloire  mondaine;  penchans  &  in- 
clinations du  cœur  ;  engagement  des 
liaifons  &  desamitiéshum^aines  :  c'eft-là 
ce  qui  peut  troubler  notre  foi ,  nous  en- 
lever lafoi,  &  non  les  pafîîons  de  ceux 
qui  font  afîis  au  gouvernail  de  l'Eglife  ; 
parce  que  Dieu  faura,  indépendamment 
d'eux  ,  &  s'il  le  faut  malgré  eux  ,  fe 
fervir  de  leur  miniftere  pour  établir  & 
maintenir  l'empire  de  la  vérité  :  Non 
aliundc^  dit  S.  Cyprien  ,  non  aliunds,  in 
iccLefid  fiint  hczrcfes ,  quàrn  quod  facerdod^ 
2>us  non  obumpcratur.  Avec  la  foumiflioa 
aux  Paiteurs ,  il  n'y  aura  jamais  d'hé- 
réfies  5  puifqu'avec  la  foumiflion  aux 
Pafteurs  ,  on  fe  conformera  toujours  à 
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la  doûrlne  de  Jefus-Chrift  qui  les  a  en- 
voyés  &  qu'ils  repréfentent. 

La  fageffe  leroit  donc  de  compter 
iiir  TEglife  &  de  ne  pas  compter  fur 
foi-même  ;  de  fe  fier  davantage  à  l'Eglife^ 
&  de  fe  fier  moins  à  foi-même  ;  de  ne 
craindre  rien  de  TEglife ,  de  craindrç 
tout  de  foi-même.  Mais  par  un  renver^ 
fement  déplorable ,  mais  par  un  orgueil , 
par  une  préfomption  qui  nç  font  que 
trop  ordinaires  ,  on  ne  craint ,  on  ne 
tremble  que  pour  TEglife;  onnefe  dé- 
fend 5  on  ne  ie  précautionne  que  contre 
TEglife  ;  on  n'eft  inquiet  &  timide  que 
par  rapport  à  TEglife;  c'eft  fur  l'Eglife 
que  tombent  tous  les  foupçons  ,  tous 
les  ombrages  ,  toutes  les  défiances  : 
jamais  les  Pafteurs  qui  la  gouvernent 
ne  font  ni  aiîez  faints  ni  affez  favants  ; 
on  pefe  dans  la  balance  de  fes  préjugés 
leurs  talens  &  leurs  vertus ,  leurs  m^œurs 
&  leur  capacité  ,  leur  efprit  &  leur 
probité,  leurslumieres&  leur  intégrité  ; 
on  obferve  leurs  pas ,  on  éclaire  leurs 
démarches ,  on  relevé ,  on  exagère  leurs 
foibleffes  ;  le  caraûere  augufte  du  fa- 
cerdoce ,  la  majefté  du  fanduaire ,  la 
grandeur  du  Dieu  dont  ils  font  les  mi- 
hirtres ,  leur  titre  de  pères  ^  de  Pafteurs 
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devroit  leur  fervir  d'afyle  ;  mais  quoî^ 
que  Pafteurs ,  &  parce  qu'ils  font  Paf- 
teurs  5  on  fe  fait  un  plaifir  criminel ,  & 
quelquefois  un  devoir  de  faux  zele  de 
les  donner  au  peuple  en  fpedacle  d'op^ 
probre  &  d'ignominie ,  on  ne  leur  par- 
donne rien;  à  peine  leur  pardonne-t-oil 
leurs  vertus  :  on  ne  fe  contente  pas  de 
leur  reprocher  ce  qu'on  voit ,  on  fe 
pique  de  deviner  ce  qu'on  ne  voit  pas  ; 
on  entreprend  de  fonder  Tabyme  de 
leur  cœur  ;  on  leur  prête  des  vues ,  des 
delTeins,  des  intérêts,  des  motifs  fecrets; 
toutes  leurs  décifions  ont  été  formées 
par  l'ignorance,  diétées  par  la  préven- 
tion ,  achetées  parl'efpérance  5  vendues 
à  la  faveur  ,  arrachées  par  l'intrigue^ 
Hommes  indociles  ^  au  lieu  de  répandre 
le  fiel  de  vos  fatires  médifantes  fur  la 
tribu  de  Lévi  ^  ah  !  plutôt  rentrez  au- 
dedans  de  vous-mêmes;  confidérez l'or- 
gueil qui  vous  enivre  ,  les  préjugés  qui 
vous  entêtent ,  les  préventions  qui  vous 
aigriflent ,  les  cupidités  qui  vous  mènent 
&  qui  vous  captivent.  C'eft  de  là ,  c'eft 
de  cette  fource  empoifonnée  ,  c'eft  de 
l'indocilité  des  peuples  &  non  de  la 
prévarication  desPafteurs  que  couleront 
toujours  lés  erreurs  &  les  héréfies  qui 
défoleront  laterre.  Quels  que  foient  les 
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fucceffeurs  d'Aaron  ^  il  reflerâ  dans^  \i\ 
Tribu  fainte  affez  de  fcience  &  de  fain- 
teîé  pour  vous  éclairer  &  pour  vous 
inftruire  :  leurs  aâioas  peuvent  être  des 
oeuvres  de  ténèbres,  leurs  enfeignemens 
feront  toujours  des  leçons  de  lumière 
&:  de  fageffe  ;  les  Mlniftres  peuvent  le 
perdre  ,  le  miniftere  ne  peut  que  vous 
:  lauver  :  Dieu  laiffe  agir  les  Pafteurs  ^ 
mais  il  les  tait  parler  ;  comme  hommes 
ils  font  en  quelque  forte  entre  leurs 
propres  mains;  comme  Pafteurs,  ils  font 
entre  les  mains  de  Dieu  :  les  promeffes 
ont  été  faites  pour  vous ,  mais  ce  n'eft 
pas  à  vous  ,  c'eft  aux  Pafteurs  qu'elles 
ont  été  faites  ivous  pouvez  vous  trom- 
per j  ils  ne  vous  tromperont  jamais. 

La  vérité  demeure ,  dit  le  Prophète^ 
les  feûes  paflent ,  les  menfonges  s'éva- 
îiouiftent;  on  voit  les  heréfies  &  les 
faufles  doctrines  accréditées  par  Pélo- 
quence  de  leurs  auteurs,  appuyées  par  la 
faveur  des  grands  du  monde  foutenues 
par  l'artifice  ,  avancées  par  la  rufe  &: 
l'intrigue  ,  fomentées  par  la  moUefte  &: 
la  politique ,  accrues  par  la  faâilon  &  la 
cabale  y  étendues  par  la  calomnie  &  par 
i'impofture  ,  triomphantes  par  la  forcer 
&  la  violence  ,  applaudies  &  :adorées 
par  une  multitude  féduite  ou  ignorante  i 
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on  volt  leur  progrès ,  on  ne  tarde  pas  à 
voir  leur  décadence  ;  elles  font  beau-* 
coup  de  bruit  dans  leur  paffage  ,  &  par 
rimpétuofité  de  leurs  flots ,  elles  em- 
portent ceux  qui  ne  font  pas  fortement 
attachés  à  l'Eglife  :  mais  avec  la  rapidité 
des  torrens  ,  dit  S.  Jérôme  ,  elles  en 
ont  la  courte  durée  :  fcrumur  hœrefis 
prono  doquentice  curfu  ,  &  prcecipitcs  ut 
quemquc  obvium  &  Uvem  invenerint  fcciim 
trahant  ,  fid  tanquam  torrentes  ve/ocucr 
tran/zerunt,  L'Eglile  qui  les  voit  s'élever , 
les  voit  tomber  les  unes  après  les  autres , 
&  feule  au  milieu  de  tant  de  ruines  &  de 
débris,  eUeneconnoîtnilesvifficitudes 
ni  les  révolutions  ;  &  comment  les 
ëprouveroit-elle ,  demande  S.  Auguflin , 
puisqu'elle  eil  cette  cité  de  David  à  qui 
les  Prophètes  qui  en  ont  annoncé  la 
gloire  y  &  le  Dieu  qui  en  a  pofé  les  fon- 
demens  ,  ont  promis  l'éternité  ?  Deus  ^/ 
fundavit  eam  in  œurnum.  ^'  ^' 

Que  l'on  objefte  donc  à  l'Eglife  fes 
temps  difficiles  &  orageux  ;  que  pour 
faire  à  la  Religion  des  bleffures  plus 
profondes,  on  aime  à  rouvrir  les  plaies 
qu'elle  reçut  dans  les  temps  de  perfé- 
cution  &  de  difgrace  ;  qu'on  rempliffe 
les  livres  des  ravages  &  des  triomphes 
prétendus  de  l'Arianifme  vainqueur  , 
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lorfqiie  S.  Athanafe  &  S.  Hllaire  prof- 
crits  &  fugitifs  ,  étoient ,  ainfi  qu'on  le 
prétend ,  prefque  feuls  contre  le  monde 
entier. 

Je  n'irai  point  fur  les  pas  de  tant  d'il- 

luftres  défenfeurs  de  la  foi  dont  les  noms 
vivront  à  jamais  dans  les  fafles  de  TE- 
glife  ;  je  n'irai  point  remonter  aux  fiecles 
antiques,  interroger  les  mpnumens  des 
premiers  âges;  je  ne  leur  montrerai  point 
des  milliers  d'Evêques  orthodoxes  dont 
la  voix  plus  forte  &  plus  puiffante  ren- 
doit  le  témoignage  le  plus  authentique  à 
la  vérité  ;  je  ne  leur  parlerai  point  des 
violences  &  des  fureurs  par  lefquelles 
rhéréfie  détruifit  fon  propre  ouvrage  en 
avertiffant  l'univers  que  le  langage  qu'il 
alloit  entendre  ne  feroit  pas  celui  de 
l'autorité  épifcopale,  mais  le  langage  de 
la  foibleffe  captive  &  intimidée  ;  je  ne 
leur  ferai  point  voir  les  Evêques  affem- 
blés  à  Rimini ,  qui  à  peine  échappés  à 
l'œil  de  leurs  tyrans  ,  libres  &  rendus 
à  eux-mêmes ,  effacent  par  leurs  larmes 
la  fatale  foufcription  qu'ils  fe  crurent 
permife  ;  foufcription  d'ailleurs  dont  le 
défaut  fut  de  taire  la  vérité  &  non  d'ap- 
prouver l'erreur  ;  je  ne  m'arrêterai  point 
à  montrer  la  contradidion  qui  fe  trouve 
à  recourir  d'une  part  aux  Conciles ,  & 
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de  î'àutre  à  produire  de  ces  alTemblées 
qu'on  prétend  œcuméniques,  &  qui  ont 
été  le  jouet  de  Terreur,  à  dégrader &: à 
flétrir  d'avance  Tunique  tribunal  qu'on 
femble  reconrioître  ,  &  à  fe  ménager 
d'avance  des  reffources  contre  im  juge 
qu'on  réclame  quand  il  n'eft  pas, 
qu'on  feroit  peu  difpofé  à  écouter  s'il 
prohonçoit  r  je  ne  demanderai  point  fi 
les  temps  de  Rimini  furent  tels  qu'on 
nous  les  repréfente  ;  comment ,  lorfque 
les  Donatiftes  oferent  les  premiers  s'en 
prévaloir  contre  TEglife ,  comment  faint 
Auguftin  a-t-il  ofé  défavouer  &c  contre- 
dire des  faits  fi  récens  ,  démentir  Thif- 
toire  de  fon  fieclé  ,  s'infcrire  ert  faux 
contre  le  monde  entier,  trahir  la  caiife 
de  la  vérité,  &:  fe  couvrir  lui-même  d'un 
opprobre  éternel  en  répondant  aux  Do- 
natiftes  ,  que  ces  exemples  recherchés 
avec  tant  d'affeôation ,  loin  de  jufiifier 
kur  fede,  étoit  une  efpece  de  blafphême 
contre  la  multitude  des  Saints.  His  atquc 
hujufmodi  excmplis  in  fanciis  eccUJîx  blaf- 
phémare  non  cejjant.  Comment  les  Pé- 
lagiens,  ces  hérétiques  fi  fouples ,  fi 
adroits  ,  fi  pleins  de  rufes  &  d'artifices 
Torfque  le  Dofteur  de  la  grâce  les  acca- 
bloit  du  poids  des  ànathêmes  du  monde 
entier ,      lui  rappelloient-ils  point 
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Texemple  du  monde  devenu  ArlenJPbir- 
voient-ils  ignorer  ces  bouleverfemens 
&  ces  révolutions  étranges  de  la  Reli- 
giondansrétenduedePuniversrL'amouî 
de  leur  gloire  &  à\m  parti  foutenu  par 
tant  de  détours  &  de  calomnies  ne  le> 
preffoit-il  pas  de  publier  une  vérité 
qui  leur  étoit  fi  favorable  ?  Le  filence  de 
ces  feftaires  fi  attentifs  à  fe  juftifîer  ,  ft 
voifins  de  ces  jours  dont  nous  fommes. 
Il  éloignés  j  qu'eft-il  autre  chofe  qu'une 
preuve  manifefte  qu'ils  regardoient 
comme  une  fable  ce  que  les  Donatiiles 
avoient  donné  pour  une  vérité ,  &  qu^^ils 
netrouvoient  point  de  réponfe  capable 
de  réfuter  ce  que  S.  Auguâin  avoit 
avancé^ 

Com.ment  S.  Jérôme,  dans  le  fiecle 
témoin  de  cette  défeûion  prétendue  ^ 
infultoit-il  aiix  Lucifériens  fur  leur  fo- 
litiide  &  le  décri  de  leur  fefte  ?  Comment 
S.  Chryfoftôme  qui  touchoit  à  ces  tems 
ne  balaneoit-il  pas  d'affurer  que  la  lu- 
mière du  foleil  fera  éteinte  avant  que 
l'Eglife  foit  obfcurcie  &invifîbîe  :  faci^ 
Uus  ejlpl&m  extingui  quàni  Ecchjiam  obf- 
curari.  Comment  Optât  y  comment 
Vincent  de  Lerins  &  tous  les  Pères  con- 
temporains ont-ils  donné  les  décilions  de 
î'Eglife  pour  la  règle  infaillible  de  la 
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foi?  Comment  S.  Athanafe  lui-même  , 
auffi-tôt  après  ces  révolutions  furpre- 
nantes  ,  apportoit-il  en  preuve  contre 
l'Arianifme ,  la  foi  de  Nicée  garantie  par 
Tuniverfalité  des  fufFrages  dans  l'Eglife  ? 
Ne  voyoit-il  pas  qu'il  étoit  facile  de 
répondre  qu'une  autorité  de  décifioa 
fucceflivement  commune  aux  deux 
partis  ,  n'en  juftifie  &  n'en  réprouvé- 
aucun? 

Convient-il  de  fe  flatter  qu'on  voit 
dans  réloignement  de  tant  de  iiecles  ce- 
que  tant  de  grands  hommes  quivivoient 
dans  les  jours  que  l'on  cite  n'apperçurent 
jamais  ,  ce  que  ne  virent  pas  même  tant 
d'hérétiques  fi  intéreffés  à  le  favoir  &C 
à  le  dire  ? 

Mais  laiffant  là  ces  raifonnemens  fi 
décififs  &  fi  viftorieux  5  je  me  conten- 
terai de  m'écrier  avec  faint  Augufiin  ;. 
hommes  féduits  ou  trompeurs,  ne  voyez-- 
vous  pas  que  ce  n'efi:  point  contre  nous 
que  c'eft  contre  Dieu  même  que  vous- 
combattez  :  adhuc  non  inteUigitis  quo- 
niam  quidquid  nobis  objicitis  ,  finnoni  ejus 
objicitis,  N'eft-ce  pas  lui  qui  a  juré  une' 
alliance  éternelle  avec  fon  Eglife,  qui 
lui  a  promis  que  les  portes  de  Tenferne* 
prévaudront  point  contr'elle  ;  qu'elle* 
fera-la  coiomne  de  la  vérité  ;  qu'à  fa  lu^ 
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mi  ère  les  nations  marcheront  dans  les 
voies  du  falut,  que  la  fcience  habitera 
fur  les  lèvres  de  fes  Prêtres  &  de  fes 
Phrophetes  ,  qu'il  ne  retirera  point  foa 
etprit  de  fes  Pontifes  &  de  fes  Pafteurs  ? 

Vous  voulez  nous  perfuader  queDieu 
a  manqué  àfon  Eglife  ^  après  lui  avoir 
donné  la  douce  efpérance  qu'il  ne  lui. 
manquera  jamais  !  Vous  avez  donc  en- 
trepris de  le  montrer  infidèle  dans  fes 
prcmeffes^  &  de  convaincre  fes  oracles 
de  vanité  &:  de  menfonge  :  numquid 
^'  irritum  faciès  judicium  Dci  ?  L' Eglife 
ne  peut  fe  tromper  dans  fes  décifions  , 
que  Dieu  ne  foit  trompeur  dans  fes  pro- 
mefles  ;  tout  ce  que  nous  difons  de  fon 
Eglife  ,  il  l'a  dit  avant  nous  :  quidquid 
nohis  objicitis ,  fcrmoni  ejus  cbjicitis.  Ah  1. 
nous  feriez-vous  un  crime  de  croire  à. 
notreDieu  plutôt  qu'à  des  faits  douteux,, 
ohfcurs  y  incertains ,  éloignés  ,  qui  trou- 
vèrent à  peine  croyance  dans  des  efprits, 
iiitérefles  à  les  croire ,  &  qui  furent  ré- 
prouvés par  ces  brillantes  lumières  de 
FEglife  dont  vous  Vous  vantez  de  fuivre 
la  dodrine  !  Que  Phomme  indocile  s'é- 
gare dans  fes  difcuffions  &  dans  fes 
recherches  ténebreufes  ;  le  fidèle  juge 
cle  la  vérité  desfaits  par  leur  a<:cord  avec 
la  parole  immuable  du  Dieu  de  yérité... 
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Dieu  promet  à  font  Eglife  que  fon  lan- 
gage fera  le  langage  de  la  foi  :  TEglife 
parle  ,  il  ne  nous  refle  que  de  nous  fou- 
mcttre  :  néceffité  de  foumiflion  fondée 
fur  les  promefles  de  Jefus-Chrift  ;  j'ajoute 
fur  la  nature  de  la  religion  établie  par 
Jefus-Chrift. 

3^.  Car  que  font  les  dogmes  de  la 
Religion  ?  ce  font  des  vérités  faintes 
mais  fublimes^quipaiTent  de  bien  loin  les 
bornes  de  notre  intelligence  ;  des  vérités 
que  nous  croyons  d'autant  plus  par  la  foi 
&  avec  le  mérite  de  la  foi,  que  nous  les 
concevons  moinspleinement;desvérités 
qui  s'accordent  parfaitement  entr^elles  y 
mais  qui  femblent  fe  contredire  ;  &  lorf- 
que  ces  contraditlions  apparentes  s'éva- 
nouiront 5  ce  ne  fera  plus  cette  vie  pré- 
fente ,  mais  la  vie  future  ;  ce  ne  fera  plus 
la  foi  5  mais  la  vifion  ;  ce  ne  fera  plus  le 
temps  du  mérite  ,  mais  le  temps  de  la 
récompenfe  ;  des  vérités  fur-tout  qui  ne 
font  que  lumières  &  fagefîe  pour  l'ame 
docile  :  ipjis  auum  vocatis. . . .  Dd  vit  tu-  I- 
um  &  Du  fapimtiam  ;  mai§  qui  pour  ^ 
l'ame  hautaine  &  fuperbe  ne  font  que 
fcandale  &  folie  :  fcandalum ,  Jtultitiam  :  75/^ 
des  vérités  qu'on  ceffe  fouventde  croire^5« 
prefqu'auiTi-tôt  qu'on  les  fonde  &  qu'on 
les  approfondit  avec  témérité  i  l'efprit. 
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indifcret  qui  s'enhardit  à  lever  le  voIie 
qui  les  couvre  ,  &  qui  jette  dans  le  fanc- 
tuaire  un  regard  de  curiofité  profane  ^. 
ne  rencontrera  que  des  éueils  dans  la 
doftrine  Chrétienne  :  pour  avoir  voulu 
trop  connoître  ce  qu'il  croit ^lans  trou- 
ver les  connoiffances  qu'il  cherche  ,  il 
perdra  peut-être  la  foi  qu'il  poffede  ^ 
il  s'expofera  à  faire  autant  de  naufrages 

d  qu'il  portera  de  jugemens  :  habens  

bonam  confcicntiam  quam  npdUnus  circa 
fidcm  naiifragaverunt. 

Et  cette  religion  fi  impénétrable  dans 
fes  myfteres,  fi  élevée  dans  fes  dogmes, 
fi  difficile  en  apparence  dans  la  concilia- 
tion de  fa  doftrine  :  cette  foi  qu'il  eft  fi 
funeile  &  fi  aifé  de  perdre  ;  quels  hom- 
mes trouve-t-elle  fur  la  terre?  des  hom- 
mes qu'une  curiofité  inq\îiéte  précipite 
dans  des  examens,  dans  des  difcuffions 
téméraires  ;  des  hommes  qui ,  ayant  peu 
de  lumières  avec  beaucoup  de  préfomp- 
tion  5  tombent  &:  s'égarent  par-tout  ; 
des  hommes  trop  faciles  à  entraîner 
lorfqu'ils  ne  favent  rien ,  &  trop  diffi- 
ciles à  captiver  dès  qu'ils  favent  quelque 
chofe  ;  des  hommes  que  l'orgueil  féduit^ 
&  des  hommes  que  la  fimplicité  expofe 
à  la  féduciion.  Les  premiers^  les  plus 
beaux  jours  du.  Chriftianifme  naiffant 
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^duraient  encore,  & falnt  Pauî  les  voyoit 
déjà  s'élever  ces  e/prits  de  divifion  & 
de  diicorde^qui  dans  la  longue  iuite  des 
lîecies  dévoient  caufer  tant  de  malheurs- 
&  faire  couler  les  larmes  de  TEglige;  ces 
efprits  idolâtres  de  leurs  propres  pen- 
fées  y  déterminés  A  n'adopter  que  les  fen- 
timens  qu'ils  trouvent  dans  eux-mêmes  y 
à  n'avoir  de  religion  que  celle  qu'ils  fe 
font  à  eux-mêmes ,  &  qui  s'aiment  trop 
eux-mêmes  pour  chercher  la  vérité  hors 
d'eux-mêmes  :  homines  fe  ipfos  amantes  :  jj^ 
-ces  efprits  fuperbes  &  amateurs  de  la  ^^'^^ 
fmgularité  ^  qui  croiroient  s'avilir  en  ^*  ^*  ^ 
croyant  avec  le  peuple  ,  qui  dédaignent 
de  fe  confondre  dans  la  foule  par  Tunité 
de  la  foi,  plus  touchés  ditplaifir  de  pen- 
fer  feuls,  que  de  la  crainte  de  penfer  mal: 

komines       fupcrki  :  ces  ef^^rits  enflés  Uià^ 

d'une  folle  préfomption  ,  qui  s'eftiment 
trop  eux-mêmes  ,  &  qui  eftiment  trop 
peu  les  autres  pour  s'ouvrir  à  des  fen- 
timens  commandés  par  l'autorité^  qui- 
feroient  fidèles  fi  la  foi  pouvoitfubfifier 
fans  l'humilité  ,  ou  fi  l'orgueil  favoit 

s'humilier; )^^/72//2^5       elati:  c^s  efprits  ihic^ 

naturellement  ennemis  de  la  fubordina- 
tion  ,  dont  toute  doftrine  eft  affurée 
d'obtenir  le  fuffrage  dès  qu'elle  fera  ré=^ 
frouvée  par  le^  Paileurs^  qui  dans  uae 
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opinion  flétrie  &  profcrite ,  trouveilt 
toujours  un  grand  mérite,  celui  de'fa 
condamnation  ;  &  dans  la  révolte  un 
grand  attrait ,  celui  de  l'indépendance  : 
77.  ad  homines ....non  obcdimtes:  ces  efprits  am* 
J.'v.'zl'  bitieux  qui  pour  le  faire  un  nom  dans 
le  monde ,  troublent  la  paix  du  monde  : 
le  défir  de  la  gloire  les  jette  dans  la 
carrière  de  la  fcience  ;  ils  fe  hâtent  de 
remuerles  bornes  pofées  par  leurs  pères-; 
d'ouvrir  aux  peuples  des  routes  incon^ 
nues ,  de  leur  préfenter  le  charme  im- 
périeux de  la  nouveauté ,  de  les  aflujet- 
tir,  de  les  captiver  par  l'ombre  d'une 
vaine  &  dangereufe  liberté  :  applaudis 
par  des  difciples  paffionnés ,  idoles  nour- 
ries par  la  vapeur  d'un  encens  profane,  ils 
aiment  à  régner  jufques  fur  les  débris  de 
la  religion  :  homines...,  cupidi.  Ces  efprits 
turbulens  quine  peuvent  foufrrir  ni  leur 
propre  repos ,  ni  le  repos  public  ;  que 
l'amour  de  la  faûion  &  du  mouvement 
précipite  dans  toutes  les  intrigues  pro- 
pres à  entretenir  leur  agitation,  à  oc- 
cuper leur  loifir  &  à  troubler  celui  des^ 
Ihid  V.  ^^'^^^^s  ;  homims...  fine  pacc  :  ces  efprits 
5,        adroits  qui  favent  fi  bien  emprunter  les 
dehors  de  la  piété  pour  lui  tendre  des- 
pièges  plus  fùrs ,  pour  aveugler  &  cor- 
rompre l'efprit  fous  le  fpécieux  prétexte 
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de  récialrer,  &  détruire  la  foi  par  les 

apparences  de  la  vertu  :  habenus  fp^-  ^^^'""^ 
cicm  quidcm  pictatis.  Le  Docteur  des  y,''^*/"^* 
nations  voyoit  toutes  ces  paffions  d'or- 
gueil &  de  fuperbe,  de  vanité  &  de 
préfomption ,  d'entêtement  &  d'indoci- 
lité ,  de  cupidité  &  d'ambition ,  de  hau- 
teur &  de  fierté ,  de  haine  &  de  jaîou- 
fie,  s'armer  contre  la  foi,  enfanter  des 
opinions  hardies  ;  il  les  voyoit  fe  iigna- 
1er  par  l'audace,  fe  déguifer  par  l'artifi- 
ce ,  s'accréditer  par  la  calomnie,  fe  con- 
cilier le  refpeci  par  une  atFecration  d'aus- 
térité &  de  réforme ,  enchanter  les  peu- 
ples par  la  nouveauté ,  leur  plaire  par 
les  grâces  du  langage,  les  éblouir  par 
ime  icience  faftueuie  ,  les  embarraffer 
par  la  fubtllité  des  raifonnemens ,  les 
égarer  dans  la  profondeur  &  la  fvd)li- 
mité  des  quellions  difficiles. 

11  reconnoiffoit  dans  ces  mêmes  peu- 
ples un  fonds  inépuifable  de  légèreté  & 
d'inconftance ,  de  curiofité  &  d'igno- 
rar^e  ,  de  préfomption  &  d'aveugle- 
ment,de  facilité  &  d'entêtement,de  com- 
pîalfance  &:d'obftination,llappercevoit 
tout  cela,  &  il  s'écrioit  avec  douleur, 
que  les  diffenfions  ,  que  l'héréfie ,  ces 
maux  fi  terribles  étoient  des  maux  pref-  ^cZ'^'^n. 
qu'inévitables  ,  oponct  &  kœrefes  tjjh  ;  &  v.'/p. 
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il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  trembler  fur 
j/^'^^le  péril  des  ames  :  Injiabunt  umpora 
5.  V.  /.  riculofa. 

Ad  Eph.  Or  quel  remède  à  tout  cela  ?  Jlios  au- 
pajlons  &  docîores.  Et  peut-il  y  en 
avoir  d'autre  que  l'autorité  des  payeurs 
&  la  foumiffion  des  peuples  ?  Pour  fe 
déterminer  entre  les  différentes  fociétés 
qui  conteftent ,  dont  chacune  fe  vante 
de  pofféder  le  tréfor  de  la  foi  pure  &C 
orthodoxe,  dont  chacune  cite  en  fa  fa- 
veur les  textes  de  l'Ecriture ,  l'autorité 
de  la  tradition ,  la  doftrine  des  Pères ,  les 
décifions  des  conciles  ;  faudra-t-il ,  à  la 
fuite  de  tant  de  génies  inquiets  ,  errer 
dans  les  détours  des  raifonnemens  tiffus 
avec  art,  parcourir  l'immenfe  océan  des 
Ecritures  ,  fuivre  le  ni  de  la  tradition  , 
approfondir  les  fyftêmes  ,  difcuter  les 
dogmes  &  les  preuves  du  dogme  ?  La 
voie  d'examen ,  nous  le  difons  aux  Pro- 
teftans ,  la  voie  d'examen  eft  un  moyen 
dont  les  fimples  ne  font  pas  c<fflUpables; 
or  un  moyen  qui  n'eft  pas  à  portée  de 
tous,  comment  Dieu  l'aurolt-il  établi, 
lui  qui  veut  que  tous  parviennent  à  la 
I.  ad  y^j.^^^  >  Omnes  vult  ad  amitiomm 

Jim,  f.         .      .  .      -p^,  ,     ,  V  1 

5.  v.^.  vcritatisvenirc.Uitw  n  a  donc  point  cnoili 
pour  le  moyen  de  terminer  les  contefta- 
tions ,  un  moyen  qui  plutôt  elt  capable 
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de  nourir  &  de  fomenter  dans  les  efprits 
inquiets ,  les  paffions  qui  font  naître  les 
erreurs  &  qui  immortaliient  les  dilputes. 
Notre  religion  eft  moins  une  religion 
de  fcience  &  de  recherche  qu'une  reli- 
gion de  foumiiiion  &  d'obéiflance  :  rcdi-    il  ad 
gemes  omntm  intdUclum.  Si  les  Savans  ^orinth. 
capables  d'approfondir  n'en  lont  point  /. 
exclus ,  elle  fembîe  préférer  les  fimples 
qui  ne  font  capables  que  de  croire  : 
abfcQndiJii  hœc  à  fapUntibus. . . .  Revelajli  S,  Mate, 
ta  parvulis.  L'Eglife  xle  Jefus-Chrill  , 
églife  de  paix  &  de  filence  ^  n'aime  point 
à  retentir  du  bruit  &  des  clameurs  de  la 
difpute  :  Si  quïs  auum  videtur  conuntiofus    /.  a4 
ejfc ,  nos  taUm  conjuuudimm  non  habcmus  ^^^^  '^'^ 
neque eckfia  Dci,  L'expérience  des  fiecles 
palTés  n'a  que  trop  montré  la  vérité  de 
cet  oracle  de  TEfprit  Saint ,  que  la  voie 
d'un  examen  préfomptueux  metfouvent 
tout  en  guerre  ,  &  jamais  ne  procure 
une  véritable  paix  ;  que  s'il  n'eft  guidé 
par  l'humble  foumifîion  à  l'autorité  ,  il 
n'a  que  le  funefte  avantage  de  commen- 
cer les  difputes  ,  &  qu'elle  n'a  point  le 
don  de  1-es  finir  :  Faciendi  plures  libros  EccUf, 
nullus  efi  //2/5.  L'expérience  n'a  que  trop 
montré  que  livrer  la  foi  aux  recherches 
de  tant  d'efpritstéméraires ,  c'eft  en  faire 
un  problême ,  &  introduire  une  infinité 


2.12  Sur  ta  FoL 

de  faiiffes  religions  en  détniifant  ïa  vé^ 
ritable.  Lorfqu'on  a  commencé  d'exa- 
miner par  un  efprit  d'orgueil  &  de  pré- 
fomption ,  il  eft  rare  qu'on  tarde  à  s'é- 
garer 5  &  quand  on  a  une  fois  commencé 
à  s'égarer  ,  on  s'égare  fans  fin  :  c'eft  la 
remarque  de  S.  Chryfoftôme  :  bientôt 
on  ne  fait  ni  ce  qu'on  doit  croire ,  ni  ce 
que  Ton  croit  ;  l'examen  a  commencé 
par  le  défir  prétendu  de  parvenir  à  la 
véritable  religion  ;  il  fe  termine  par  n'en 
avoir  aucune.  Parcourez  toutes  les  feftes 
établies  fur  le  fondement  de  l'examen  ; 
ceux  qui  s'y  attachent  ^  favent  allez 
quelle  doftrine  ils  rejettent,  ils  ne  favent 
prefque  pas  quelle  doftrine  ils  fuivent  : 
ils  ne  font  pas  Catholiques;  que  font-ils? 
on  rignore  fouvent  :  ne  l'ignorent-  ils 
pas  eux-mêmes?  ou  s'ils  connoilfent  ce 
qu'ils  font  aujourd'hui ,  ils  ne  peuvent 
répondre  de  ce  qu'ils  feront  demain. 
^On  le  difoit  aux  Proteftans  dès  l'origi- 
ne de  leur  féparation  ;  ils  ne  le  croyoient 
pas;  ils  l'éprouvèrent. Luther vitleCalvi- 
nifme ,  l'Anabatîfme,  mille  autres  faulfes 
relio-ionss'éleverd'abordaveclui  contre 
l'Eglife  &  enfuite  contre  lui  :  une  fede 
enfantoitime  autre  fefte:  chaque  difciple 
de  venoit  maître  &  inftituteur.Pour  com- 
pter tous  les  dogmes  nouveaux  que  ces 
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erreurs  ont  introduits  dans  le  monde  ,  il 
faudroit  compter  prefque  tous  les  hom- 
mes qu'ils  ont  enlevés  à  l'Egliie.  Les 
peuples  qu'ils  infedlerent  de  leurpoifon, 
lont  aujourd'hui  les  peuples  de  toutes 
les  religions  ;  c'eft-à-dire ,  les  peuples  do- 
prefque  toutes  les  luperftitions  :  divifés 
parleurs  erreurs  ^  ils  ne  s'accordent  qu'à 
rejeter  la  vérité.  La  prétendue  réforme 
fe  vit  donc  oblig^ée  d'en  revenir  aux  dé^ 
cifions  des  pafleurs  ,  aux  formulaires  de 
foi ,  aux  anathemes  ,  aux  fynodes. 

Contradiction  entre  leurs  dogmes  6c 
leur  conduite  ;  preuve  éclatante  que 
pour  conferver  les  peuples  à  la  religion , 
^  pour  conferver  à  la  religion  fa  majefté 
&  ion  unité  ,  il  n'y  a  point  d'autre  voie 
que  la  voie  de  la  foumifîion  &  de  l'obéif» 
fance  aux  pafteurs.  Contradiction  qui 
rend  hommage  à  la  fageffe  &  à  la  vérité 
de  l'Eglife  qu'ils  ont  quittée ,  puifque 
après  tant  de  déclamations  fatiriques  Sc 
d'invedHves.ils  font  obligés  d'avoir re- 
cours  à  cette  autorite  de  decifion  &  de 
jugement  tant  reprochée  à  l'Eglife  ro- 
maine 5  tant  décriée  comme  l'ufurpation 
d'un  pou  voir  qui  n'appartient  qu'àDieu, 
&  comme  un  joug  qui  détruit  la  liberté 
des  ^ntzns  de  Dieu.  Contradi£tion  qui 
les  couvre  d'opprobre  en  convainquant 
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de  fchifme  &  de  rébellion  les  auteurs  de 
leur  letle  :  contradiftion  où  Ton  ne 
fauroit  trop  craindre  de  tomber,  lorf- 
que  dans  des  conteftatlcns  qui  naiffent 
en  matière  de  foi ,  on  embralTe  le  parti 
réprouvé  par  le  corps  des  pafteurs  unis 
à  leur  chef.  Prétendroit-on  ,  comme 
îe  firent  autrefois  les  Pélagiens ,  que  cet 
accord  ,  que  ce  concert  dans  la  con- 
damnation de  leurs  nouveaux  dogmes 
peut  n'être  qu'une  confpiration  d'erreur 
&  d'impiété?  Vous  favez  comment  faint 
Auguftin  diffipe  ce  fonge  impofteur:  je 
dis  feulement ,  fi  le  corps  des  pafleurs 
uni  à  fon  chefn'eft  pas  la  preuve  décifive 
de  la  vérité  ,  il  n'eft  pas  non  plus  la 
marque  effentielle ,  le  caraftere  diftinûif 
de  l'erreur  ,  &  par  conféquent  pour  fe 
déclarer  contre  le  corps  des  palpeurs  ; 
il  faudroit  examiner  la  doitrine  qu'il 
annonce  ;  fe  rendre  juge  des  jugemens 
qu'il  prononce  ;  fe  conftituer  l'arbitre 
des  dogmes  qu'il  foutient  ;  &  pour  cela , 
il  faudroit  confulter  les  témoignages  des 
écritures  ,  la  parole  des  Pères ,  les  mo- 
numens  de  la  tradition  :  il  faudroit  com- 
parer évidence  à  évidence  ,  raifons  à 
raifons,  dodrine  à  doctrine,  autorité  à 
autorité  :  il  faudroit  donc  étudier  ,  exa- 
miner j  lire ,  approfondir  ,  pefer  &  ba- 
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lancer  :  il  faudroit  le  déterminer  Ibi- 
rPiême  &  par  foi-même  ,  &  par  conié- 
quent,  à  l'exemple  des  feûaires ,  il  fau- 
droit entrer  &  marcher  dans  les  routes 
d'un  examen  fuperbe  &  préfomptueux: 
il  faudroit  pendant  qu'on  voit  la  contra- 
didion  où  ils  font  tombés ,  en  revenant 
del'examen  à  l'autorité  qu'ils rejetoient, 
fe  contredire  foi-même  en  quittant  l'au- 
torité pour  l'examen  auquel  on  dit  ana- 
thême:  il  faudroit  prendre  l'erreur  qu'ils 
fembloient  avoir  abandonnée  ,  &  fans 
vouloir  s'éloigner  de  la  fainte  Sion  , 
imiter  les  premiers  égaremens  de  Sa- 
marie  ,  &  s'écarter  du  plan  &  de  l'éco- 
nomie de  cette  religion  fainte  ,  qui  a 
pour  fondement  &  pour  bafe  la  foumif- 
fion  parfaite  aux  décifions  de  l'Eglife  : 
foumiffion  à  l'Eglife  que  demande  la 
nature  de  la  religion  établie  par  Jefus- 
Chrift  :  enfin  foumiffion  fondée  fur  les 
qualités  propres  de  la  véritable  foi. 

4^.  Non  5  Chrétiens ,  une  foi  contre- 
dite &  réprouvée  par  l'Eglife  ,  ne  porte 
aucun  des  caraâeres  de  la  foi  chrétienne 
&  évangélique  :  elle  n'eft  qu'une  foi 
préfomptueufe  &  imprudente  ;  une  foi 
terreftre  &  humaine  ;  une  foi  baffe  & 
rampante  ;  une  foi  incoi:iftante  &  va- 
riable i  une  foi  de  trouble  &  de  divi- 
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fions  ;  une  foi  chancelante  &  incertaine  : 
ce  détail  fi  inflrudlif ,  fi  néceffaire  ,  ne 
fera  pas  long  :  fuivez-moi ,  je  vous  prie, 
avec  attention* 

Je  dis  donc  qu'une  foi  contredite  par 
l'Eglife  5  une  foi  réprouvée  parTEglife, 
n'cil  qu'une  foi  préfoinptueufe  &  impru- 
dente. En  effet ,  prenez-y  garde  ,  mon 
cher  Auditeur  ,  dès-là  que  dans  les  dif- 
putes  qu'enfante  chaque  jour  l'orgueil 
de  l'efprit  humain  &  l'amour  de  la  nou- 
veauté trop  féconde  en  fyfiême  dange- 
reux; dès-là  que  j'embraffe  des  dogmes 
inconnus  à  PEglife  &  odieux  à  l'Eglife  , 
ma  foi  n'eft  plus  une  foi  fage  &  prudente  ; 
pourquoi?  Parce  qu'elle  ne  fe  tient  plus 
dans  l'arrangement  de  fubordination  & 
de  dépendance  établi  par  Jefus-Chrifl  : 
car  5  iuivantles  difpofitions  adorables  de 
ce  Dieu  Sauveur  ^  ç'étoit  à  l'Eglife  de 
régler  ma  foi  &  de  déterminer  ma 
croyance.  Mais  que  fait-on  ,  qu'ont  fait 
du  moins  les  hérétiques  de  tous  les  tems? 
Guidé  par  la  préfomption  ,  ébloui  par 
de  vaines  apparences ,  infatué  de  l'idée 
de  fon  mérite  ,  plein  de  foi-même  ,  & 
entêté  de  foi-même  ,  on  ofe  s'afleoir  fur 
la  chaire  d'autorité;  on  cite  au  tribunal 
de  fa  raifon  &  les  différents  partis  qui 
conteflent ,  &  l'Eglife  à  laquelle  feule  il, 
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appartient  de  prononcer  fur  ces  contef- 
tations;  on  fe  rend  attentif  à  fes  juge- 
mens ,  non  pour  les  fuivre  ,  mais  pour 
les  critiquer;  non  pour  s'inftruire,  mais 
pour  les  réformer  ;  non  pour  les  défen- 
dre ,  mais  pour  les  combattre  ;  non  pour 
fe  foumettre  à  l'Eglife,  mais  pour  fe 
foumettre  TEglife,  pour  la  reprendre  ^ 
pour  la  détromper  ,  pour  Thumilier  , 
pour  la  confondre.  Or  eft-ce  en  dire  trop 
d'une  pareille  conduite ,  que  de  dire 
avec  S.  Auguftin,  qu'elle  efl  le  comble 
de  lapréfomption  :  préfomptionde  s'ef- 
timer  foi-même  jufqu'à  fe  préférer  à 
TEglife  5  jufqu'à  fe  mettre  au-deffus  de 
TEglife,  jufqu'àfe  perfuaderqu'ona  des 
lumières  qu'elle  n'a  pas;  qu'on  voit  ce 
qu'elle  ne  voit  pas  ;  enfin  jufqu'à  fe 
compter  pour  tout ,  &  à  ne  la  compter 
pour  rien.  Folie  &  préfomption  encore 
plus  grande,  lorfqu'avec  cela  on  fe  flatte 
d'avoir  la  véritable  foi ,  comme  fi  la  foi 
pouvoir  être  où  fe  trouve  tant  de  pré- 
fomption &  fi  peu  d'humilité;  comme  fi 
on  pôuvoit  arriver  à  la  véritable  foi  par 
d'autres  voies  que  par  celles  qu'il  a  plu 
à  Jefus-Chrift  de  nous  marquer  &  de 
nous  ouvrir. 

Une  foi  contredite  &  réprouvée  par 
l'Eglife,  n'eft  qu'une  foi  terreftre  &  hu- 
Tomc  V.  & 
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niaine;  car  dès-là  que  votre  fol  eft  op» 
poiée  à  celle  de  l'Eglife ,  que  peut-eile 
être  que  la  foi  de  vos  préjugés ,  de  vos 
idées  particulières,  de  votre  vanité,  de 
votre  curiofité,  de  votre  ambition,  de 
votre  orgueil ,  de  votre  intérêt  ;  tout  au 
plus  pourriez-vous  prétendre  qu'elle  fe- 
roit  la  foi  de  vos  recherches  ,  de  vos 
découvertes,  de  vos  connoiffances  ,  de 
votre  efprit,  de  votre  raifon  :  mais  elle 
ne  fera  point  une  foi  de  foumiiïion  & 
d'obéiffance  à  Dieu;  elle  fera  une  foi  de 
fcience  &  d'étude  ;  elle  ne  fera  point  un 
facrifîce  fait  à  Dieu  de  vos  lumières  & 
de  votre  efprit  ;  elle  fera  le  triomphe 
d'un  efprit  préfomptueux,  d'une  raifon 
fuperbe  qui  s'élève  au-deffus  de  l'auto- 
rité. En  croyant,  vous  ne  céderez  qu'à 
vous-même ,  vous  n'obéirez  qu'à  vous- 
même ,  vous  ne  rendrez  hommage  qu'à 
vous-même  :  votre  foi  fera  une  foi  que 
vous  vous  donnez ,  &  non  une  foi  que 
vous  recevez  :  fidem  ipji  Jlbi  conjlhuunty 
nonaccipiunt:  ce  fera  la  foi  de  l'homme, 
ce  ne  fera  point  la  foi  de  Jelus-Chrift; 
ce  fera  une  foi  humaine  &  profane  ,  une 
foi  charnelle  &  terreftre,  &  par  confé- 
quent  une  foi  ftérile  &  vuide  de  mérite 
devant  Dieu;  une  foi  même  humiliante 
&  flétriff^nte  pour  vousj  une  foi  aufîi 
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indigne  de  rhomme  que  de  Dieu*;  une 
foi  lervile ,  une  foi  baffe  &  rampante. 

Ce  feroit  un  abus  ,  Chrétiens ,  de  ne 
regarder  la  foi  que  comme  im  joug  d'ef- 
clavage  &  de  fervitude.  La  foi  chré- 
tienne eft  humble  &  foumife  ;  mais  qu'il 
y  a  de  fublimité  &  de  nobleffe  dans  fa 
ibumiiîion  &  dansfon  humilité  !  qu'elle 
élevé  l'homme  en  l'abaiffant  1  qu'elle 
lui  donne  de  véritable  grandeur  en  lui 
ôtant  cette  grandeur  fauffe  &  imagi- 
naire 5  qui  n'eft  qu'une  enflure  d'orgueil 
&  de  préfomption  !  Les  yeux  invaria- 
blement attachés  fur  Dieu,  elle  n'en- 
tend,  elle  n'écoute  que  lui.  Si  les  livres 
faints  font  l'objet  de  fon  refpeft ,  c'eft 
qu'elley  voit  empreint  le  doigtée  Dieu: 
fi  fur  tant  d'objets  impénétrables  à  fes 
lumières^  elle  juge  que  tel  efi:  le  fens 
des  écritures,  c'elî  que  Dieu  même, 
par  le  miniftere  de  fon  Egllfe  ,  lui  a  dé- 
terminé le  fens  des  écritures  :  le  vérita- 
ble fideîe  ne  fut  donc  jamais ,  dans  fa 
croyance,  le. jouet  de  fes  paffioas  &  des 
paffions  d'autrui.  Libre  ,  indépendant 
dans  ce  qui  intéreffe  la  foi,  il  ne  fait 
hommage  de  fa  raifon  qu'à  Dieu  feul  : 
homme  ,  il  ne  foiunet  pas  fon  efprit  à 
celui  des  autres  hommes,  il. ne  cède 
-point  à  la  fupériorité  de  leurs  génies  , 
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à  rétendue  de  leurs  connaiflances ,  à  la 
force  de  leurs  raifonnemens  ;  il  ne  fe 
rend  qu'à  Tautorité  de  Dieu  qui  les  inf- 
pire  ;  il  écoute  Thomme ,  &  il  n'obéit 
qu'à  Dieu.  Ainfi  ,  en  fe  foumettant ,  il 
s'élève,  tandis  que  l'homme  préfomp- 
tueux  en  s'élevant  contre  l'Eglife ,  s'a- 
vilit &  fe  dégrade  :  c'eft  ordinairement 
par  vanité,  par  fierté  qu'on  prend  le 
parti  de  fe  fouftraire  à  l'autorité  de  l'E- 
glife :  il  paroîtbeau  de  ne  s'en  rapporter 
qu'à  foi-même,  de  ne  croire  qu'à  foi- 
même  ,  &  c'eft-là  l'écueil  le  plus  dange- 
reux pour  la  foij  l'attrait  de  la  liberté 
&  de  rindépendance  :  liberté  fauffe  & 
imaginaire.  Déchirez  le  voile  qui  vous 
cache  l'intérieur  de  ces  hommes  fiers  & 
hautains  :  pour  un  maître  qu'ils  rejettent, 
combien  de  maîtres  qui  les  dominent  & 
qui  les  tyrannifent!  Tant  de  fonges  qui 
les  jouent,  de  caprices  qui  les  entraî- 
nent, de  préventions  qui  les  aveuglent, 
de  haines  qui  les  aigrilTent ,  d'ambition 
qui  les  tranfporte  ;  tant  de  jaloufie  qui 
les  enflamme ,  de  refpeâ:  humain  qui  les 
alTervit ,  de  vues  &  d'efpérances  char- 
nelles qui  les  engagent,  d'entêtement 
&  d'opiniâtreté  qui  les  retiennent ,  de 
faux  raifonnemens  qui  les  trompent,  de 
flatterie  &  d'adulation  qui  les  éblouif- 
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fent,  de  cupidités  qui  les  troublent  en 
agitant  leur  cœur.  Elclaves  bien  plus 
que  nous  5  ces  chefs  de  parti ,  ces  hom- 
mes préfomptueux  cefferoient  bientôt 
d'être  contre  TEgliie  s'ils  favoient  être 
à  eux-mêmes.  Pour  les  ramener,  c'eft 
rarement  l'elprlt  qu'il  faudroit  éclairer 
&  convaincre  :  c'eft  prelque  toujours 
leur  cœur  qu'il  faudroit  épurer  &  chan- 
ger :  6l  encore  pour  un  petit  nombre 
d'hommes  qui  conlervent  cette  ombre 
vaine  de  liberté  fantaftique  &  apparen- 
te ,  combien  qui  rampent  dans  une  fer- 
vitude  publique  &  déclarée?  Efclaves, 
non  plus  d'eux-mêmes,  mais  des  autres 
hommes,  un  peuple  féduitméconnoîtra 
l'autorité  la  plus  légitime,  &  il  pliera 
lâchementfous  une  autorité  ufurpée.  Un 
Calvin,  un  Luther  ,  un  prophète  d'er- 
reurs &  de  menfonges  autour  duquel 
fume  encore  la  foudre  de  i'Eglile  qui 
vient  de  le  frapper ,  s'érigera  en  oracle  ; 
on  adoptera  fes  rêveries, on  s'aflervlra 
à  fes  idées,  on  fe  dévouera  à  foutenirfa 
querelle  ,  on  quittera  le  nom  de  Catho- 
lique pour  fe  revêtir  d'un  nom  de  fchif- 
me  &  de  féparation.  Ariens,  Neftoriens, 
Pélagiens  :  a-t-il  donc  pu  fe  trouver  des 
Chrétiens  aflez  peu  jaloux  d'un  fi  beau 
nom  pour  fe  charger  de  ces  titres  d'igno- 
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minie.  Oui,  c'eft  ainfi  qu'une  folle  pré- 
fomptlon  s'abaiffe  en  croyant  s'élever^ 
&  que  par  fes  hauteurs  mal  entendues  ^ 
elle  fe  dégrade  aux  yeux  des  fiecles 
futurs.  C'eft  ainfi  que  le  Dieu  )ufte  v enge 
TEglife  fon  époufe  ;  &  fouvent  pour 
mieux  confondre  les  projets  de  Pindo- 
cilité ,  il  répandra  dans  ces  ames  altieres 
&  fuperbes  Tefprit  de  fommeil  &  de 
vertige  :  mélange  monllrueux  de  hau- 
leur  &  de  baffeife ,  de  fierté  &  de  fou- 
pleffe  5  d'obûination  &  de  complaifan- 
ce ,  de  crédulité  &  d'incrédulité  ;  on  les 
Terra  combattre  les  décifions  les  plus^^ 
fages,  &  adopter  les  fyftêmes  les  plus 
extravagans  s'entêter  contre  les  vérités 
les  plus  claires  ^  &  proilituer  leur 
croyance  à  des  fables  infenfées ,  à  des. 
efpérances  chimériques^  à  de  trompeu- 
fes  prédictions;  étonner  fucceflivement 
l'univers  par  leur  obftination  à  ne  rien, 
croire ,  &  par  leur  facilité  encore  plus 
bifarre  à  croire  tout  :  révoltés  contre 
des  maîtres  que  Dieu  leur  avoit  donnés 
timides  &  fouples  fous  des  maîtres  que 
Dieu  ne  leur  donne  pas;  fe  faire  un  hon- 
neur infenfé  de  fe  dégrader  par  la  fervi- 
tude  d'une  foi  baffe  &  rampante,  &. 
s'égarer  dans  les  variations  d'une  foi 
volage  &  inconftante. 


Sur  la  Foîé  I15 

A-t-elle  été  une  fois  rompue  la  bar- 
rière de  la  dépendance  ?  on  ne  trouve 
plus,  dit  S.  Chrylbftome  ,  qu'un  champ 
vafte  &  fans  limites  :  on  y  entre  fans 
guide  &  fans  lumière,  fans  chemin  nffmé  : 
chacun  s'y  trace  lui-même  la  voie  qu'il 
veut  fuivre ,  &  y  creufe  l'abyme  où  il 
va  fe  perdre.  Quand  la  foi  eft  l'ouvrage  \ 
de  la  raifon  humaine  ,  elle  en  a  toute  la  V"^ 
mobilité  &  l'inconftance.  Le  fyftême  le  I 
mieux  concerté  vient  échouer  contre  ' 
line  difficulté  qu'on  n'avoit  pas  prévue  ; 
il  faut  revenir  fur  fes  pas ,  prendre  une 
autre  route^fe  former  de  nouveaux  prin*' 
cipes  &  d'autres  appuis  à  fa  croyance  : 
appuis  aufTi  fragiles  que  l'efprit  qui  les 
imagina;  ils  fe  brifentdans  la  main  qui 
les  manie ,  &  on  fe  voit  réduit  à  en  cher- 
cher de  nouveaux  qui  ne  durent  pas  plu5 
long-temps.  La  vie  s'écoule  dans  des 
agitations  &  des  variations  éternelles  ; 
toujours  opofé  à  foi-même;  jamais  aiTuré 
de  foi-même;  on  commence  &  on  ceffe 
tout-à-coup  de  croire;  on  élevé  &  on 
renverfe  ;  on  bâtit  &  on  détruit  ;  on  fe 
prête  à  tous  les  fentimens ,  &  on  ne  fe 
tient  à  aucun  ;  fans  jamais  fe  fixer ,  on 
ne  fait  qu'errer  d'opinons  en  opinions , 
&  avouer  par  ces  changemens  continuels 
que  l'édifice  de  la  foi  ^  quand  il  n'eft  pas 
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élevé  fur  la  pierre  fondamentale  de  TE- 
glife  5  eft  trop  foible  pour  réfifter  aux 
orages  de  Tinconflance  humaine  :  &  fi 
Tefprit ,  quand  il  a  fecoué  le  joug  de  TE- 
glife  5  n'eil  pas  d'accord  avec  lui-même  y 
comment  s'accor deroit-il  avec  les  au  très? 

11  n'y  a  que  la  foumiflion  à  TEglife 
qui  puiffe  maintenir  l'unité  de  la  foi  par- 
mi les  peuples  :  divifés  entr'eux  par  les 
mœurs ,  par  les  coutumes  y  par  les  lois  y 
par  l'oppofition  des  génies,  &  encore 
plus  des  intérêts  :  tandis  qu'ils  s'en  tien- 
dront à  l'autorité  de  TEglife ,  le  Scythe 
&  le  Parthe  ,  le  Grec  &  le  Romain ,  le 
Juif  &  le  Gentil  y  l'homme  libre  &  Tef- 
clave  parleront  le  même  langage;  tous 
les  peuples  ne  feront  qu'un  peuple  ,  & 
malgré  l'immenfe  étendue  des  terres  & 
des  mers  qui  les  féparent  y  l'ancien  &  le 
nouveau  monde  ne  feront  qu'une  cité. 
Mais  elle  ne  peut  s'introduire,  la  licence 
de  compofer  fa  croyance  ,  de  régler  fa 
foi  au  gré  de  fa  raifon ,  qu'il  n'y  ait  bien- 
tôt fur  la  terre  autant  de  religions  qu'il 
y  a  d'hommes  &  d'efprits  oppofés  de 
caraftere  &  d'humeur.  Montrez  -  moi 
depuis  la  naiffance  du  Chriftianifme  une 
fefte  féparée  de  l'Eglife  qui  n'ait  vu 
naître  dans  fonfein  le  trouble, la  divi- 
fion ,  le  fchifme.  Dans  l' Arianifme ,  je 
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TOUS  montrerai  des  hommes  qui  difent 
anathême  à  Ariiis;  dans  la  fede  Péla- 
gienne  ,  des  hommes  qui  inlultent  à  Pe- 
lage ;  dans  la  réforme  de  Luther  &  de 
Calvin ,  des  hommes  qui  réprouvent  les 
dogmes  des  prétendus  Réformateurs.  Or 
le  royaume  de  J.  C.  eli  un  royaume  de 
paix ,  la  foi  de  J.  C.  eft  une  foi  d'union 
&  de  concorde  :  cette  foi  de  fchifme  &C 
de  divifion  n'efl  donc  point  de  la  foi  de 
J.  C.  c'eft  une  foi  que  J.  C.  ne  connoît 
pas  ;  c'eft  cet  empire  de  fatan  où  Terreur 
ne  domine  que  pour  le  divifer  &  le  met- 
tre en  guerre  avec  lui-même  :  enfin  je 
dis  que  la  foi  contraire  à  celle  de  l'E- 
glife^  eft  une  foi  douteufe  &  incertaine , 
une  foi  flottante  &  chancelante  :  car 
dès-lors  que  fur  tant  de  matières  obf- 
cures  &  difficiles  5  je  ne  puis  m'alTurer 
de  ma  foi  par  l'autorité  de  TEglife  , 
quelle  fera  pour  moi  la  fource  du  repos 
&  de  la  tranquillité  intérieure?  Sera-ce 
l'évidence  des  écritures?  Mais  d'où  font 
venues  les  erreurs  des  fiecles  paffés  ? 
n'eft-ce  pas  des  écrit\ires  corrompues  & 
altérées  par  des  verfions  infidelles  ,  dé- 
tournées à  des  fens  étrangers  par  des 
explications  faufles  &  hardies  ,  dépra- 
vées par  des  raifonnemens  captieux  ? 
des  écritures  mal  entendues ,  mal  expU- 
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quées  ,  mal  interprétées  ?  des  écritures^^ 
foiimifes  à  la  raifon^  prifes  &  entendues 
félon  les  décifions  de  la  raifon  ?  Quel 
novateur  n'a  point  appelle  de  TEglife  à 
TEcriture,  du  juganientdes  Pafteurs  au 
jugement  de  rÉfprit-Saint,  de  Tautorité 
à  la  vérité  ?  Non ,  Chrétiens ,  difoit  Ter- 
tuUien  5  &  n'en  a-t-il  pas  été  lui-même 
line  trifte  preuve?  Non ,  je  ne  crains  pas  , 
de  Tavancer^les  écritures,  félon  l'çf-^^ 
prit  d'indocilité  ou  de  témérité  ,  d'in- 
difcrérion  ou  de  piété  qui  nous  anime , 
peuvent  fournir  l'occafion  &  comme  la 
matière  des  héréfies  :  ncc  pcricluor  diccre^. 
Jhripturas  Jic  eJfe  difpojîtas  ut  h<zrcticis  ma^ 
tcriam  fubminijlrarent. 

Sera-ce  fur  la  fcience  ,  fur  la  vertu  ^ 
fur  le  mérite  de  ceux  dont  on  adopte 
les  fentimens?  Sera-ce  fur  la  raifon,  fur 
fes  propres  connoifTances?  Mais  dans  des 
m^fteres  fi  inacceflibles  à  un  efprit  bor- 
ne 5  la  foi  ne  feroit  alors  appuyée  que 
fur  un  fondement  foible  &  incertain  ; 
mais  alors  on  n'aura  que  des  motifs  dou- 
teux de  croire  ;  tout  cela  ne  peut  donc 
être  une  règle  fûre  de  la  foi. 

Ames  indociles ,  écoutezdoncla  voix 
de  faint  Auguftin ,  qui  vous  crie  :  Q//à 
t/s  committis  mifera?  Avez-vous  confidéré 
de  quel  avantage  vous  vous  privez.ea. 
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renonçant  à raiitorité  de  l'Eglifc?  Avez- 
vous  penfé  au  péril  que  vous  courez 
dans  cette  voie  de  la  feule  raifon  &  des 
écritures  ?  Qud  te  committis?  Combien  de 
perfonnesplus  éclairées  que  vous  fe  font 
perdues  dans  ces  fentiers  difficiles  & 
embarraffés  ?  Vous  ne  voyez  dans  la 
route  que  vous  tenez  que  des  débris 
funefles  ,  que  de  triftes  marques  de  nau* 
frages  ?  Q^ub  te  committis  ?  Vous  avez  tout 
à  craindre;  pouvez- vous  être  tranquille? 
Et  fi  vous  l'êtes  au  milieu  de  tant  de 
fujets  d'incertitudes  &  d'alarmes  ,  cette 
tranquillité  ne  peut  venir  que  d'un  excès 
de  préfomption  ou  d'une  obftination 
déplorable  dans  Terreur;  votre  foi  n'en 
eft  pas  moins  par  elle-même  une  foi 
chancelante  &  incertaine ,  une  foi  dou- 
teufe  &  flottante ,  qui  ne  peut ,  qui  ne 
doit  pas  s'afliirer  d'elle-même  :  qub  u 
committis  ?  Où  allez-vous  ?  vous  ne  le 
voyez  pas  :  nous  le  voyons  ;  vous  n'ê-^ 
tes  plus  dans  la  foumilîion,  vous  n'êtes 
plus  dans  la  voie  du  falut. 

Nécefîité  de  la  foumiiîion  aux  juge- 
mens  de  l'Eglife  fur  la  foi ,  vous  l'avez 
vu  dans  la  première  partie  :  carafteres 
propres  de  l'Eglife  ,  à  qui  il  appartient 
de  juger  fur  la  foi.  Ce  fera  le  fujet  de; 
la  fjsconde  partie. 
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ART.  Ij'antîquité  ,  l'unlverfalité  ,  Tauto- 
rité  5  runité  ,  voilà  les  carafteres  qui 
diftinguent  la  véritable  Eglile  ,  TEglife 
à  qui  il  appartient  de  Juger  fur  la  foi , 
qui  nous  devons  nous  foumettre 
dans  tout  ce  qui  regarde  la  foi. 

I  ^.  Et  d'abord  l'antiquité ,  je  ne  parle 
pas  de  l'antiquité  de  la  doûrine  ^  je  parle 
de  l'antiquité ,  de  l'origine  &  de  la  per- 
pétuité ,  de  la  fucceffion  ,  qui  eft  elle* 
même  la  preuve  la  plus  fure  de  l'anti- 
quité de  la  doûrine.  En  effet ,  fi  on  me 
demande  comment  on  peut  s'afTurer  du 
confentement  de  tous  les  fiecles  dans  la 
doûrine  ;  fans  lire  beaucoup  d'hiftoires , 
fans  confulter  beaucoup  de  livres ,  fans 
fuivre  le  cours  de  la  tradition  ,  il  ne 
faut  que  fe  v'^uvenir  que  Jefus-Chrifl 
promet  une  Eglife  où  la  vérité  fera  tou- 
jours annoncée.  Or  une  Eglife  infaillible 
n'erre  point ,  elle  croit  donc  toujours 
la  même  chofe,  il  n'y  a  donc  qu'à  jeter 
un  regard  fur  la  foi  de  la  véritable  Eglife, 
&  d'un  coup  d'œil  nous  appercevrons 
la  foi  de  tous  les  fiecles  :  tel  eft  le  prin- 
cipe fur  lequel  raifonnoient  faint  Cy- 
prien  ,  faint  Optât ,  faint  Auguftin ,  lorf- 
qu'ils  prouvoient  la  doftrine  ancienne 
par  le  témoignage  de  la  véritable  Eglife^ 
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&  non  la  véritable  Eglife  par  Tantiquité 
de  la  dodlririë  ;  parce  que  félon  Tordre 
que  Jefus-Chrift  a  établi ,  ce  n'eft  pas 
par  la  dilcuffion  des  dogmes  qu'on  doit 
chercher  l'Eglife ,  mais  par  TEglife  qu'on 
doit  chercher  la  vérité  des  dogmes. 

Or  quelle  Eglife  eft  la  véritable  Eglife, 
fi  ce  n'eft  PEglife  fondée  par  Jefus-Chrift? 
Et  TEglife  fondée  par  Jefus-Chrift  eft 
fans  doute  ,  ajoutent  ces  Pères  ,  celle 
qui  depuis  les  Apôtres  montre  une  fuite 
non  interrompue  de  pafteurs  &  de  chefs; 
celle  qui  remontant  d'âge  en  âge  5  ne 
trouve  fes  premiers  pafteurs  ,  fes  au- 
teurs 5  fes  fondateurs  ,  que  dans  Jefus- 
Chrift  &  dans  les  premiers  Apôtres  ; 
celle  qui  n'apperçoit  point  d'autre  mxO- 
ment  de  fon  origine  que  celui  qui  éclaira 
la  naiffance  du  Chriftianifme  :  voilà  ce 
qui  appartient  à  la  véritable  Eglife. 

La  fefte  qui ,  après  la  condamnation 
d'Arius  ,  fe  joignit  à  ce  prêtre  féditieux 
&  forma  une  Eglife  contre  TEglife ,  por- 
toit  par-tout  avec  elle  le  caratlere  infa- 
mant de  fon  fchlfme  &  de  fon  erreur  , 
dans  fa  nouveauté  même.  On  pouvoit 
lui  dire  :  Eglife  ,  féparée  de  cette  autre 
Eglife  qui  vit  naître  Arius  ,  &  qui  le 
reçut  au  baptême  ,  vous  êtes  aujour- 
d'hui, vous  n'étiez  pas  hier.  Mais  Jefus- 
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Chrift ,  mais  TEglife  de  Jefus-Chrïft 
étoit  hier  &  elle  fera  toujours  ,  &  elle  a 
:Aâ  Heb.  toujours  été  :  Jefus  Chrijlus  heri  &  hodie^ 
6-  ipfi  in  facula.  Cette  Eglife  infortunée 
de  l'Orient,  que  Phoîius  entraîna  dans 
le  fchifme ,  on  pouvoit  lui  dire  :  Hier 
dans  toute  Tétendue  de  vos  provinces 
on  reconnoilToit  la  primauté  du  Pontife 
de  Rome  &  la  néceffité  de  commu- 
nion avec  le  fiege  de  S.  Pierre  ;  vous  n'a-- 
vez  donc  commencé  que  de  ce  jour  à 
être  ce  que  vous  êtes  ^TEgliie  de  Jefus- 
Chrift  étoit  donc  avant  vous  ;  vous 
n'êtes  donc  pas  TEglife  de  Jefus-Chrift  : 
Chrijius  hcri  &  hodic  ,  &  in  jkcula. 

Ce  que  je  dis  d'Arius  &  de  Photius , 
je  le  dis ,  je  puis  le  dire  également  de 
toute  fociété  qui  s'élève  contre  l'Eglife* 
Je  lui  demande  fi  elle  continue  de  re-^ 
garder  TEglife  Romaine  comme  la  vé- 
ritable Eglife.  Elle  croit  donc  que  cette 
Eglife  enfeigne  la  vérité  ,  puifque  la 
vérité  ne  peut  être  féparée  de  la  véri- 
table Eglife  ;  elle  doit  donc  adopter  ce 
que  cette  Eglife  enfeigne ,  ou  avouer 
qu'elle  renonce  à  la  vérité.  Ofera-t-oa 
fe  perfuader  que  dans  la  div^erfité  de  ju- 
gemens  fur  la  foi  on  peut  conferver  une 
vmion  véritable  avec  TEglife  en  fe  fépa- 
rant  de  ia  créance  ?  Mais  deux  partis  , 
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^nt  Tun  condamne  l'autre  d'héréiie,  ne 
formeront  jamais  un  même  corps.  Ce 
feroit  détruire  le  Chriftianifme  que  de 
donner  cette  affreufe  idée  de  Tunité 
chrétienne;  ce  feroit  ôter  au  royaume 
de  JefuS'Chrift  ce  caractère  de  paix  &Z 
de  concorde  qui  le  rend  éternel  ;  ce  fe- 
roit bannir  de  l'Eglife  toute  religion  en 
voulant  les  y  introduire  toutes.  Qu'elle 
le  publie  donc  ouvertement ,  ou  qu'elle 
le  diiîimule  avec  artifice  :  toute  fociété 
divifée  de  l'Eglife  par  l'oppofition  de 
jiigemens  fur  la  foi ,  eû  une  fociété  fé-p 
parée  ,  &  dès-lors  on  peut  lui  dire  :  On 
fait  votre  origine  ;  on  voit  votre  com- 
mencement ;  vous  n'étiez  pas  encore  & 
l'Eglife  étoit  déjà  :  Chrijîus  licri  &  hodic  ^ 
&  in  fœciila. 

C'eft  ainfi,  Chrétiens ,  que,  rendant- 
inutiles  les  rufes  de  l'erreur ,  Dieu 
fu  conferver  à  fon  Eglife  un  caraftere , 
une  prééminence  que  l'erreur  n'imitera 
point.  L'Eglife  de  Jefus-Chrift  eft  aufll 
ancienne  que  la  religion  ;  elle  embraffe 
tous  les  temps  ;  elle  s'étend  à  tous  les 
âges  ;  elle  eft  apoftolique  ;  la  fucceflîon, 
l'autorité  primitive  lui  appartient  ;  tous 
ceux  qui  la  quittent  l'ont  premièrement 
reconnue.  Quelque  divifion  ,  quelque 
féparation  qu'il  £e  faffe  ^  elle  fera  éter- 
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nellement  la  tige ,  que  les  branches  dé- 
tachées laifîent  en  fon  entier ,  le  fleuve 
d'où  fe  font  échappé  les  ruiffeaux.  Il  n'a 
jamais  été  poflible  de  lui  montrer  un 
autre  auteur  que  Jefus-Chrift.  Les  héré- 
fiarques  ont  bien  pu  éblouir  les  hommes 
par  leur  éloquence ,  les  remuer  par  leurs 
paffions  5  les  engager  par  leur  intérêt  ; 
ils  ont  pu  facilement  fe  tromper  ou  trom- 
per les  autres ,  il  n'y  a  rien  là  que  d'hu- 
main. Mais  la  perpétuité  de  lafucceflion, 
l'antiquité  de  l'origine ,  c'eft-là  le  fceau 
de  la  Divinité  ;  une  main  mortelle  ne 
peut  le  contrefaire.  On  ne  change  point 
les  fiecles  paffés  &  on  ne  peut  fe  donner 
des  prédéceffeurs.  Ariens  ,  Pélagiens  , 
Neftoriens ,  titres  de  fchifme  &  de  fé- 
paration  qui ,  apprenant  que  ces  feftes 
n'ont  pas  toujours  été ,  apprennent  ce 
qu'elles  font.  En  vain  leurs  partifans 
chercheroient-ils  à  fe  cacher  fous  des 
noms  m.oins  odieux;  le  monde  s'obfti- 
nera  malgré  eux  à  les  rappeller  au  mo- 
ment de  leur  nalffance  ,  en  défignant 
l'héréfie  par  le  nom  de  l'héréfiarque.  Je 
n'ai  fait  ici ,  mes  chers  Auditeurs ,  que 
vous  dire  en  peu  de  mots  ce  que  vous 
trouverez  plus  étendu  dans  les  livres 
de  faint  Cyprien  &  de  faint  Auguftin 
fur  Tunité  de  TEglife» 
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Second  caraftere  de  la  véritable  Egli- 
fe.  L'iiniverfalité  des  peuples  &  des  na- 
tions ,  caractère  que  iaint  Auguftin  dé- 
veloppe admirablement  dans  le  même 
ou vrage.La  quefti on  entre  nous  &  vous, 
^it-il  aux  Donatiftes ,  confifte  à  lavoir 
qui  de  nous  ou  de  vous  eft  dans  la  véri- 
table Eglife  :  quœjlio  inter  nos  vcrfatur^ 
ubi  Jit  Ecckfia  5  utrum  apud  nos ,  an  apud 
?  L'Afrique  vous  donne  trois  cents 
Evêques;mais  au-delà  de  l'Afrique  vous 
n'en  trouvez  point,  La  queftion  eft  dé- 
cidée 5  car  il  eft  conftant ,  par  les  témoi- 
gnages certains  des  écritures  ,  que  l'E- 
glile  de  Jefus-Chrift  eft  répandue  dans 
toutes  les  nations  ;  &  comment  donc  les 
Donatiftes  ofent-ils  fe  glorifier  de  leur 
petit  nombre  &  fe  vanter  qu'ils  font  le 
petit  troupeau  qui  a  mérité  les  éloges 
de  Jefus-Chrift  ?  Donatifict  dicunt^  perii[fc 
orbem  urrarum  ,  fc  autcm  in  hac  paucitatc 
quam  Domïnus  laudavit  ^  remanjijfe. 

C'eft  par  ce  raifonnement  que  falnt 
Optât  réfwtoit  les  hérétiques  de  fon 
temps  :  s'il  vous  eft  permis  de  refîer- 
rer  l'Eglife  en  des  bornes  fi  étroites  , 
où  trouverons-nous  cet  héritage  des 
nations  que  le  fils  de  Dieu  a  mérité? 

C'eft  par  ce  raifonnement  que  faint 
Jérôme  foudroyoit  les  difciples  du 
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fchifmatique  évêque  de  Cagllari.  Les 
écritures  ne  font  plus  vraies  ,  leur  di- 
foit-ii ,  fi  l'EgUfe  de  Jefus-Chrift  n'eft 
pas  répandue  par  toute  la  terre. 

C'elî  par  ce  ralfonnement  que  falnt 
Pacien  forçoit  au  fiîence  les  feftateurs 
de  Novatien  :  montrez-nous  que  toutes 
les  nations  font  remplies  de  vos  difci- 
ples. 

C'eftpar  ce  raifonnement ,  fortifié  de 
Fautorité  de  tant  de  Pères  ,  que  les  Doc- 
teurs &  les  Prélats  de  France  humiliè- 
rent la  fierté  des  Eglifes  Proteftantes. 

A  quoi  n'eurent-elles  pas  recours  pour 
fe  juftifier?  Elles  firent  revivre  dans^ 
leurs  écrits  les  temps  difficiles  &  ora- 
geux de  l'Eglife.  Les  livres  de  leurs  Mi- 
îiiilres  furent  remplis  ,  leurs  Académies 
retentirent  du  récit  des  progrès  ôc  des 
triomphes  de  l'Arianifme. 

Je  paffe  fous  filence  ce  que  les  favans 
Cardinaux  Baronius ,  Bellarmin  ,  da 
Perron ,  le  célèbre  BolTuet ,  ces  fameux 
défenfeurs  de  la  foi ,  répondirent  pour 
dévoiler  &  confondre  Timpofture  de  la 
calomnie.  Je  ne  vous  demande  que  de 
faire  avec  moi  une  réflexion  que  me 
fournit  le  livre  de  falnt  Auguftln  fur 
l'unité  de  l'Eglife;  elle  eil  fimple,  &  à 
qui  voudra  l'approfondir  qUc  paroitra 
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décîfive.  Le  faint  Dodeur  nous  apprend 
que  les  Donatiftes  s'appliquoient  à  fe 
défendre  contre  le  reproche  du  petit 
nombre  par  des  exemples  de  ce  qui 
s'étoit  paffé  dans  les  fiecles  précédens: 
his  atquc  hujufinodi  ex  emplis  kœretici 
fuam  paucitatcm  commcndarc  conan  ur^ 
C'étoit  donc  la  croyance  de  l'Eglife 
Catholique  ^  au  temps  de  S.  Augullin  ^ 
que  la  vérité  ne  fe  trouve  point  dans 
le  petit  nombre ,  oppofé  à  la  plus  grande 
autorité  :  on  regardoit  donc  alors  com- 
me la  feule  Eglife  véritable ,  celle  qui 
feule  étoit  univerfelle. 

Troifieme  caradere.  L'autorité  &  le 
miniftere.  L'Eglife  de  Jefus-Chrifl  eft 
celle  à  qui  ont  été  faites  les  promeffes 
de  Jefus-Chriû  :  or  à  qui  les  promelTes 
de  Jefus-Chrifl  ont-elles  été  faites?  à 
l'Eglife  qui  renferme  les  Pafteurs,  fuc- 
cefleurs  des  Apôtres  y  Pafteurs  que  TEf- 
prit-Saint  a  chargés  de  gouverner  TEgli- 
fej,  vos  Spiritus  Sanclus pofuit  epifcopos  rt^  Acî,  A^^ 
gcrc  Ecchfiam  Dei  :  Palleurs  qui  ont  reçu 
le  pouvoir  d'inftruire  ,  euntes  dcceu  s.Matt. 
Pafteurs  à  qui  ont  été  confiées  les  clefs  ^-  ^• 
de  la  fcience  du  falut,  labia  mim factrdo-  MaUek. 
ds  cujiodient  fcientiam  :  Payeurs  dépofi-  c.z.v.y. 
taires  de  l'autorité  qui  lie  &  qui  délie,  f/.s^Xl 
^uacumquc  alligaycris  :  Pafteur^  qui  pof- 
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fedent  le  droit  de  punir  par  Panathême  , 
de  retrancher  du  corps  de  Jefus-Chrift 
les  membres  corrompus  &  corrupteurs^ 
S.Matt.Ji  autem...  non  audierit,  A  qui  les  prornef- 
V'      ont-elles  été  faites?  à  l'Eglile  qui  a 
Ib.  c.  tc,  Pierre  pour  fondement ,  fupcr  hanc  Pc^ 
^'        tram  œdijicabo,.,  & portœ  infcri  non  prœva" 
lebunt:  à  TEglife  qui  le  tient  &  qui  tient 
tous  fes  membres  dans  le  plan  de  lubor- 
dination  que  nous  décrit  l'Apôtre  en 
nous  parlant  de  Pafteurs  qui  enfeignent 
Ad  Eph.  &  de  troupeau  qui  eft  enfeigné ,  quofdam 
^ti  &  ^'  -^pojlolos  ,  alias  Pajîorcs  &  Doclorcs,..  in 
mcnfuram  œtatis  pUnitudinis  Ckrijii  :  h 
cette  Eglife  qui  poffédant  la  plénitude 
d'autorité ,  a  le  droit  d'exiger  qu'on  la 
croie  fans  l'examen  de  fes  dogmes  ,  & 
qui  peut  donner  fes  décifions  pour  des 
décifions  infaillibles;  car  une  Eglife  qui 
fe  défie  d'elle-même  &  dont  on  peut  fe 
défier;  une  Eglife  qui  avoue  qu'elle 
peut  tromper  &  fe  tromper;  une  Eglife 
qui  ne  peut  fe  glorifier  que  de  la  vérité 
&  qui  ne  peut  l'appuyer  fur  fon  auto- 
rité ,  renonce  par-là  aux  promeffes  de 
Jefus-Chrift. 

Sociétés  féparées  de  l'Eglife  univer- 
felle,  oferez-vous  prétendre  à  l'autorité 
'        du  miniftere?  A  l'inftant  que  vous  avez 
érigé  autel'contre  autel,  n'a-t-on  pas  eu 
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droit  de  vous  faire  cette  queftion,  que 
Tertullien  veut  qu'on  falle  à  tous  les 
novateurs ,  qui  ejiis  vos  &  undl  vmijîis  ? 
Par  quel  canal  l'autorité  feroit-elle  ve- 
nue jufqu'à  vous?  Votre  Eglife  eft  nou- 
velle ,  &  Tautorité  fut  donnée  à  TEglife 
Apoftolique  ;  votre  Eglife  a  eu  fon  com- 
mencement après  des  fiecles  écoulés  ;  & 
Tautoritc  appartient  à  TEglife  dont  Je- 
fus-Chrift  &  les  Apôtres  font  le  com- 
mencement: qui  ejlis?  qui  êtes-vous  ? 
Vous  ofezvous  attribuer  ces  promeffes, 
mais  vous  n'êtes  pas  TEglife  quia  été  bâ- 
tie fur  Pierre  ;  vous  n'êtes  pas  l'Eglife 
qui  conferve  l'ordre  du  miniftere.  Où  eft 
parmi  vous  la  totalité  du  gouvernement 
eccléfiaftique?  Où  eft  le  Chef?  Où  eft 
l'union  &  le  concert  des  Pafteurs?  Où 
efl:  la  diftinclionde  l'Eglife  enfeignante 
&derEglife  enfeignée,  de  ceux  qui  font 
aflis  fur  Ta  chaire  de  doctrine  &de  ceux 
qui  font  foumis  à  l'autorité  de  ia  chaire, 
des  Pafteurs  qui  çonduifent  le  troupeau 
&  du  troupeau  conduit  par  les  Pafteurs? 
Tous  font  parmi  vous  Pafteurs  &  Doc- 
teurs; tous  enfeignent ,  perfonne  n'eft 
enfeigné  ;  tous  ont  un  égal  droit  de 
commander  ,  &  dès-lors  perfonne  ne 
commande.  Que  dis-je?  Convaincue  de 
fa  fgiblefte  ,  votre  Eglife  fe  reçonnoît 
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pour  être  étrangère  aux  promefles  de 

Jefus-Chrill:,puilqu'elle  ne  peut  lubfifter 

qu'en  détruiiant  rautorité  établie  par 

Jefus-Chrift. 

Et  cependant,  défaut  d'autorité  que 
rien  ne  peut  fuppléer.  Les  novateurs 
fe  vantent ,  dit  laint  Fulgence ,  d'avoir 
pour  eux  les  richeffes  de  Telprit  &  Té- 
tendue  de  la  doctrine  ;  mais  il  ne  s'agit 
pas  5  répond-il,  de  voir  où  eiî  la  fclence, 
voyons  où  le  trouve  l'autorité  des  Paf- 
teurs  &  la  lubordination  des  peuples. 
Ce  ne  fera  pas  la  fcience ,  mais  la  foi 
qui  vous  fauvera  ;  ce  n'elî  point  la  vi- 
vacité &  la  pénétration  de  l'efprit , 
mais  la  iimplicité  de  la  foi  qui  fait  la 
fureté  de  l'homme  chrétien;  &  ce  n'efl: 
point  parce  qu'on  dilpute  contre  les 
Savans  ,  mais  parce  qu'on  contefte  con- 
tre TEglife,  qu'il  y  a  des  héréfies.  Hélas, 
fans  la  préfomption  de  quelques  Savans, 
il  n'y  auroit  peut-être  point  tant  d'er- 
reurs !  Une  fcience  fiiperbe  qui  enfle 
l'efprit ,  fource  fouvent  de  la  plupart  des 
héréfies  ;  une  fcience  appliquée  à  main- 
tenir, à  propager  l'erreur,  fource  des 
progrès  &  des  ravages  que  fait  l'héré- 
iie  ;  tentation  délicate  pour  un  efpritoii 
l'amour  de  TEglife  n'a  pas  jeté  de  pro- 
fondes racines  i  tentation  délicate  lorl- 
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qif  11  volt  d'un  côté  TEglife  &  de  l'autre 
des  hommes  dont  il  admire  l'érudition 
&  dont  il  révère  la  piété. 

A  cela  5  mes  chers  Auditeurs ,  je  ré- 
ponds :  Comme  on  peut  vivre  mal  & 
penfer  bien  ,  il  n'eft  pas  impoilible  de 
vivre  bien  &z  de  peniér  mal  ;  on  peut 
être  lavant  &  n'être  pas  catholique  y 
être  favant  &  n'être  pas  docile  :  n'ell-il 
pas  même  fort  rare  qu'on  ait  beaucoup 
de  fcience  &  beaucoup  d'humilité  ?  Et 
cette  efpece  de  prodige  ,  la  grâce  feule 
peut  l'opérer  !  On  vante ,  difoit  faint  Jé- 
rôme 5  on  vante  le  mxérite  de  Tertullien , 
on  m'étale  fes  vertus  ,  on  me  loue  fon 
érudition  :  je  n'ai  rien  à  répliquer,  il  ce 
n'eft  que  Tertullien  ,  tout  grand  homme 
qu'il  fut  5  n'a  point  été  l'homme  de 
l'Eglife  :  rzihil  ampUus  dico  nifi  EccUJicz 
homimm  non  fuijfc,  C'eft  un  génie  valle 
&  profond  p  un  efprit  cultivé  par  l'é- 
tude 5  enrichi  par  l'amas  des  plus  belles 
connoiffançes ,  fâchant  prefque  tout  & 
apprenant  toujours  ;  nihil  ampiius  dice 
nifi  Ecckfice  hominem  non  fuijje  :  c'eft  un 
homme  auftere  dans  fa  morale,  irrépro- 
chable dans  fes  mœurs  ,  édifiant  dans  fa 
conduite  ,  régulier  ,  fage  ,  modefte  , 
appliqué  à  fes  devoirs  ;  avec  tant  de 
talens  j  que  n'eùt-il  celui  de  les  ignorer! 
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Avec  tant  de  vertus ,  que  n'eùt-il  rhumi- 
lité  ,  qui  affure  &  qui  fait  le  mérite  de 
toutes  les  autres  !  Il  eft  l'homme  de 
tous  les  talens,  &  en  apparence  de  tou- 
tes les  vertus  :  il  n'eft  pas  Thomme  de 
TEglife  :  en  difant  cela  j'ai  tout  dit  ;  nihil 
amplius  dico  ,  niji  EccUfi<e  homimm  non 
fuijfc.  Fùt-il  un  Ange  ,  l'Apôtre  me  dé- 
fend de  l'écouter  :  cdamjî  Angdus  de 
cœlo  ;  &  je  ferai  toujours  inexcufable  fi 
je  me  laiffe  entraîner  à  ces  dehors  im- 
pofans  de  la  fcience  &  de  la  piété. 

Car  enfin  tout  cela  n'elt  ni  ne  peut 
être  la  règle  de  la  foi.  En  effet ,  la  règle 
de  la  foi  doit  être  une  règle  précife  , 
fure,  infaillible  ,  qui  me  faffe  diftinguer 
d'un  fimple  coup-d'œil  la  vérité  &  l'er- 
reur. Or  dans  quelles  perplexités  me 
trouverai-je  ,  fi  je  n'ai,  pour  me  déter- 
miner ,  que  les  apparences  de  la  fcience 
&  de  la  vertu  ?  Éfprit  pénétrant  ,  lu- 
mières 5  fcience  ,  dons  de  la  nature  & 
de  l'art ,  avantages  humains  qui  peuvent 
également  fe  trouver  &  dans  le  parti 
de  l'erreur  &  dans  le  parti  de  la  vérité. 
L'éclat  des  connoilTances  ,  les  dehors 
même  de  la  vertu  ne  font  donc  point 
propres  à  être  la  règle  de  la  foi.  Ils  ne  le 
îbnt  pas  en  eifet  ;  car  Jefus-Clirift  m'a 
annoncé  ,  d'une  part ,  que  les  loups , 

pour 
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pour  ravager  labergerle ,  paroîtront  fous 
la  figure  de  brebis ,  &  de  l'autre  il  m'a 
ordonné  de  luivre  les  enfelgnemens  de 
ceux  qui  font  aflis  fur  la  chaire  d'auto- 
rité ,  lors  même  que  leurs  exemples  ne 
■font  pas  à  fuivre  :  il  ne  m'a  donc  donné 
que  l'autorité  pour  règle  toujours  inva- 
riable &  conftante  de  ma  foi.  Je  ferai 
donc  inexcufable  fi  ,  quittant  la  règle 
qu'il  m'a  donnée  ^  je  m'attache  à  une 
règle  qui  eil  de  mon  choix  &  qui  n'ell 
pas  de  celui  de  Jefus-Chrifi:. 

Quatrième  &  dernier  caraftere  de 
i'Eglife.  L'unité  des  Pafi:eurs  &  l'union 
de  tous  les  membres  fous  un  même 
chef  5  caradlere  que  les  Proteftans  ont 
voulu  méconnoître  ;  mais  toute  l'anti- 
quité &  toutes  les  écritures  fe  préfen- 
toient  pour  leur  defiiller  les  yeux.  Celfe, 
qui  reprochoit  aux  Chrétiens  leurs  divi- 
fions  fur  la  dotlrme ,  parmi  tant  d  Eglifes 
fchifmatiques  qui  s'élevoient  de  toutes 
parts  ,  r^marquoit  une  Eglîfe  diftinguée 
des  autres ,  &  toujours  plus  forte  ,  qu'il 
appelloit  pour  cette  raifon  la  grande 
Eglife  :  c'étoit  I'Eglife  Romaine.  Eufebe 
dit  que  l'empereur  Aurélien  ,  dans  le 
trouble  qu'excita  Paul  de  Samofate  , 
n'eut  pas  de  peine  à  connoître  la  vraie 
EglifeChrétienne  :  il  adjugea  les  temples 
Tome  L 


lAi  Sur  la  Foi. 

à  ceux  qui  étoient  en  communiort  avetf 
les  évêques  d'Italie  &  le  pontife  de 
Rome.  Saint  Cyprien  déclare  que  Pierre 
a  reçu  la  primauté  pour  montrer  la  né- 
ceffité  de  Tunité ,  primatus  Pctro  datiir  ut 
unitas  monjlrctur  ;  &  que  celui  qui  aban- 
donne la  chaire  de  Pierre ,  fondement 
de  l'Eglife  &  de  l'union  qui  doit  régner 
entre  l'es  membres ,  abandonne  l'Eglife  , 
qui  cathtdram  Pétri  fupra  quant  fundata 
tfl  EccUfîa  defirity  in  EccUjiâ  efjc  con-' 
fidit? 

Par  où  donc  &  pourquoi  cette  unité 
dans  la  chaire  de  Pierre  peut-elle  être 
conteilée  par  les  Proteftans  ?  Ah ,  Chré- 
tiens 5  qu'ime  autorité  qui  gêne  &  qui 
captive  l'efprit  ^  qui  contredit  &  qui 
foudroie  les  jugemens  de  l'efprit ,  qu'u- 
ne autorité  odieufe  à  l'orgueil  devient 
bientôt  fufpefte  !  Tout  ce  qui  favorife 
nos  penchans ,  dit  faint  Augullin ,  paroît 
facré  &  inviolable  :  quodcumque  volumus 
fanaum  ejl.  Par  la  même  raifon  ,  tout  ce 
qui  encontre  nous,  nous  femible  impur 
&  profane.  Toutes  les  fecl:es  s'en  rap- 
portent à  la  raifon  comme  à  leur  prin- 
cipal guide  :  c'eli  la  raifon  qui  interprète 
les  livres  laints ,  qui  explique  les  ora- 
cles des  Conciles  ,  qui  décide  fur  les 
monumens  de  la  tradition  ;  les  feuls 
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Catholiques  fe  font  affiijettîs  à  prendre 
la  règle  de  leurs  jugemens  hors  d'eux-^ 
mêmes.  Il  y  a  des  hommes  que  cette 
contrainte  laffe  &  qui  difent  avec  Ifraël 
indocile  :  nous  fuivrons  les  penfées  de 
notre  cœur  ;  nous  voulons  errer  com- 
me les  autres  peuples  au  gré  de  nos  dé- 
(irs ,  ibimus  pofi  cogttationcs  cordis  nojlrin 
Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable  ,  ce 
font  quelquefois  des  hommes  comme 
Tertullien ,  diftingués  par  les  lumières 
&  Tauftérité  de  leur  vie  ;  ce  font  des 
faints,  fi  la  fainteté  pouvoit  être  où 
n'eft  pas  la  foumifîion.  Hélas  !  ne  feroit- 
il  point  à  fouhaiter  qu'ils  euffent  moins 
de  talens  ;  ils  ne  feroient  pas  à  l'Eglife 
dés  bleffures  fi  profondes  &  elle  fe  con- 
foleroit  plus  aifément  de  leur  perte  ? 
Que  cela  feroit  même  à  fouhaiter  pour 
eux  ;  ils  feroient  feuls  à  s'égarer  &  ils 
ne  feroient  point  refponfables  de  ceux 
que  leur  exemple  &  leurs  leçons  en- 
traînant dans  les  fentiers  d'égarement 
&  de  perdition  ! 

Ah  !  mes  chers  Auditeurs ,  oferons- 
nous  expofer  notre  foi  &  notre  falut  à 
de  fi  grands  périls  ?  Accordons-nous 
avec  nous-mêmes  :  n'oublions  jamais 
que  toutes  ces  belles  qualités ,  que  vous 
appeliez  des  vertus ,  ne  fauroient  plaire 
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Hehr,  c.  à  Dieu  fans  la  foi  :  Jîne  fidç  autem  impof- 
»/.  V.  c^jiiii^  ejl  pLacerc  Dco.  Notre  fang  même 
réparidu  hors  de  l'unité  de  TEglife,  ne 
couleroit  point  pour  notre  faiut  :  non 
quœrit  fanguimm  ^  fcd  jidcm.  Que  répon- 
dnons-iious  au  dernier  jour  ,  lorfque 
J  efus-Chnft  fe  montrera  à  nous  tel  qu'il 
fe  fît  voir  au  laint  martyr  Pierre ,  pa- 
triarche d'Alexandrie  ,  avec  fa  robe 
toute  déchirée  par  les  mains  d'Arius  ? 
Ces  Apôtres ,  les  chefs ,  les  fondateurs 
de  l'Eglifç  5  qu'ils  arroferent  de  leurs 
fueurs  &  de  leur  fang  ;  ces  Martyrs  ^ 
immolés  à  la  défenfe  de  TEgliie  ;  ces 
Dofteurs  qui  l'ont  foutenue  par  leurs 
veilles  &  par  leurs  travaux;  ces  Ponti- 
fes qui  ont  gémi  fous  le  poids  du  mi- 
niftere  ,  qui  l'ont  confervée  à  l'Eglife  ^ 
qui  l'ont  accrue  par  tant  de  foins  &  de 
fatigues;  ces  millions  de  Saints  qu'elle 
a  formés  dans  fon  fein ,  qui  lui  doivent 
leurs  vertus  &  leur  bonheur,  s'élève- 
roi.ent  contre  nous ,  ils  demanderoient 
vengeance  ;  &  à  qui  la  demanderoient- 
ils  ?  à  ce  Jefus ,  l'époux  &  le  pere  de 
l'églife  5  à  ce  Jefus  qui  nous  montreroit 
fa  robe  déchirée  par  notre  funefte  fé- 
paration* 

Seigneur ,  que  je  ne  fols  jamais  accufé 
devant  vous  par  les  pleurs  de  votre 
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Egîife  :  vous  m'avez  donné  à  elle  ,  je 
ne  la  quitterai  point  ,  je  vivrai ,  je 
mourrai  fidèle  à  TEglife  qui  eft  fur  la 
terre,  afin  d'être  affocié  à  TEglife  qui 
eft  dans  le  cieh  Ainfi  foit-il. 


m^^^ 

-^stA^^  "^^j^ 

SERMON 

FÊTE- 

DU  SAINT  SACREMENT. 

Congregavît  David  omnes  eleâos  ex  Tfraël  ^  & 
abiir,  &  univerfus  populus  ut  adducerent 
Arcam, 

David  raffemila  les  Grands  d^Ifra  'él^  &  fuivi  de 
tout  le  peuple ,  //  amena  V Arche  à  Jerufalcm^ 
Liv.  IL  des  Rois ,  chap.  6* 


ssis  fur  le  trône  d'Ifraël  ^  oii 
^  A  ^1^^^  main  du  Seigneur  l'a  con- 
1:^^11  duit  à  travers  tant  de  périls; 
i^îs^^^^  guidé  par  les  mouvemens  de 
fa  juflereconnoiffance,  &dansledeflein 
de  fajre  régner  avec  lui  le  Dieu  par  le- 
quel il  règne  ,  David  fait  tranfporter 
l'Arche  de  l'alliance  dans  la  capitale 
de  fon  empire  :  le  foleil  n'avoit  point 
encore  éclairé  une  cérémonie  fi  augufte; 
les  fuccefleurs  d'Aaron ,  les  Prêtes ,  les 
Lévites  précèdent  l'Arche  ^  revêtus  des 
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ornemens  de  leur  gloire  ;  les  Chefs ,  les 
Magiftrats ,  les  anciens  du  peuple  ;  Da- 
vid environné  d'une  cour  modefte  & 
religieufe ,  au  milieu  de  ces  braves  guer- 
riers, compagnons  de  fes  combats  &  de 
fesviûoires,  dépouillé  du  diadème,  con- 
fondu dans  la  foule ,  fans  conferver  de 
la  majefté  de  la  pourpre  que  le  droit  de 
donner  de  plus  grands  exemples  &  de 
rendre  de  plus  grands  hommages  ;  tous 
les  fexes ,  tous  les  âges ,  tous  les  rangs 
&  toutes  les  conditions ,  tout  Ifraël  & 
tout  Juda  5  toutes  les  Tribus ,  toute  cette 
poftérité  d'Abraham,  auffi  nombreufe 
que  les  étoiles  qui  brillent  dans  le  firma- 
ment ,  tous  accourent  au-devant  du  Sei- 
gneur ;  la  vapeur  de  l'encens  &  des  par- 
fums s'exhale  dans  les  airs  ;  des  concerts 
harmonieux ,  des  cantiques  d'allégreffe 
fontretentir  les  vallons  &  les  montagnes; 
le  fang  des  viftimes  inonde  la  terre  ;  la 
nation  entière ,  remplie  de  l'efprit  du 
faint  Roi  qui  la  gouverne ,  n'eft  occupée 
qu'à  louer ,  à  bénir ,  à  invoquer  le  Dieu 
de  fes  pères  :  congregavit  David  ^  ècc. 

Eft-ce  la  Religion  d'Ifraël  ou  la  vôtre? 
Sont -ce  les  folennités  des  temps  éloi^ 
gnés  ?  N'eft-ce  pas  la  pompe  de  ce  jour 
que  je  viens  de  peiadre  ?  Et  dans  les  hon- 
neurs que  Sioa  rendit  à  l'Arche  de  l'an- 

L  iv. 
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cien  tefl:ament,ne  reconnoîflez-voiispas 
les  honneurs  que  TEglife  vient  de  ren- 
dre à  TArche  de  la  nouvelle  alliance  ? 
Heureux  fi  notre  piété  furpaffoit  autant 
la  ferveur  de  David  &:  d'ifraël ,  que  nos 
fêîes  lont  au-defi\is  des  lolennités  de  Ju- 
da  !  Ne  nous  y  trompons  pas ,  Chrétiens  y 
toute  fainte  qu'elle  efi  en  elle-même  cet- 
te fête  que  nous  célébrons  ,  elle  ne  fera 
fainte  pour  nous  &  par  rapport  à  nous 
qu'autant  que  nous  ferons  attentifs  à  la 
célébrer  dans  un  efprit  de  foi  &  de  reli- 
gion. Quelles  font  donc  en  ce  temps  nos 
obligations?  Et  de  quel  efprit  devons- 
nous  être  animés  ?  c'eft  ce  que  je  me 
propofe  de  vous  développer.  Ave  Maria^ 

Cette  fête  eft  la  fête  du  corps  de 
Jefus-Chrift  \fijlum  corporis  Chrijli.  Nous 
devons  donc  nous  appliquer  en  ce  tenrps 
à  honorer  le  corps  de  Jefus-Chrift: 
mais  dans  quel  état  rEgliie  honore-t-elle 
aujourd'hui  le  corps  de  J.  C?  Ce  n'eil 
point  dans  l'état  de  fa  gloire ,  c'eft  dans 
l'état  de  ion  obfcurité  ;  ce  n'eft  point 
dans  le  ciel ,  c'eft  fur  la  terre  où  il  eft  ca- 
ché &  comm>e  anéanti  fous  les  voiles  de 
l'Euchariftie  :  &  il  étoit  jufte ,  dit  le  faint 
Concile  de  Trente ,  il  étoit  digne  de  la 
reconnoiîTancede  TEglife  de  relever  par 
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Péclat  d'une  folennité  particulière  les 
humiliations  étonnantes  auxquelles  Ta- 
mour  a  réduit  Jefus-Chrift  dans  le  Sacre- 
ment de  TEuchariftie  :  pie  &  religiose  in^ 
duclum  fuijfe  hune  morem  ut  pccuLiari  fcfto 
hoc  Sacramtntum  cclchrarmir.  A  quoi  j'a- 
joute qu'il  étoit  digne  de  la  fageffe  & 
de  la  charité  de  l'Eglife  d'inftituer  une 
folennité  dont  les  fidèles  dévoient  reti- 
rer de  fi  grands  avantages  ;  enforte  que 
dans  cette  fête  l'Eglife  a  deux  objets ,  Je- 
fus-Chrift  &  nous-mêmes  ;  la  gloire  de 
fon  époux  &  le  bonheur  de  fes  enfans^ 

En  effet ,  félon  la  doûrine  du  Con- 
cile ,  cette  fête  fe  rapporte  à  Jefus-Chrift 
humilié  dans  le  Sacrement  de  l'Eucha-  , 
riftie.  Or  diftinguons  deux  fortes  d'hu- 
miliations de  Jefus-Chrift  fur  nos  au- 
tels ;  les  unes  que  j'appelle  volontaires^ 
qui  font  l'effet  de  fon  amour  &  qui  nous 
font  infiniment  utiles  ;  les  autres  que 
j'appelle  involontaires ,  qui  font  l'effet 
de  notre  ingratitude  &  qui  nous  font  in* 
finiment  funeftes. 

Quel  eft  donc  aujourd'hui  le  defleiit 
de  l'Eglife?  Guidée  par  un  efprit  d'amour 
&  de  reconnoiffance  5  l'Eglife  veut  ho- 
norer  les  humiliations  volontaires  de 
Jefus-Chrifi:  au  Sacrement  de  l'Eucha- 
îiHie  ;  guidée  par  un  eforit  de  zele  &: 

L  V 
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charité ,  TEglife  entreprend  de  réparer 
les  humiliations  involontaires  de  Jefus- 
Chrift  au  Sacrement  de  rEucharillie, 
Ne  perdez  rien  de  ceci ,  mes  chers  Au- 
diteurs ^  &  comprenez  ma  penfée. 

La  fête  que  nous  célébrons  a  pour 
objet  Jefus-Chrlft  humilié anéanti  dans 
nos  tabernacles  :  mais  de  ces  humilia- 
tions 5  de  ces  anéantiffemens ,  il  y  en  a 
que  Jefus-Chrift  veut  ,  qu'il  aime 
qu'il  a  choilis  ^  qui  font  fon  ouvrage  & 
qui  font  pour  nous  la  fource  des  grâces 
les  plus  abondantes;  l'Eglife  devoit  s'ap- 
pliquer à  les  honorer;  il  y  en  a  que  Je- 
Îus-Chrift  ne  veut  pas  y  qu'il  n'aime  pas , 
qui  font  notre  ouvrage  ,  &  qui  ne  peu- 
vent manquer  d'attirer  fur  nous  les  plus 
terribles  anathêmes  ^TEglife  de  voit  s'ap- 
pliquer à  les  réparer. 

Voici  donc  Pefprit  de  la  folennité  qui 
nous  ralTemble,  &  le  partage  de  mon 
difcours. Cette  fête  eftune  fête  de  louan- 
ges &  d'aûions  de  grâces  pour  les  humi- 
liations volontaires  de  Jefus-Chrift  au 
Sacrement  de  TEuchariftie ,  par  confé- 
quent  elle  demande  de  nous  un  efprit 
d'amour  &  de  reconnoiffance  ;  pre- 
mière partie  :  cette  fête  eft  une  fête  de 
réparation  &  d'expiation  pour  les  hu- 
Ciiliations  involontaires  de  Jefus-Chrift 
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mi  Sacrement  de  rEuchariflie  ^  par  con- 
féquent  elle  demande  de  nous  un  efprit 
de  fatisfaûion  &  de  pénitence  ;  féconde 
partie  :  amour  reconnoiffant ,  amour  pé- 
nitent y  deux  fentimens  qui  doivent  ré- 
gner dans  notre  cœur  &  préfider  à  notre 
conduite  dans  le  cours  de  cette  folen- 
nité  fainte.  Commençons. 

J'entends  par  les  humiliations  vo-  ^ 
iontaires  de  Jeius-Chrift ,  cet  état  d'obf- 
curité  &  de  ténèbres,  cet  état  de  mort 
&  d'infenfibilité ,  cet  état  de  vidime  &: 
d'immolation  que  Jefus-Chrift  prend  au 
Sacrement  de  TEuchariftie.  Or  de  cet 
état  d'humiliation  volontaire  ,  je  dis 
d'abord  qu'il  demandoit  toute  la  recon- 
noiffance  que  TEglife  fait  éclater  dans 
cette  fête  ;  je  dis  enfuite  que  TEglife  ne 
pouvoit  mieux  le  reconnoître  que  par 
les  honneurs  qu'elle  rend  à  Jefus-Chrift 
dans  cette  fête.  Humiliations  volontai-^ 
res  de  Jefus-Chrift  au  Sacrement  de  l'Eu- 
chariftie ,  humiliations  dignes  de  toute  la 
reconnoiffance  de  l'Eglile  :  reconnoif- 
fancede  TEglife  en  ce  jour,  reconnoif- 
fance proportionnée,  autant  qu'elle  peut 
l'être ,  aux  humiliations  volontaires  de 
Jeius-Chrift  dans  le  Sacrement  de  TEu- 
chariftie,  Reprenons  Ôc  inûr  uifons  nous^ 
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I  ^.  Non ,  mes  chers  Auditeurs ,  PEgllfe 
ne  pouvoit  en  faire  trop  ^  elle  ne  peut 
en  faire  affez  pour  honorer  Jefus-Chrlft 
humilié  dans  nos  fanûuaires.  Vous  le 
favez  5  tout  le  plan  ^  toute  l'économie 
de  notre  Religion,  roule  principalement 
fur  un  commerce  mutuel  d'amour  &  de 
reconnoiffance  ;  d'amour  du  côté  de 
Dieu  5  d'amovir  &  de  reconnoiffance  du 
côté  des  hommes  ;  d'amour  qui  porte 
Dieu  à  s'humilier  pour  les  hommes  y 
d'amour  &  de  reconnoiffance  qui  engage 
les  hommes  à  relever  par  leurs  hom- 
mages la  majefté  d'un  Dieu  humilié.  Or 
jefoufiens  que  de  tous  les  états  d'abaiffe- 
ment  &  d'anéantiffement  auxquels  l'a- 
mour a  réduit  Jefus-Chriff ,  il  n'en  eft 
aucun  qui  demande  une  reconnoiffance 
plus  marquée  &  plus  éclatante  que  l'état 
où  Jefus-Chrift  fe  trouve  dans  nos  tem- 
ples. Pourquoi?  parce  que  cet  état  eft 
l'état  de  rhumiliation  la  plus  complette  : 
par-tout  ailleurs  l'apperçois  des  traces  y 
des  veffrges  de  fa  divinité.  Si  Jefus-Chrift 
naît  dans  l'indigence  &  l'obfcurité,  une- 
étoile  miraculeufe  annonce  fa  naiffance; 
des  Rois  accourus  des  régions  lointaines 
i'adorent  dans  fa  crèche  ,  &  par  les  hom- 
mages  qu'ils  lui  rendent  ils  le  vengent 
des  honneurs  que  fon  peuple  lui  refufe* 
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Errant  &  fugitif  au  milieu  de  Juda ,  in- 
connu ,  dédaigné  dans  Ifraël ,  s'il  mené 
une  vie  pénible  &  laborieule  dans  le 
mépris  &  les  contradiûions  ;  ces  de- 
hors 5  cet  extérieur ,  reprend  le  difciple 
bien  aimé  ,  n'impofent  qu'à  Tefprit  peu 
attentif:  du  nuage  qui  enveloppe  la  Di- 
vinité ,  fortent  à  chaque  inftant  des  traits 
de  lumière  qui  la  décèlent;  juiques  dans 
le  Verbe  anéanti  on  entrevoit  le  fils  du 
Très-haut.  Si  Jefus  ne  paroît  pas  tout 
ce  qu'il  eft ,  on  ne  peut  douter  qu'il  ne 
foit  plus  qu'il  ne  paroît ,  &  les  humilia- 
tions ne  cachent  point  affez:  le  maître  du 
monde ,  pour  qu'on  ne  le  reconnoiffe 
pas  à  fes  miracles  :  vidimus  glonam  ejus  ,  Evan^. 
gloriam  quafi  unigcniti  à  pâtre.  ^-  ^oan^ 

Au  moment  même  qu'il  périt  dans  la  ^' 
douleiu'  6c  l'opprobre,  le  Dieu  foibie 
&  languiiTant  fe  fignale  par  des  coups 
plus  étonnans  que  le  Dieu  vengeur  qui 
appefantit  fon  bras  fur  l'Egypte.  La  va- 
peur de  fon  fang  monte  julqu'au  Ciel  ; 
elle  ébranle  les  voûtes  du  firmament  ; 
elle  obicurcit  la  clarté  des  aftres  ;  la  terre 
tremble  &  chancelle  fous  le  poids  de  fa 
croix  ;  les  morts  reprennent  une  vie 
nouvelle  afin  de  publier  fa  gloir  .  Ce 
ChripL  Gul  expire  remplit  tour  d'épou- 
vante. Fius  puifiant,plus  redoutable ,f 
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plus  terrible  ,  lorfqu'il  femble  n*êtf0 
plus,  il  force  fes  ennemis  de  pâlir  à  la 
vue  d'un  prodige  inoui,  le  prodige  d'ua 

f  homme  qui  commence  à  régner  en  cef- 
fant  de  vivre.  A  travers  Phomme,  &: 

^  l'homme  mourant ,  on  apperçoit  le  fils 
5.  Mau  du  Très-haut  :  vcrl  hic  homo  films  Dd  crat, 
//•  V.  jyj^-g  Dieu ,  auteur  &  arbitre  de  la 
nature ,  quel  œil  affez  éclairé  pour  le 
voir  dans  le  Dieu  de  nos  temples  ?  Quoi  I 
ce  Dieu  éternel  &  immortel ,  qui  par  fes 
fplendeurs  éclaira  les  premiers  jours  de 
l'éternité  ,  qui  fut  toujours  &:  qui  ne 
ceffera  point  d'être ,  vient  chaque  jour 
comme  mourir  &  renaître  fur  l'autel  ?  ce 
Dieu  immenfe  &  infini ,  pour  qui  la  vafte 
étendue  de  l'univers  a  des  limites  trop 
étroites ,  ell  renfermé  dans  l'hoftie  que 
mes  yeux  apperçoivent  ?  ce  Dieu  fi 
grand ,  libre  ,  maître  de  lui-même  &  du 
monde  j  qui  compofe  à  fon  gré  la  defti- 
née  des  peuples ,  qui  ne  connoît  d'au- 
tres foins  que  les  lois  qu'il  veut  s'impo- 
fer ,  fournis  à  la  volonté  de  l'homme ,  fe 
hâte  aufîi-tôt  qu'il  entend  la  voix  qui 
l'appelle  de  defcendre  du  ciel  fur  la 
terre  !  ce  Dieu  créateur  qui  vit  tout  à 
coup  éclore  fous  fa  main  féconde  la  terre 
&  les  aiîres ,  qui  fe  joue  du  monde  &  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  redoutable  dans  le 
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'monde  ,  devant  qui  les  peuples  font 
comme  s'ils  n'étoient  pas  !  ce  Dieu  dont 
les  Anges  éperdus  ne  peuvent  foutenir 
les  regards ,  qui  eft  revêtu  de  la  lumière  , 
qui  n^a  qu'à  fe  montrer  pour  effacer 
réclat  du  foleil  &  des  étoiles  !  ce  Dieu 
de  gloire  &  de  majefté ,  ce  Dieu  de  gran- 
deur &  de  puiflance ,  il  feroit  dans  nos 
fanduaires  !  Ah^  s'écrie  S.  Chryfoftô- 
me,  le  temple  &  l'autel  peuvent  igno- 
rer le  Dieu  qui  les  habite  :  s'il  eft  un 
myftere  où  l'on  pût  croire  qu'il  eft  par- 
donnable à  l'homme  de  méconnoître  ion, 
Dieu  9  c'eft  le  myftere  de  TEuchariftie  ; 
&  c'eft  au  Dieu  de  nos  fand^uaires ,  c'eft 
à  lui  feul  qu'elles  conviennent,  avec  une 
énergie  toute  particulière , les  paroles  de 
l'Apôtre  :  fimetipfiim  cxinanivit  ^  il  s'eft  AdPh 
anéanti.  En  eftet ,  continue  le  faint  Doc- 
teur,  lorfque  dans  l'incarnation  le  Dieu 
avoit  pris  les  foiblefîes  de  l'homme  5, 
l'homnîe  avoit  reçu  la  force  &  la  puif- 
fance  de  Dieu  ;  fi  la  crèche  &  le  Cal- 
vaire montroient  un  Dieu  qui  étoit 
homme ,  ils  montroient  un  homme  qui 
étoit  Dieu  :  au  contraire,  dans  l'Eucha- 
riftie  ,  loin  de  paroître  un  Dieu  ,  Jefus 
ne  femble  pas  même  un  homme  ;  l'hu- 
manité eft  auffi  cachée  que  la  divinité  ; 
ce  que  nos  fens  nous  préfentent  n'offre 
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à  nos  regards  qu'un  pain  terreftre  :  la 
fuperftitieufe  gentilité  confidérant  l'ob- 
jet apparent  de  notre  culte ,  le  confon- 
dî-oitavec  lesidoles  impuiffantes  qu'elle 
adore.  Vaines  &  chimériques  divinités  ^ 
qui  ont  des  yeux  &  elles  ne  volent  point, 
des  mains  &  elles  n'agiflent  pas  ;  il  paroît 
être  comme  elles ,  fans  aftion ,  fans  vie, 
fans  mouvement  ;  je  me  trompe ,  il  agit, 
il  opère  les  plus  étonans  prodiges.  Quels 
prodiges  !  grand  Dieu ,  quels  miracles  î 
Ûavez-vous  jamais  compris  ,  mes  chers 
Auditeurs ,  &  réuffirai-je  à  vous  le  faire 
comprendre?  Des  miracles  aulîi  éton- 
nans  dans  Tordre  même  des  miracles  , 
que  les  autres  miracles  font  étonnans 
dans  Tordre  de  la  .nature ,  que  furent 
les  autres  miracles  opérés  par  Jefus  pen- 
dant les  jours  de  fa  miffion  ëvangéli- 
que?  ils  étoient  des  miracles  deftinés  à 
attefter  fa  divinité  ,  à  prouver  fa  divi- 
nité 5  à  difîiper  les  ombres  qui  cachoient 
fa  divinité ,  à  faire  reconnoître  &  ado- 
rer dans  Thom.me  que  Ton  voyoit ,  le 
Dieu  qu'on  ne  voyoit  pas,  au  lieu  que 
les  miracles  opérés  par  Jefus  dans  Tau- 
gufte  Sacrement ,  que  font-ils?  des  mi- 
racles deftinés  &  employés  à  voiler  fon 
humanité ,  à  éclipfer  fa  divinité  ;  des 
miracles  deflincs  &  employés  à  rendre 
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Thomme  &  le  Dieu  également  mécon- 
noiiîables  ;  des  miracles  qui  loin  d'aider 
&  de  faciliter  la  croyance  de  fa  prëience 
réelle  ,  font  le  plus  grand  obilacle  que  la 
foi  ait  à  vaincre;  des  miracles  qui  loin 
d'amener  à  la  foi  par  leur  évidence,  fem- 
blent  en  éloigner  par  leurs  contradic- 
tions apparentes;  des  miracles  qui  loia 
de  prouver  la  foi  du  myllere,  font  eux- 
mêmes  le  m/itere  qui  demande  le  plus 
de  fol.  Jefu5-Chrift  agit  donc  dans  TEu- 
chariftie  5  &  il  agit  en  Dieu  ;  mais  plus  il 
agit  en  Dieii ,  moins  il  le  paroît  y  &  il  n'a- 
git que  pour  ne  le  paroitre  pas  :  il  déran- 
ge ,  il  change  y  il  bouleverfe  les  lois  de 
la  nature;  par  là  il  impoîe  en  quelque 
manière  à  nos  fens ,  à  noire  imagination^ 
à  notre  efprit ,  à  notre  raiion  ;  tout  ce 
qu'il  faut  croire  eft  oppolé  à  tout  ce 
qu'on  voit  ;  comme  ce  que  Dieu  fait 
dans  ce  myftere  eft  le  chef-d'œuvre  de 
fa  puiffance  ,  en  donner  la  foi ,  c'eft ,  ft 
Ton  peut  s'exprimer  ainfi ,  le  chef-d'œu- 
vre de  fa  grâce;  la  recevoir,  c'eft  le 
chef-d'œuvre  de  la  fidélité  ,  de  la  doci- 
lité humaine,  &  le  plus  noble  hommage 
que  notre  raifon  puifle  rendre  à  un  Dieu 
humilié  &  anéanti  :  jèmetipfum  exinanivit. 
Humiliations  de  Jefus-Chrift ,  &  voici , 
mes  chers  Auditeurs ,  par  où  fur-tout 
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elles  méritent  notre  plus  tendre  recon- 
noiffance  ;  humiliations  encore  plus  in- 
concevables dans  leur  principe  que  dans 
leur  étendue  !  Quels  furent  les  vues  de 
ce  divin  Sauveur  lorsqu'il  inftitua  le 
Sacrement  adorable  de  TEuchariftie  ? 
Faut-il  le  demander,  répond  l'aint  Ber- 
nard? De  fi  grandes  humiliations  ne 
peuvent  être  commandées  que  par  un 
grand  amour  ;  &  puifque  ce  myftere  eft 
le  myflere  des  abaiffemens ,  Thum'ilia- 
tion  des  humiliations  ,  il  eft  néceffaire- 
ment  le  myftere  de  la  plus  profonde  cha- 
rité ,  Tamour  des  amours  :  amor  amorurn. 

Jefus-Chrift  voyoit  que  fa  mort,  par 
Tabus  que  nous  en  ferions,  nous  ren- 
droit  plus  coupables  ;  que  fon  lang  ré- 
pandu pour  les  hommes,  enfuite  pro- 
fané par     hommes ,  ne  ferviroit ,  pour 
un  fi  grand  nombre,  qu'à  précipiter  les 
vengeances  céleftes,  que  fait-il?  Preffé 
de  cette  charité  immenfe  qui l'avoit  en- 
gagé à  prendre  fur  lui  les  péchés  du 
monde,  afin  de  donner  au  monde  la 
juftice  des  enfans  de  Dieu  ;  dans  le  temps 
qu'il  nous  quitte ,  il  trouve  le  moyen  de 
demeurer  parmi  nous  ;  il  fe  rend  à  fon 
pere  ,  dit  laint  Auguftin ,  &  il  ne  fe  fé- 
pare  pas  de  fon  peuple  :  ndiit  &  nos  non 
dcjlruit.  En  remontant  au  ciel  il  refte  fur 
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la  terre  ;  or ,  pourquoi  y  refte-t-îl  ?  ah , 
mes  chers  Auditeurs ,  il  me  faudroit  un 
difcours  entier  pour  vous  développer 
les  richeffes  de  fon  amour  !  il  y  refte 
afin  que  parmi  tant  d'objets  de  colère  y 
Dieu  voie  toujours  l'objet  de  fes  corn- 
plaifances  ,  &  qu'il  le  voie  dans  un  état 
propre  à  lui  infpirer  des  penfées  de  paix 
&  de  miféricorde  ;  il  y  refte  afin  de  con- 
tinuer Ion  miniftere  de  médiateur  oL  de 
Sauveur,  c'eft-à-dlre  qu'il  y  refte  afin 
d'être  dans  nos  temples  ce  qu'il  fut  au 
Calvaire ,  un  Dieu  qui  ôte  les  péchés 
du  monde,  un  Dieu  quirépare  les  péchés 
du  monde ,  un  Dieu  qui  elîace  les  péchés 
du  monde  ;  enforte  que  nous  pouvons 
&  que  nous  devons  appliquer  à  Jelus- 
Chnft  fur  l'autel ,  ce  que  l'Apôtre  difoit 
de  Jefus-Chriû  fur  le  Calvaire  :  Deus  aâ 
erat  in  Chrijio  mundnm  rcconcilians  fibi.  ^' 

Jefus-Chrift  eft  humilié ,  anéanti  pour 
les  péchés  du  monde ,  &  Dieu  eft  dans 
Jefus-Chrift  humilié,  recevant  la  répara- 
tion que  Jefus-Chrift  lui  fait  des  péchés  ' 
du  monde ,  &  en  vue  de  cette  réparation 
foulFrant ,  dilTimulant ,  tolérant  les  pé- 
chés  du  monde  :  Deus ,  &c, 

Jefus-Chrift  eft  dans  nos  fanôuaires 
comme  fouverain  Prêtre  de  la  loi  de 
grâce ,  Pontife  éternel ,  offrant  le  facri- 
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fice  qui  durera  dans  les  fieeles  des  fie-^ 
des.  Vidime  immortelle, qui  fans  être 
jamais  détruite  ,  eft  chaque  jour  immo- 
lée par  une  immolation  myftique  & 
réelle  :  Jeius-Chrift  eft  dans  nos  fanc- 
tuaires  où  il  renouvelle  lanseffufion  de 
fang  le  facrifîce  fanglant  du  Calvaire  , 
&  Dieu  eft  dans  Jeliis-Chrift ,  acceptant 
ce  facrifice  en  réparation  de  tous  les 
attentats  dont  nous  rendent  coupables 
devantDieu  nos  infraftlons  continuelles 
de  (a  loi,  notre  oppôfition  conftante  à. 
fes  volontés,  la  profanation  de  forr 
culte  ,  Toubli  de  les  bienfaits  ,  la  réfif- 
tance  à  les  grâces,  l'impiété  des  raille-^ 
neslibertinesquiiniultentà  laReligion, 
des  converfations  licencieufes  qui  fe 
jouent  de  la  pudeur,  des  maximes  cor- 
rompues qui  enfeignent, qui autorifent 
le  vice  ;  des  modes  &  des  coutumes 
tyranniquesqui,  à  la  honte  du  Chrifiia- 
nifme  ,  font  pour  les  Chrétiens  un  évan- 
gile plus  relpedé  que  l'évangile  de  leur 
Dieu;  des  erreurs  en  matière  de  foi  & 
des  relâchemens.en  matière  de  mœurs 
qui  entraînent  la  chute  de  la  Religion  & 
précipitent  le  déclin  de  la  vertu  parmi 
les  peuples;  des  fcandales  funeftes  ,  des 
exemples  contagieux,  des  complaifances 
criminelles ,  qui  forment  dans  le  monde 
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le  règne  du  péché  &  qui  détrulfent  le 
règne  de  Dieu  :  Deus  erat  in  Chrijlo  muri" 
dum  reconcilians  fibi, 

Jefus-Chrill  ell  dans  nos  fanûuaîres 
feul  avec  Dieu  leuljfouvent  abandonné, 
négligé,  inconnu  &  ne  penfant  point  à 
fe  faire  connoître ,  oublié  &  s'oubliant 
en  quelque  forte  lui-même ,  uniquement 
occupé  de  fon  pere  &  du  fom  de  réparer 
les  injures  faites  à  la  majefté  fuprême  , 
&Dieu  eft  dans Jefus-Chnllhumilié ,  fe 
dédommageant  par-là  de  tant  de  crimes 
que  produit  cette  folle  eftime  de  nous- 
mêmes  &  ce  mépris  encore  plus  inienfé 
des  autres  ,  ce  défir  outré  de  plaire  qui 
enfante  tant  de  vices  ,  &  cette  crainte 
lâche  de  déplaire  qui  captive  ,  qui  em- 
pêche tant  de  vertus  ;  cet  efprlt  d'am- 
bition ,  qui  afpire  à  tout  &  que  rien  ne 
'contente;  cet  efprit  d'indépendance, 
qui  le  pique  de  ne  connoître  ni  de  maître 
fur  la  terre ,  ni  de  Dieu  dans  le  ciel  ;  cet 
efprit  de  révolte  qui ,  ennemi  de  l'obéif- 
fance ,  fe  fait  un  mérite  de  tout  ce  qu'on 
lui  défend,  une  honte  de  tout  ce  qu'on 
lui  ordonne  :  Dcus  erat  in  Chrijlo  mundum 
reconcilians  Jibi. 

Jefus-Chnft  eft  dans  nos  fancluaires 
comme  un  Dieuj^nitent  qui  prie  ,  qui  h/AÂ4^j 
^émit  pour  les  pèches  dumonde^  §c  Dieu 
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eft  dans  Jefus-Chrifl  vengé  par  les  vœu? 
&  par  les  foiipirs  de  ce  Dieu  faint ,  de 
tant  de  péchés  que  le  monde  commet  & 
que  le  monde  ne  connoît  pas ,  que  le 
monde  ne  veut  pas  connoître  ;  de  tant 
de  péchés  que  Dieu  punit  févérement, 
que  le  monde  compte  pour  rien  ;  de  ces 
railleries  fines  &  délicates  ;  de  ces  médi- 
fances  ingénieufes  &  modérées ,  qui  nui- 
roient  moins  fi  elles  ne  cachoient  avec 
art  le  deflein  de  nuire,  &  qui  bleffent 
d'autant  plus  cruellement  celui  qu'elles 
attaquent,  qu'elles  flattent  plus  agréa- 
blement ceux  qui  les  entendent  ;  de  ces 
antipathies  ,  de  ces  averfions  fecrettes 
qui  lavent  peut-êrre  fe  gêner,  &  éviter 
de  blefler  lesi^ienféances  de  la  politeffe, 
qui  ne  favent  point  fe  plier  aux  fenti- 
mens ,  aux  procédés  de  la  charité. 

Jefus-Chrift  eft  dans  nos  fanûuaires 
comme  un  Dieu  pénitent ,  &  Dieu  eft 
dans  Jefus-Chrift  vengé  par  les  vœux 
&  les  foupirs  de  ce  Dieu  faint ,  de  ce 
rafinement  de  délicateffe  &  de  fenfua- 
lité  qu'enfeigne  un  amour  propre  habile 
à  ménager  le  plaifir ,  &  à  f e  précau- 
tionner contre  la  peine;  de  cette  vie 
molle  &  indolente  qui  ignore  également 
les  ferveurs  de  l'innocence  &  les  ri- 
gueurs de  la  pénitence  j  de  cette  vie  de 
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bagatelles  &  d'amufemens ,  auffi  Inutile 
pour  la  terre  que  pour  le  ciel  ;  de  cette 
vie  du  monde  &  des  honnêtes  gens  dans 
le  monde  ,  qui  aux  yeux  des  hommes 
\  paroiflent  ne  manquer  d'aucune  vertu, 
parce  qu'ils  femblent  s'éloigner  de  tous 
les  vices  ,  tandis  qu'aux  yeux  de  Dieu 
ils  ont  peut-être  beaucoup  de  vices  , 
parce  qu'ils  manquent  de  beaucoup  de 
vertus  :  Dcus  erat  in  Chrijlo  mundum  recon* 
cilians  Jibi. 

Jefus-Chrift  eft  dans  nos  fanftualres, 
oppofant  un  Dieu  immolé  pour  les  hom- 
mes à  un  Dieu  outragé  par  les  hommes  ; 
le  renouvellement  de  fon  facrifice  ado- 
rable ,  à  la  profanation  de  ce  même  fa- 
crifice; le  Dieu  de  paix  &  d'amour,  au 
Dieu  de  la  colère  &  des  vengeances  : 
&  pieu  eft  dans  Jefus-Chrift,  oubliant 
fa  juftice  pour  ne  fe  fouvenir  que  de  fes 
miféricordes ,  &  détournant  fes  regards 
des  hommes  pécheurs  pour  les  fixer  fur 
le  Dieu  de  fainteté  :  Dcus  crat  in  Chrifio 
mundum ,  &c. 

^  Sans  cela ,  Chrétiens ,  &  fi  nous  n'a-    .  m^^v^v?' 
vions  en  Jelus-Chrift  une  viftime  de     /    '  ^ 
propitiation ,  Dieu  pourroit-il  foutenir 
la  vue  des  défordres  qui  couvrent  la  face 
de  la  terre  ?  Siècle  de  libertinage  ,  fiecle 
d'impiété  hardie  &  infolente  à  fe  pro- 
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diiire  ,  il  a  pouffé  fi  loin  la  honte  &  l'op- 
probre de  les  égaremens ,  que  la  liberté 
du  miniftere  é vangélique  ne  s'étend  plus 
jufqu'à  les  lui  reprocher  !  Oferois-je  , 
parcourant  les  diverles  conditions  ,  en- 
treprendre de  peindre  la  licence  &  les 
fcandales  de  la  grandeur ,  la  moUeffe  &C 
la  fierté  de  l'opulence  ?  que  disrje  ?  relle- 
t-il  parmi  nous  des  diftindions  d'état  & 
des  inégalités  de  fortune  ?  Grands  & 
petits,  peuple  &:  maglftrats,  époux  6c 
époui'es  5  citoyens  &  guerriers ,  vous  les 
voyez  tous  réunis  ,  confondus  par  l'ou- 
bli 5  par  le  mépris  ,  par  le  dédain  de 
toutes  les  bienléances  d'âge,  de  fexe  , 
de  naiffance ,  d'état  &  d'emploi  ;  ians 
émulation  de  mérite  &  de  talens  ,  borné 
à  l'unique  rivalité  de  crnnes  &  de  paf- 
fions ,  on  ne  cherche  à  fe  furpaffer  les 
uns  les  autres  que  dans  les  baffeffes  6c 
les  foiblefles  de  l'intérêt ,  dans  le  fafîe 
&  les  profufions  du  luxe ,  dans  les  pro- 
jets infenfés  &  les  jaloufes  fureurs  de  la 
vanité ,  dans  les  trahifons  &  les  perfidies 
de  l'ingratitude ,  dans  les  emportemens 
&  les  vengeances  de  la  haine  ,  dans  les 
méchancetés  profondes  &  réfléchies  de 
l'ambition,  dans  l'aviliffement  &  les  dé- 
bauches de  la  volupté  ;  hommes  qui  ne 
font  Chrétiens ,  qui  ne  font  hommes  que 

pour 
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pour  déshonorer  le  Chriftianîfme 
î'hiimanité.  Epargnons  -  nous  le  trifte 
fpectacle  de  leurs  vices  ;  ne  les  confi- 
dérons  que  dans  ce  qui  femble  leur 
refter  de  vertus  ^  ou  plutôt  dans  ce 
qu'ils  appellent  leurs  vertus. 

Qu'ell-ce  que  leur  prudence  ?  c'eft  un 
génie  d'impofture  &  de  duplicité ,  habile 
à  fe  former  une  fcience  de  menfonge,  à 
réduire  en  art  les  myfteres  d'iniquité, 
&  à  confacrer  parla  politique  les  crimes 
nécelTaires  à  la  fortune.  Qu'eft-ce  que 
leur  probité  ?  un  étalage  trompeur  d'é- 
quité mondaine,  toujours  démenti  par 
la  corruption  fecrette  du  cœur,  &  fou- 
vent  défavoué  par  Téclat  des  injuftices 
les  plus  criantes.  Qu'eft-ce  que  leurs 
amitiés?  des  liaifons  d'amour  propre, 
dont  la  durée  fragile  &  incertaine  dé- 
pend des  caprices  du  fort  &  des  révo- 
lutions de  Tefprit  humain ,  encore  plus 
changeant,  plus  mobile  que  la  fortune. 
Qu'eft-ce  que  leur  Religion  ?  un  amas 
fortuit  d'idées  bifarres  ,  d'opinions  fri- 
voles ,  de  dogmes  arbitraires ,  chaos  té-, 
nébreux  dont  le  cœur  tire  &  fait  éclore 
au  gré  de  fes  défirs  un  vain  fantôme  de 
divinité ,  ouvrage  de  l'amour  propre  & 
de  la  cupidité  ;  divinité  à  laquelle  on 
n'attribue  ,  pour  toute  perfeûion  ^ 
Tome  K  M 
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qu'une  bonté  indolente  &  Oifive  ,  qui 
fe  réduit  à  ne  commander  aucun  culte , 
à  ne  punir  aucun  crime  ^  à  ne  récom- 
penier  aucune  vertu ,  à  ne  dédommager 
d'aucune  difgrace. 

 Ah  5  mes  chers  Auditeurs^  quel  fiecle  ! 

combien  font  profondes  fes  ténèbres  ! 
combien  font  énormes  fes  vices  &  fes 
crimes  !  quel  fiecle  que  celui  dont  voilà 
les  lumières ,  la  fcience  &:  la  vertu  !  non , 
ils  ne  fe  montroient  guère  plus  féconds 
en  attentats  ^  les  jours  tant  detefrés  dans 
les  livres  faints  ,  loi  fque  tout  âge ,  tout 
fexe  5  tout  état  avoit  corrompu  fes  voies, 
La  terre  ne  préfentolt  pas  beaucoup 
plus  d'abominations  à  effacer  lorfqu'ejle 
fut  enfevelie  fous  les  eaux  du  déliige* 

Pourquoi  dorxc  Dieu  fufpend~il  fa 
foudre?  Pourquoi  diflimule- 1- il  nos 
péchés  en  attendant  les  jours  de  notre 
pénitence?  Ali  !  mes  chers  Auditeurs, 
c'eft  qu'au  milieu  des  hommes  impies 
&  corrompus  ,  il  apperçoit  fon  iîls  uni- 
que abaiiTéj  anéanti  devant  lui  en  répa- 
ration de  nos  défordres  ;  c'ell  que  Dieu 
Pentend  qui  lui  dit  ^  dans  le  fiîence  de 
ces  tabernacles  :  ô  mon  Pere,  ne  conli- 
dérez  pas  les  péchés  des  hommes  ,  ou 
ne  les  confidérez  que  pourvoir  la  répa- 
ration que  je  vous  en  fais^  ils  s'élèvent 
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contre  vous,  mais  je  m'humilie  devant 
vous  ;  ils  vous  méconnoiffent ,  ils  vous 
oublient ,  mais  je  vous  adore  ;  ils  font 
ingrats  &  perfides,  mais  je  fuis  foumis  & 
fidèle  ;  leur  cœur  livré  en  proie  à  une 
flamme  adultère  ,  ne  refpire  que  les 
anoiles  &  criminelles  délices  ,  mais  le 
feu  de  votre  amour  me  confume  &  me 
dévore  :  Rejpice  in  facicm  Chrijii  tui.  ^f- 

Voyez  en  quel  état  je  fuis  ici  ;  fouve- 
nez-vous  que  c'eft  pour  les  hommes  que 
f  y  fuis  :  c'eft  pour  eux  que  je  fuis  mort 
d'une  manière  fanglante ,  &  pour  eux  je 
meurs  tous  les  jours  d'une  manière  mvf- 
tique  :  ce  font  les  enfans  de  ma  douleur 
que  j'ai  engendrés  fur  la  croix  &  que 
j'achève  de  former  dans  le  fanftuaire;  ils 
font  m.on  peuple  &  mon  héritage  ;  ils 
quitteront  les  fentiers  égarés  du  vice  ; 
ils  rentreront  dans  les  voies  de  la  juftice  ; 
je  leur  parlerai  au  cœur;  je  les  touche- 
rai ;  ils  viendront  attendris,  pénétrés, 
changés  ,  vous  demander  avec  moi  & 
par  moi  le  pardon  que  je  vous  demande 
pour  eux,  M'Ôterez-vous  cette  douce 
e{[3érance?Oublierez-vousque  fi  ce  font 
des  hommes  qui  vous  outragent ,  c'eft 
un  Dieu  qui  vous  honore  ;  pourront-ils 
plus  pour  fe  perdre  que  je  ne  puis  pour 
les  fauver?  Etferez-vous  leur  juge  plus 
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que  je  ne  fuis  leur  pere :  refplcc  in  facum 
Ckrijii  tui. 

N'en  doutons  point ,  Chrétiens , voilà 
le  rempart  qui  couvre  les  villes  &  les 
provinces  ,  voilà  la  digue  qui  arrête  le 
torrent  prêt  à  entraîner  les  peuples  , 
voilà  ce  qui  retarde  le  feu  vengeur  def- 
tiné  à  dévorer  la  terre  ck  à  confumer  fes  ' 
iniquités ,  voilà  la  fource  d'où  coulent 
ces  grâces  puîilantes  qui .  après  de  longs 
ëgaremens ,  nous  remettent  dans  le  che- 
min du  falut  ;  voilà  ce  qui  nous  affure 
le  temps  de  revenir  à  Dieu  &  de  corri- 
ger par  une  vie  nouvelle  les  dérégle- 
mens  de  notre  vie  pafiée.  Et  devons- 
nous  être  furpris  ,  ajoute  S.  Chryfollô- 
me  5  que  le  Ciel  relpefte  la  préfence 
d'un  Dieu  qui  habite  parmi  nous  ?  Si  la 
vue  du  fang  de  l'agneau  dont  les  portes 
des  Iiraëliies*etoient  teintes  ,  mettoit  en 
fuite  TAnge  exterminateur  ^  comment 
les  miniflres  des  vengeances  céleftes 
oferoient-iis  tonner  fur  une  terre  non 
feulement  arroiee  ,  mais  trem.pée  ,  bai- 
gnée du  fang  de  Jefus-Chrift  ? 

Concluons, mes  chers  Auditeurs; hu- 
miliations de  JeiuS'Chrill  au  Sacrement 
de  rEuchariihe  ,  humiliations  les  plus 
profondes,  humiliations  i  echerchées  par 
l'amour  ie  plus  tendre  ^  huni/liations  qui 
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font  Tappui ,  la  force  du  peuple  fidèle  ; 
humiliations  auxquelles  TEgllfe  doit 
riunocence  &  la  ferveur  de  les  juftes^ 
le  zele  &  les  victoires  de  fes  Apôtres ,  le 
courage  &  la  coniiance  de  fes  martyrs, 
le  retour  &  les  pleurs  de  les  pénitens  ; 
par  conféquent  humiliations  dignes  de 
toute  la  reconnoiilance  de  l'Eglife  : 
reconnoiflance  de  l'Eglife  en  ce  jour  , 
reconnoiilance  proportionnée  aux  hu-* 
miliations  de  Jefus-Chrifi:  ;  car  ,  qu'eil:- 
ce  que  cette  folennité  ,  fi  ce  n'eft  le 
triomphe  du  Dieu  humilié  dans  l'Eu- 
charillie  ,  triomphe  public  ,  triomphe 
imiverfel  ,  tnomphe  le  plus  pompeux  , 
le  plus  augufte ,  triomphe  qui  rend  glo- 
rieules  à  Jeius-Chrift  les  humiliations 
mêmes  ?  Suivez  ce  détail. 

Triomphe  public ,  6l  par  là  même  qu'il 
eft  public  il  efface  en  quelciue  forte  les 
humiliations  de  Jefas-Clirift.  Dieu  dans 
l'EucharilHe  celTe  ,  fur -tout  ai-jour- 
d'hul,  d'être  un  Dieu  oblcur&  inconnu; 
l'Esilife  le  tire  du  fandhiaire  où  il  reoofe  ^ 
de  Tenceinte  des  temples  qui  le  renfer- 
ment ;  elle  le  porte  dans  toutes  les  rues 
&  les  places  des  villes  ,  à  la  face  du  ciel 
&:  de  la  terre  ;  elle  l'adore  comme  Ion 
Dieu  ;  elle  l'avoue  pour  fon  Dieu.  Per- 
mettez-moi cette  expreffion ,  peut-être 
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trop  hardie  ,  elle  fervira  à  vous  faire 
comprendre  ma  penfëe.  Jefus-Chrîft 
perd,  pour  ainii  dire,  toute  fa  gloire 
dans  le  Sacrement  de  rEuchariHie  ,  fa 
grandeur  ,  fon  infinité ,  fa  puiffance  ^  fa 
majeilé  :  or  tout  ce  qu'il  a  perdu  ,  tout 
ce  qu'il  a  quitté ,  il  le  retrouve  dans  Ta- 
veu  public  que  FEglife  fait  aujourd'hui 
de  fa  divinité  ;  Thérétique  ,  le  libertin 
qui  ne  confultent  que  les  fens^  qui  n'é- 
coutent que  les  préjugés  de  Timagina- 
tion^  ne  peuvent  croire  que  le  Dieu  de 
gloire  &  de  majeilé  réfide  dans  nos  tem- 
ples ;  inAruiis  par  la  foîennité  de  ce 
jour  5  ils  reconnoîtront  au  moins  ,  ils 
iauront,  ils  verront  que  le  Dieu  de  nos 
autels  eft  le  Dieu  qu'adora  dans  tous  les 
temps  TEglife  catholique^ 

Chrétiens  indociles,  hommes  incré* 
dules ,  ce  Dieu  humilié  n'eft  pas  votre 
Dieu ,  il  n'eft  pas  le  Dieu  de  votre  Eglife 
prétendue,  de  votre  Eglife  récente,  dont 
nos  pères  ont  vu  l'origine  tumultueufe 
de  votre  Eglife  incertaine  &  chancelante 
dans  la  foi ,  qui  compte  prefqu'autant 
de  do6h*ines  différentes  que  de dodeurs^ 
de  fedes  que  de  feûaires;  de  votre  Eglife 
renfermée  dans  des  bornes  étroites  & 
relTerrée  dans  les  limites  de  quelques  ré* 
gions  i  de  votre  Eglile  qui  n'a  pour  chefs. 
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pour  pafteurs  que  des  hommes  qui  font 
,  venus,  &  on  ne  les  avoit  point  envoyés, 
des  miniflres  qui  n'apportèrent  au  mi- 
niilere  d'autre  vocation  que  leur  har- 
diefleàTulurper,  &:  fouvent  d'autre  ta- 
lent que  leur  fcience  à  profiter  des  par- 
iions ou  de  l'ignorance  des  peuples  &: 
des  grands.  Ce  Dieu  humilie  n'eft  pas 
votre  Dieu  ,  il  eft  le  nôtre  ;  il  n'eft  pas 
le  Dieu  de  votre  fetle  :  mais  ce  jour  vous 
le  montre ,  ce  jour  vous  l'annonce  pour 
le  Dieu  de  cette  Eglife  ancienne ,  qui  a 
Ibn  berceau  dans  le  berceau  de  la  :  eii- 
gion  ,  qui  fut  fondée  par  les  fondateurs 
du  Chriftianiiiiie,  qui  vit  naître  toutes 
les  autres  Eglil'es ,  &  dont  aucune  Eglife 
n'a  vu  la  nailîance  ;  pour  le  Dieu  de 
cette  Eglife  de  paix  &  de  concorde,  qui 
ne  foufFre  point  de  divifion  fur  la  îoi , 
&  qu'aucune  erreur  ne  tolère  ,  parce 
qu'elle  ne  tolère  aucune  erreur;  de  cette 
Eglife  catholique  oc  univerfelle ,  qui  a 
les  nations  pour  héritage  ,  pour  bornes 
les  limites  du  monde;  pour  le  Dieu  de 
cette  Eglife  Romaine ,  la  mere  &  la  maî- 
trefTe  des  autres  Eglifes ,  qui  reconnoît 
pour  fon  chef  &  pour  pafleurs  ceux  à 
qui  Jefus-Chrifl:  même  a  confié  fon  trou- 
peau ;  pour  le  Dieu  de  cette  Eglife  éter- 
nelle &  immortelle 5  que  tant  d'erreurs 
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ont  pu  attaquer  ,  qu'aucune  erreur  t^z 
pu  détruire  :  appuyée  fur  la  croix  &  fur 
la  parole  de  Jelus-Chrift^  elle  voit  tom.- 
ber  fuccefîivement  autour  d'elle  les 
feûes  qu'enfante  l'audace  des  hommes, 
el!e  les  volt  fe  fulvre  ,  le  remplacer  les 
imes  les  autres,  telles  que  des  flots  oui 
pouffent  des  flots;  toujours  combattue  , 
jamais  vaincue;  les  fiecles  paffent,  elle 
ne  pafîe  point  ;  les  années  coulent,  elle 
lie  refient  point  l'outrage  des  ans. 
V  Libertins,  génies  fuperbes  ,  hommes 
£ers  &  hautains,  ce  Dieu  humilié  n'eft 
pas  votre  Dieu  ;  mais  vous  le  voyez,  il 
eflleDieu  de  cetteReUgionfainte,  mar- 
quée au  iceau  de  la  Divinité  par  tant  de 
miracles  ,  annoncée  par  les  oracles  de 
tant  de  Prophètes,  Icellée  du  fang  de  tant 
de  martyrs ,  illufl:rée  par  les  vertus  de 
tant  de  jufles;  c'efl  le  Dieu  de  cette  Re- 
ligion qui  a  échappé  au  glaive  de  tant 
de  tyrans  /qui  furvit  à  ia  ruine  de  tant 
d'empires  &  à  la  décadence  de  tant  de 
Religions.  Or  je  vous  le  demande ,  n  efl- 
ce  pas  paroître  le  Dieu  véritable?  Et 
peut-on  le  paroître  davantage  ,  qu'en 
paroiffant  aux  yeux  du  monde  entier  le 
Dieu  qu'adore  une  telle  Eglile  ,  le  Dieu 
qu'annonce  une  telle  Religion  ?  Que 
dans  les  autres  jours ,  âit  le  faint  Con« 
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elle  de  Trente,  que  dans  les  autres  jours 
l'héréfie  ofe  inlulter  au  Dieu  de  l'Eu- 
chariftie  ;  on  fait  allez  ,  on  ne  fait  que 
trop  quelle  nuit  épaiffe  a  coutume  de 
répandre  dans  les  efprits  le  démon  de 
l'erreur  aidé  du  démon  de  la  nouveauté 
&  de  l'indocilité  :  mais  en  ce  jour,  trem- 
blante &  confuie  ,  elle  ne  pourra  que 
pâlir  à  la  vue  de  ce  Dieu  honoré  par 
tant  d'hommages ,  reconnu  par  tant  de 
peuples  5  avoué  par  une  Egîile  fi  pure  , 
Il  fainte  ,  fi  ancienne,  fi  nombreuie  ,  fi 
étendue  ^  qui  porte  fi  inconteftablemen t 
les  carafteres  de  la  véritable  Eglile  ,  ut 
adverfarii  in  confpcclu  tanti  fphndons  y  il 
tabtfcant  vcL  rcjipijcant. 

Oui ,  ce  jour  remplira  le  feftaire  le 
plus  intrépide  de  mille  réflexions  défo- 
lantes ,  s'il  ne  le  joint  pas  à  nous  pour 
honorer  Jefus-Chrift  par  une  adoration 
publique;  le  trouble  de  fon  cœur,  les 
remords  de  fa  confcience  rendront  mal- 
gré lui  vm  hommage  forcé  au  Dieu  qu'il 
a  quitté  5  &  c'eft  de  quoi  nous  avons 
ime  peinture  bien  naïve  au  troifieme 
livre  des  Rois.  Nous  lifons  qu'Adonias , 
im  des  fils  de  David,  voulut  s'emparer 
dufceptre  deftmé  à  Salomon:  Adonias,^,  ^ 
tkvabatur  diccns  ,  e^o  reonaho.  ,  ' 

Suivi  de  tous  les  faciieux  d'îfraël  Sc 

M  V 


274  Pour  la  Feu 

de  Jaaa,  lî  ceint  fou  front  du  facré  dîa- 

dêîne.  Une  muitiîude  fédiûte  applaudit 

///.  i.  à  Taudace  de  rufurpateur  :  dïcmcibus , 
vlyatnx  Adonias^  lorfqu'iî  s'élève  tout 
'  a  coup  un  bruit  qui  répand  îa  terreur 

Ihid.  V.  dans  les  e  fprits  :  quid  jihi  vult  clamor  civi- 
tuds  ttWiulîuantis  ;  d'oii  Vient  cette  agi- 

îhii.  V.  tation  ,  ce  tumulte  de  Jenifalem?  Salo^ 
^^c.  Jèdcc  fupcr  folium  regni &  kcec  eji 
voxquam  audifiis.  Salomon  confacré  par 
l'ondion  fainte,  accompagné  des  Pro- 
phètes y  fuivi  des  Prêtres  &  des  Lévites , 
retourne  au  palais  de  David  ;  les  grands, 
les  anciens  de  Juda ,  les  chefs  des  armées 
accourus  fur  fes  pas^  fe  prefîent  autour 
de  leur  jeune  monarque  &  lui  rendent 
leurs  premiers  hommages.  David  lui- 
même  a  fléchi  le  genou  devant  [^héritier 

Ihidr.v.  Je  iQri  fceptre,  &  adoravit  nx  in.  Icclulo 
fiio.  A  cette  nouvelle  ,  concernés  , 
effrayés  ^  l'ufurpateur  Adonias  &  fes 
partifans  prennent  la  fuite  ,  ils  fe  ca- 

Uid.v.  rUjeijt;  ^  ils  fe  difperfent  :  tcrriti  funt  erga 
6'  furnxirunt . . . .  &  ivit  unufquifquc  m 
viam  fuam. 

Image  naturelle  de  ce  qui  fe  paffe  en 
ce  jour!  dans  Adonias  ufurpateur ,  vous 
reconnoiffez  ceux  qui  ont  vouUi  établir 
leur  nouvelle  dcftrine  fur  les  débris  de 
la  foi  ancienne^j  &:  faire  régner  ieursopi- 
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hions  à  la  place  de  la  doftrine  de  Jefus- 
Chrift  :  eUvabatur  dlcens  ,  ego  rcgnaho. 
David  qui  fait  coiironnerSalomon ,  c'effc 
TEglife  qui  tire  le  véritable  Salomon  de 
l'ombre  du  fancluaire ,  qui  le  place  fur  le 
trône  de  fon  empire  ,  qui  le  met  entre 
les  mains  de  fes  Prêtres  &  de  fes  Pro- 
phètes ,  qui  Tadore  &  qui  donne  aux 
peuples  l'exemple  de  Tadorer  :  &  adora-- 
vu  nx\  Quel  reipeci:  !  quel  amour  !  quels 
hommages  !  quels  tranfports  dans  le  peu- 
ple fidèle  !  Salomon  fcdu  fupcr  folium 
regni  &  hœc  ejl  vox  quam  audijUs.  Jelus- 
Chrift  règne  ,  il  triomphe  ;  Terreur 
confondue ,  fuit  à  pas  précipités ,  &  du 
moins  en  ce  jour,  elle  cède  à  Jefus-Chrifl 
Tempire  qu'elle  a  ofé  ufurper  :  tcrrid 
fumxerunt  &  ivit  unufquifquc  in  viam 
fiiam.  Le  triomphe  de  Jefus-Chrift  fait  le 
défefpoir  de  Terreur ,  &  le  défefpoir  de 
Terreur  augmente  le  triomphe  de  Jefus- 
Chrift.Triomphe  public,  j'ajoute,  triom- 
phe uni verfeî. Tout  fexe,  tout  âge ,  tout 
état  5  toute  condition  fe  réunit  dans  le 
culte ,  dans  Tadoration  de  Taugufle  Sa- 
crement de  TEuchariftie;  ce  n'eft  plus 
feulement  le  folitaire  qui  prie  dans  le 
filence  ;  ce  ne  font  plus  feulement  les 
ames  juites  &  ferventes  qui  ,  dans  ur^ 
temple  défert  ôc  abandonné  ,  vienneiit 

M  vi 


xjS  Pour  la  Fête 

s'entretenir  avec  le  Dieu  de  leur  cœur 
&  lui  rendre  des  hommages  qui  n'ayant 
que  lui  pour  objet ,  n'ont  que  lui  pour 
témoin,  &  qui  l'honorent  fans  le  faire 
honorer;  c'eft  tout  le  peuple  animé  d'ua 
faint  zele  ,  pénétré  de  religion  y  plein 
d'une  foi  vive  qui  inonde  le  fanûuaire  ^ 
qui  vient  y  chercher  Jefus-Chrift  ,  qui 
max-che  fur  fes  veftiges  ^  qui ,  par  les 
cantiques  ,  applaudit  à  fon  triomphe. 

Triomphe  univerfel  ;  il  n'eft  point 
renfermé  dans  l'enceinte  d'une  ville  ^ 
d'une  province  ,  d'un  royaume  :  cette 
fête  5  c'eft  la  fête  de  toutes  les  villes  ^ 
de  toutes  les  provinces  ,  à%  tous  fes 
royaumes;  c'eft  la  fête  de  tous  les  peu- 
ples. Par-tout  où  le  foleil  porte  en  ce 
jour  la  lumière  ,  11  trouve  les  diverfes 
nations  qui  habitent  l'ancien  &  le  nou- 
veau monde  proiiernées  aux  pieds  de 
Jefus  Chrift,  préfent  dans  la  fainte  Eu- 
chariftie. 

Triomphe  univerfel  dans  fa  durée  ^ 
pendant  que  i'Eglife  durera:  or  elle  liib- 
fiftera  juiqu'à  la  confomm.ation  des  fie- 
des;  la  fuite  des  temps  ramènera  cha- 
que année  la  gloire  de  Jefus- Chrift. 
Maîtres  du  monde  ,  conquérans  ,  dieux 
de  la  terre,  en  vain  vous  travaillez  ici 
bas  à  éternifer  vos  honneurs  i  en  vain 
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ipour  dérober  votre  nom  à  roubli  du 
tombeau  &  à  Tinjure  des  temps  vous  le 
gravez  fur  le  bronze  &  fur  le  m^arbre  ; 
ces  monumens  pompeux  de  votre  or- 
,gueil  tiennent  de  la  fragilité  de  la  main 
mortelle  qui  les  élevé  ;  ils  ne  font  que 
pafîer  comme  Tombre  ;  ils  céderont  tôt 
ou  tard  à  TetFort  des  années  ;  & ,  après 
ce  que  vous  avez  fait  pour  vivre  tou- 
jours ,  à  peine  on  iaura  que  vous  avez 
vécu  5  au  lieu  que  le  foin  d'honorer  les 
humiliations  de  Jefus-  Chrift  paffera 
d'âge  en  âge  julqu'à  la  poftérité  la  plus 
reculée.  Nos  derniers  neveux  pourront 
ignorer  l'hiftoire  &  les  révolutions  de 
notre  fiecle;  ils  pourront  prendre  un 
autre  langage  &  d'autres  mœurs  ;  mais 
ils  fauront  par  quel  refpect  &  par  quels 
hommages  notre  piété  reconnoiffante 
honora  Jefus  -  Chnlî  humilié  dans  le 
Sacrement  de  l'Euchariilie  ;  ils  le  fau- 
ront ,  &:  leur  piété  retracera  l'image  de 
la  nôtre.  A  travers  l'efpace  des  fiecles 
qui  les  fépareront  de  leurs  pères  ,  ils  fe 
rejoindront  à  nous ,  afin  de  ne  compoler 
avec  nous  qu'un  feul  &  même  peuple 
d'adorateurs  de  Jeius  -  Chnft  anéanti 
dans  le  Sacrement  de  rEucharill:ie. 

Triomphe  le  plus  brillant  &  le  plus 
fuperbe  !  N'attendez  pas  que  je  m'arrête 
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à  vous  dépeindre  la  magnificence  des 

cérémonies  faintes  qui  accompagnent 
cette  fête.  V^ous  n'êtes  point  étranger 
dans  Ifraël;  rEglile,  qui  vous  vit  naître  5 
accoutuma  vos  yeux  dès  vos  premières 
années  à  la  pompe  de  ce  grand  fpedacle  ; 
vous  n'ignorez  pas  que  ce  qu'elle  a  de 
plus  majellueux  dans  fes  auguftes  céré- 
monies 5  de  plus  fomptueux  dans  fes 
tréfors  ,  eft  employé  à  rehaufler  l'appa* 
reil  du  triomphe  deftiné  à  Jefus-Chriii  ; 
vous  voyez  le  concours  des  peuples, 
la  pieufe  agitation,  le  mouvement,  le 
tumulte  religieux  des  villes  &  des  cam- 
pagnes :  c'eiî  aujourd'hui  que  les  liiies 
de  Sion  confacrent  leurs  ornemens  à 
rembeiliffement  du  tabernacle ,  que  l'o- 
pulence de  l'Egypte  paiïe  entre  iesm.ams 
d'Ifraël ,  qu'en  laveur  de  Jefus-Chrill:  'a 
terre  fe  dépouille  de  fes  fleurs ,  la  vanité 
profane  de  fon  luxe  &  de  fon  fafte. 

Eft-il  donc  déjà  arrivé  le  jour  auquel 
le  Seigneur  fe  montrera  feul  grand  :  txal^ 
5,  n.tabitur  auum  folus  Dominus  in  du  illâ. 
Toute  grandeur  difparoît ,  effacée  par 
l'éclat  de  lamajeftéqui  environne  Jefus- 
Chrilî  ;  les  magiftrats ,  arbitres  des  defti- 
nées  publiques,  defcendentde  leurs  tri** 
bunaux  redoutables  pour  fe  profterner 
aux  pieds  de  celui  qui  décidera  leurs 
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(Jeftinées  éternelles  \  les  guerriers  le 
reconnoiffent  pour  le  Dieu  des  combats 
&  de  la  vièioire  ;  les  Rois  quittent  le 
trône ,  &  confondus  avec  le  peuDle ,  ils 
viennent  avouer  par  leurs  adorations 
que  grands  pour  nous ,  ils  ne  font  de- 
vant lui  que  cendre  &  poulïiere  :  e^;^/- 
tabitur  atitem  Domiiiiis  foins  in  du  illâ». 
Au  jou  rd'hui  femblent  fe  perdreces  noms 
de  juges,  de  conquerans,  de  monarques  ; 
il  ne  reite  que  le  nom  de  Chrétien ,  de 
catholique,  d'adorateur  de  Jefus-Chrift  ; 
&  dans  tant  de  royaumes  il  n'y  a  au- 
jourd'hui qu'un  maître,  au'uîi  Pvoi ,  c'eiî 
Jelus-Chrift  préleat  au  Sacrement  de 
rEuchariftie  :  cxaliabitur  autem  Doniinus 
Joins  in  du  illd. 

Que  ce  jour  vous  eft  glorieux ,  ô  mon 
Sauveur,  &:  qu'il  a  de  charmes  pour  i\n 
Chrétien  pénétré  des  vérités  de  fa  reli- 
gion! ô  Jérufaiem  !  ô  cité  fainte  &  for- 
tunée ,  où  resne  le  Dieu  de  mon  coeur  l 
quand  me  fera-t-il  donne  d'entrer  dans 
vos  murs  ?  Quand  arrivera  le  moment 
où  loin  de  cette  région  de  péchés  &  de 
larmes ,  j'habiterai  la  fainte  &  paifible 
Sion?  Quand  vous  verrai-j:e,  Seigneur, 
tout  brillant  de  fplendeur ,  recevoir  les 
vœux  &  les  tendres  foupirs  des  efprits 
bienheureux  qui  ne  vivent  que  du  fea 
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de  votre  amour?  que  les  heures  cou- 
leront rapidement  dans  les  enchante- 
mens  d'une  fi  douce  occupation!  les  fie- 
cles  ne  fembleront  qu'un  inftant  fugitif! 

Mais  s'il  eft  permis  de  goûter  quel- 
ques plaifirs  loin  de  vous ,  c'eft  mamte- 
nant  que  je  puis  oublier  les  ennuis  de 
mon  exil.  Cette  terre  d'exil  eft  devenue 
l'image  de  la  Jérufalem  célefte ,  les  fêtes 
du  ciel  font  defcendues  fur  la  terre; 
toutes  les  langues  fe  délient  pour  cé- 
lébrer vos  bienfaits  ;  tous  les  cœurs  vo- 
lent au-devant  de  vous  &  préviennent 
votre  paffage  ;  l'aurore  chante  votre 
gloire  ;  le  midi  retentit  de  votre  nom  ; 
les  plus  puiffans  monarques  ne  paroif- 
fent  auprès  de  vous  que  des  hommes 
moins  Rois  par  les  hommages  qu'ils 
reçoivent  de  nous  que  par  les  homma- 
ges qu'ils  vous  rendent  ;  ils  confacrent 
leur  grandeur  à  relever  la  vôtre  ;  tout 
eft  oublié  ;  vous  feul  vous  vivez,  vous 
régnez  :  exaltabitur  auum  Dominus  Jblu^ 
in  die  illâ. 

Enfin ,  triomphe  qui  rend  glorieufes 
à  Jefus-Chrift  fes  humiliations  !  Quel 
eft  le  Dieu  que  nous  adorons  avec  tant 
de  folennité  ?  Cen'eft  point  Jefus-Chriit 
vainqueur  de  la  mort ,  aiîis  à  la  droite 
dupere^  régnant  dans  le  ciel;  ç'è{î:  Jeius- 
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Chrîft  humilié  ,  anéanti  dans  l'Eucha- 
riftie  ;  par  conféquent ,  non-feulement 
les  humiliations  de  Jefus-Chrlft  font  la 
fource  des  honneurs  qu'on  lui  rend^mais 
fes  humiliations  donn  ent  un  nouvel  éclat 
aux  honneurs  qu'il  reçoit.  Comment? 
Parce  que  s'il  éîoit  mouis  méconnoîlîa- 
ble  dans  ce  myftere  ,  il  luiferoiten  quel- 
que forte  moins  glorieux  d'y  être  re- 
connu &  d'y  recevoir  nos  adorations. 

Qu'Ifraël  demeure  immobile  ;  qu'il 
foit  faili  de  crainte  &  d'épouvante  lorf- 
qu'il  enteiid  la  foudie  &  les  tonnerres 
gronder  fur  la  montagne  de  Sii  ai;  que 
Salomon  &  le  peuple  le  profternent  lorf- 
que  la  majefté  du  Seigneur  remplit  le 
temple  ,  je  n'en  fuis  point  furpris  ;  tout 
leur  annonce  la  préience  de  leur  Dieu. 
Ici,  malgré  les  voiles  qui  le  couvrent, 
l'Eglile  apperçoit  J.  C.  fa  foi  l'avertit  de 
la  préfenceduDieu  Sauveur;  fon  amour 
l'en  alTure.  Plus  éclairée  que  Madeleine  ; 
rem.plie  d'une  charité  plus  vive ,  plus 
a^'dente  ,  elle  le  reconnoît  fous  une 
forme  empruntée  ,  elle  fe  jette  à  fes 
pieds ,  elle  l'adore ,  elle  s'emprefle  de  le 
montrer  en  cet  état  à  tous  les  peuples , 
afin  de  leur  apprendre  jufqu'oii  va  l'a- 
mour de  fon  Dieu  pour  elle,  jufqu'oîi 
va  fon  amour  pour  lui^ 
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Hommes ,  vous  vous  parez  de  la 
pompe  extérieure  ,  vous  empruntez 
réclat  d'une  m.ajeité  étrangère  afin  de 
frapper  Timagination  du  vulgaire;  vous 
avez  befoin  de  ce  fecours  !  aulîi  quel- 
quefois ce  n'eft  pas  tant  le  grand  que  la 
grandeur  qu'on  relpecle  dans  vous.  Pour 
attirer  nos  hommages ,  Jefus-Chrift  ne 
veut  que  lui-même.  La  crainte  Se  la  ter- 
reur ne  m'arrêtent  point  fur  fes  pas  j 
l'amour  feul  préfide  à  cette  fête  :  c'eft 
lui  qui  ôte  &  qui  rend  à  Jelus-Chrift  la 
gloire  à  laquelle  il  avoittant  de  droits 
lur  la  terre.  Amour  bienfaiiant  qui  enie- 
velit  Jelus  dans  l'oblcurité  ;  amour  re- 
connoiffant  qui  apporte  àceDieuanéanti 
des  honneurs  &  des  adorations  dont  il 
veut  bien  le  contenter. 

Amour  qui  prodiguez  les  grâces  ! 
Amour  qui  lavez  li  bien  les  reconnoître  ! 
Vous  qui  régnez  en  maître  fur  Jefus- 
Chrift  &  fur  TEglife  ,  dans  le  cœur  de 
répoux  &  de  l'époufe  !  le  cœur  des  en- 
fans  demeurera-t-il  éternellement  fermé 
à  vos  charmes  vainqueurs  ? 

Loin  de  nous  cet  efprit  de  légèreté  ou 
de  libertinage  ,  qui  d'une  fête  de  reli- 
gion en  feroit  une  fête  de  diffipation  & 
de  curiolité  mondaine  !  cet  efprit  de  foi 
indolente  ou  de  piété  paffagere  qui. 
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•après  avoir  donné  quelques  momens  à 
Jefus-Chrift ,  ie  hâîeroit  de  fe  rendre  à 
fesamuiemensfrivolesILedureslaintes , 
prières  ferventes  ,  fuite  du  monde  & 
des  vains  plaifirs  du  monde ,  voilà  ce 
qui  doit  occuper  un  Chrétien  ;  affifter  à 
Tauguite  facrilîce  ;  honorer  Jefus-Chrift 
&  édiiîer  le  peuple  fîdele  par  une  afli- 
dulté  confiante  aux  adorationspubliques 
&  au  culte  iolennel  ;  confacrer  une 
portion  de  chaque  jour  à  s'entretenir 
^•.vec  le  Dieu  lolitaire  dans  nos  fanctual- 
les  ,  telles  font  nos  obligations  en  ce 
faint  temps  :  fur-tout  ne  lailTez  point 
palier  cette  odtave  f  ainte  fans  participer, 
s'il  efi:  pOiîible ,  à  Fadorable  Sacrement , 
fans  vous  donner  à  un  Dieu  qui  vous 
attend  ,  fans  en  recevoir  un  Dieu  qui 
s'offre  à  vous.  Si  cette  communion  n^'eil 
pas  une  communion  d'obéiffance  comme 
la  communion  paichaîe,  elle  n'en  aura 
que  des  caractères  plus  marqués  d'une 
communion  de  reconnoilïaace  &  d'a- 
mour. L'Eglife  ne  vous  parle  point  au- 
jourd'hui par  fon  précepte ,  elle  vous 
invite  ,  elle  vous  prelTe  par  fes  déiîrs. 
Fidèles  à  fa  voix  ,  ne  penfons  qu'à  ren- 
dre amour  pour  amour  :  &  plût  au  Ciel 
que  notre  amour  fut  un  amour  qui  n'eût 
qu'à  honorer  Je fus-Chriftj  qui  n'eut  rien 
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à  fe  reprocher  !  Mais  aux  humlllatîoits 
volontaires  de  Jeiiis-Chrill: ,  que  nous 
devons  honorer,  combien  font  ajoutées 
d'humiliations  involontaires  que  nous 
devons  pleurer  &  réparer?  De-îà  cette 
fête  eft  encore  une  iêre  de  réparation 
&  d'expiation  pour  les  humiliations 
involontaires  de  Jelus-Chrift  au  Sacre- 
ment de  l'Eucharilue  ;  par  coniequent 
elle  demande  de  nous  un  efprit  de  laîis- 
fadion&  depénitence.  A  l'amourrecon» 
noiffant  il  faut  joindre  l'amour  pénitent* 

Îl  eft  donc  vrai ,  Chrétiens  ,  &  c'efl  un 
defordre  que  nous  ne  pouvons  aficz 
nous  reprocher ,  aux  humiliations  vo- 
lontaires de  Jefus-Chrifl  dans  le  Sacre- 
ment de  TEucharlilie ,  nous  en  ajoutons 
d'involontaires  ;  à  ces  humiliations  que 
fon  amour  a  voulu  choifir  ,  des  humi- 
liations qui  outragent ,  qui  contrifcent 
fon  amour;  à  ces  humiliations  qui  appai- 
fent  le  Ciel ,  des  humiliations  qui  Tirri- 
teat  ;  à  ces  humiliations  qui  demandent 
toute  notre  reconnoifîance  ,  des  hu- 
miliations qui  demandent  toutes  nos 
larmes. 

Quelle  douleur  pour  rEglifelorfqu'elIe 
voit  le  myftere  de  la  plus  pure  charité 
devenir  pour  Jefus-Chrift  un  myftere 
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d'opprobre!  le înyflere  de  faliit devenir 
pour  les  hommes  un  myilere  de  perdi- 
tion !  Egalement  fenfible  aux  outrages 
que  reçoit  Ion  Dieu  &  aux  malheurs 
que  s'attire  ion  peuple  ,  TEglife  vient 
fe  jeter  entre  Dieu  &  nous ,  elle  établit 
cette  folennité  pour  être  comme  un 
mur  qu'elle  élevé  afin  d'arrêter ,  d'une 
part,  l'indignation  de  Dieu  qui  fe  ré- 
pand fur  les  hommes ,  &  de  l'autre ,  le 
cours  de  nos  prévarications  qui  allu- 
ment la  colère  de  Dieu.  Une  folennité 
par  laquelle  l'Eglife  réconcilie  le  ciel  & 
la  terre  en  réparant  elle-même  nos  pro- 
fanations &  en  nous  les  faifant  réparer, 
en  les  pleurant  pour  nous  &:  en  nous  les 
faifant  pleurer  avec  elle.  Deux  carac- 
tères de  cette  folennité  fainte  ,  conli- 
dérée  par  rapport  aux  humiliations  in- 
volontaires de  Jefus-Chriil,  qui  achè- 
veront de  vousinftruire  de  vos  devoirs. 

Cette  fête  eft  une  réparation  que 
l'Eglife  fait  à  Jefas-Chrift  pour  fes  hu- 
miliations involontaires  au  Sacrement 
de  l'Euchariftie  ;  &  parce  qu'inutilement 
l'Eglife  entreprendroit  de  les  réparer 
pour  nous,  fi  elle  ne  nous  engageoit  à 
les  réparer  avec  elle ,  cette  fêre  eft  un 
moyen  puiflant  &  efficace  que  TEglife 
emploie  pour  nous  engager  à  réparer 
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les  hiunillatlons  involontaî res  de  Jefus- 
Chrift  au  Sacrement  de  rEucliariftie» 
Encore  un  moment  d'attention. 

i*^.  La  lelenniîé  qui  nous  raffemble 
efl  donc  une  réparation  authentique  que 
TEglife  fait  à  Jelus-Chrill  des  outrages 
qu'il  a  reçus  dans  le  Sacrement  de  Ion 
amoun  Ce  ieroit  une  erreur  de  ne  juger 
de  cette  fête  que  par  les  apparences  ; 
elle  ne  nous  fembleroit  qu'une  fête  d'ap- 
plaudiffement  &  de  triomphe  ;  cepen- 
dant dans  rintention  de  PEgliie  elle  eft 
\\n  jour  de  pénitence  publique  ,  de  pé- 
nitence folennelle  ,  de  pénitence  uni- 
verfelle.  Les  acclamations  de  joie  re- 
tentiilent  dans  les  places  &C  dans  les 
teîuples  ;  mais  la  voix  intérieure  de 
TEglife  eft  une  voix  de  gémûTemens  & 
de  foupirs,  une^voix  de  deuil  &  de 
larmes.  Difons  mieux  ,  cet  appareil 
même  de  gloire  &  de  magniiicence  eft 
la  réparation  de  nos  impiétés. 

Car  voulez-vous  lavoir  pourquoi  l'E- 
glife  environne  Jeius-Chrift  de  pompe 
&  de  fplendeur?  C'çit  aSn  de  couvrir 
la  multitude  de  nos  irrévérences  :  elle 
porte  juiqu'au  ciel  fes  cant!ques  &  les 
/  acclamations  pour  empêcher  qu'on  n'en- 
(  Uende  la  voix  de  nos  (acrileges  ;  elle 
raffemble  autour  de  Jefus-Chriii  les 
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jiifles,  les  laints  de  tous  les  peuples  , 
sfin  que  l'abondance  de  leurs  vertus 
préieute  à  Jelus-Chrill:  un  fpeclacle  qui 
lui  faffe  oublier  en  quelque  forte  nos 
profanations  ;  elle  amené  aux  pieds  de 
Jefus-Chrill  des  hommes  de  tous  les 
rangs ,  de  toutes  les  conditions  ;  elle 
rend  à  Jefus-Chriil  un  hommage  public 
&  éclatant,  un  hommage  compofé  des 
hommases  de  toutes  les  nations  .  une 
adoration  qui  eft  Tadoration  de  tous  les 
peuples  ,  alin  de  réparer  dans  un  ieul 
jour  5  par  un  feul  homm.age ,  par  une 
même  adoration  les  fcandaies  de  tous 
les  fiecles  &  de  tous  les  âges,  les  atten^ 
tats  de  tous  les  peuples  &:  de  toutes  les 
nations. 

Falloit-il  donc  que  Jefus-Chriil  eût 
cté  outragé  au  Sacrement  de  rEucharil- 
tie  pour  engager  l'EglifeaThonorerdans 
ce  Sacrement?  Son  zele.pour  être  excité, 
avoit-il  befoin  de  notre  infidélité  ?Etne 
penie-î*elie  à  fon  Dieu  que  par  arnour 
pour  fes  enfans?  Chrétiens  ,  je  l'ai  dit, 
je  le  ré-3SLe ,  les  humiliations  volon- 
taires de  Jelus-Chrlil  au  Sacrement  de 
rEucharlftie,  confidérées  feules  ëcfépa- 
réesdebhumihations  involontaires  qu'a^ 
joute  l'impiété  du  monde ,  méritoient , 
demaadoient  toute  lareconnouTançe  de;. 
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i'Eglife.  Néanmoins  ,  prenez  garde  à 
ceci ,  Je  prétends  que  ce  font  ces  humi- 
liations involontaires ,  que  ce  font  nos 
irrévérences  &  nos  immodeflies  ,  nos 
mépris  &  nos  fcandales ,  nos  abus  &  nos 
profanations  qui  ont  inlpiré ,  qui  ont  du 
infpirer  à  I'Eglife  le  deffein  d'inftituer  , 
d'établir  cette  folennité  parmi  nous. 

B.appellez-vous  ces  jours  de  ferveur 
&  d'innocence;  cespremices ,  ces  beaux 
jours  du  chriftianifme  naiflant  ;  jours  qui 
ont  pafletrop  rapidement, &dont  l'image 
ne  fubiifte  plus  que  dans  les  monumens 
de  notre  religion  !  jours  que  l'Eglile  re- 
demande fans  ceiie  par  fes  regrets ,  & 
que  fes  regrets  ne  font  point  revivre  ! 
jours  heureux  !  quelle  fut  alors  la  gloire 
duDieu  de  TEuchariftle  !  l'amour  appelle 
les  peuples  dans  le  temple  ;  l'amour  guide 
leurs  pas  !  quelle  paix  profonde  !  quelle 
attention  !  quel  recueillement  !  font-ce 
des  hommes  ?  font-ce  des  anges  qui  , 
dégagés  des  foins  frivoles  &  pénflables , 
habitent  le  ciel  par  l'ardeur  de  leurs  dé- 
firs?  le  fiîeiice  augufte  des  facrés  myf- 
teres  n'elt  troublé  que  par  les  fanglots  de 
la  pénitence ,  ou  par  les  foupirs  de  la 
charité  ;  le  fanduaire  fermé  à  la  troupe 
profane,ne  s'ouvre  qu'aux  Prêtres  &  aux 
Lévites  i  l'ordre ,  la  décence ,  la  pompe 
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^es  cérémonies,  la  fainteté,  la  gravité 
majeftiieufe  des  Pontifes,  pleins  du  Dieu 
CTu'ils  invoquent ,  jettent  dans  les  efprits 
une  refpeclueule  frayeur ,  une  terreur 
religieufe  :  les  vierges  pures  &  ferven- 
tes, placées  à  la  fuite  de  l'agneau,  com- 
me dans  la  fainte  Sion ,  annoncent  par 
les  tranfports  ,  par  la  vivacité  de  leur 
foi ,  qu'elles  ne  fe  confolent  d'être  fépa- 
rées  de  Jefus-Chrift  ,  que  par  le  plaifir 
de  l'aimer,  &  par  Tefpérance  de  le  pof- 
feder:  les  femmes  parées  du  feul  orne- 
ment de  la  pudeur  &  de  la  modeftie  ;  at- 
tentives à  ne  voir  que  leur  Dieu;  jalou- 
fes  de  n'être  vues  que  de  lui ,  ne  cèdent 
aux  vierges  que  par  la  prééminence  de 
l'état,  &les  égalent  par  les  ferveurs  de 
la  charité  :  les  riches  du  fiecle ,  les  grands 
de  la  terre  épouvantés  de  leur  profpéri- 
té ,  ofent  à  peine  fixer  leurs  regards  timi- 
des fur  le  Dieu  humilié  ;  ils  ne  penfent 
qu'à  défavouer  le  fafte  de  leur  élévation 
par  les  abaiffemens  de  la  religion. 

Ah  i  Dieu ,  dans  nos  temples ,  n'étolt 
point  alors  un  Dieu  caché  &  inconnu  ; 
parlons  plus  jufte ,  il  étoit  un  Dieu  caché 
à  l'œil  de  la  chair,  &  manifefté  à  l'œil  de 
la  foi  ;  il  étoit  un  Dieu  humilié  &  un 
Dieu  refpeûé  ;  vm  Dieu  anéanti  &  un 
Dieu  adoré  ;  un  Dieu  inconnu  ,  &  un 
Tome  V.  N 


%<)0  Pour  la  Fèu 

Dieu  d'autant  plus  aimé ,  que  Tamour 
Tavoit  rendu  méconnoiflable  !  Quel 
triomphe  TEglife  auroit-elle  préparé  à 
Jefus-Chrifl ,  plus  beau  ,  plus  digne  de 
lui ,  que  ce  fpedacîe  de  reipeâ:  &  d'ado- 
ration? mais  depuis  que  Tiniquité  s'eft 
répandue  dans  le  lieu  faint ,  TEglife  s'eft 
vue  obligée  de  prendre  en  main  la  caufe 
de  fon  Dieu,  &  d'inftituer  des  folenni- 
tés  inconnues  aux  premiers  âges  ,  afin 
de  réparer  des  fcandales  ignorés  des 
premiers  fiecles. 

Et  c'eft  par  ce  raifonnement  folide  & 
fans  réplique  que ,  d'abord  le  Concile 
de  Trente ,  enfuite  les  Ecrivains  catho- 
liques ont  confondu  les  novateurs  enne- 
mis de  notre  culte.  Vous  nous  deman- 
dez, leur  difoient-ils ,  qu'on  vous  mon- 
tre dans  la  primitive  Eglife  ces  fêtes  , 
ces  folennités  que  i'Eglile  Romaine  con* 
facre  a  honorer  ,  par  un  triomphe  pu- 
blic ,  le  Sacrement  de  l'Euchariftie  ?  mais 
les  temps  anciens  avoient-ils  retenti  de 
ces  blafphêmes ,  avoient-ils  rougi  de 
ces  fcandales  &  de  ces  attentats  contre 
î'augufte  myftere  dont  vous  avez  donné 
au  monde  étonné  les  premiers  exemples? 
mais  les  temps  anciens  avoient-ils  en- 
fanté des  hommes  affez  téméraires  pour 
fe  faire  une  piété  de  défoler  le  lieu  faint  ^ 
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de  brifer  les  vafes  facrés  ,  de  maffacrer 
les  Prêtres  ,  de  faire  couler  le  fang  du 
Sacrificateur  liir  le  même  autel  où  avoit 
coulé  le  fang  de  la  viÛime  offerte  en  fa* 
crifîce  de  paix,  de  détruire  le  culte  de 
l'Euchariftie  ,  &  d'enfevelir  le  Dieu  du 
temple  fous  la  ruine  de  fes  fanftuaires? 
La  primitive  Eglife  ignora  donc  les  fêtes 
de  nos  jours  ,  parce  qu'elle  ne  connut 
point  les  crimes  &  les  fureurs  de  ces 
îiecles  derniers.  Temps  fortunés  ,  ils 
n'eurent  prefque  rien  à  établir  ,  à  in- 
troduire ,  parce  qu'ils  n'eurent  prefque 
rien  à  réparer  &  à  pleurer  J  Ce  font  les 
iipuveaux  attentats  qui  ont  amené  les 
nouvelles  folennités  ;  c'eil  l'héréfie  qui 
a  forcé  l'EgUfe  d'ooDofer  des  adorations 
publiques  &  folennelles  à  des  profana- 
tions publiques  &  éclatantes.  Ces  fêtes 
font  tout  à  la  fois  l'ouvrage  de  fa  pié- 
té,  &  un  monument  de  notre  impiété. 

Je  dis  de  notre  impiété  ;  car  voici  , 
Chrétiens ,  voici  ce  qui  met  le  comble  à 
îa  douleur  de  TEglife.  Les  iniquités  de 
Jérufaiem  paffent  les  crimes  de  Samarie, 
&  Juda  eft  plus  coupable  que  le  fchifma- 
tique  Ifraël.  Si  l'Eglife  reproche  à  l'héré- 
fie d'avoir  méconnu  fon  Dieu  ,  que  n'a- 
t-elle  point  à  nous  reprocher  par  rapport 
à  ce  Dieu  que  nous  connoilTons  ;  elle  ne 
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voit  parmi  nous  lâchement  oublié,  aban- 
donné ,  négligé  ;  elle  le  voit  chaque  jour 
blafphcmé  par  tant  de  railleries  impies  ; 
renoncé ,  défavoué  partant  de  fcandales, 
méprifé  partant  de  faux  fages, déshonoré 
par  tant  d'indignes  Miniftres  ;  elle  le  voit 
livré  en  fpedacle  d'opprobre  par  la  li- 
cence de  nos  immodefties ,  par  l'impiété 
de  nos  irrévérences,  par  l'audace  de  nos 
profanations,  par  l'horreur  de  nos  facri- 
leges;  elle  fait  que  félon  l'anathême  pro- 
noncé par  l'Apôtre ,  les  plus  grandes ,  les 
plus  promptes  vengeancesfontréfervées 
aux  fiecles  d'aveuglement  &  d'infidélité, 
qui  fouleront  aux  pieds  le  fang  de  l'allian- 
ce ;  elle  fait  que  félon  l'oracle  de  l'Efprit- 
Saint ,  fi  le  médiateur  parle  contre  nous , 
rien  ne  parlera  pour  nous  ;  elle  fait ,  félon 
ce  qui  eft  dit  dans  l'Apocalypfe,  que  la 
colère  de  l'Agneau  efl  la  colère  à  laquelle 
aucune  puiflance  ne  réfiftera  ;  elle  fait 
que  fi  le  myfi:ere  de  paix  &  de  propitia- 
tion  fe  tourne  en  myfi:ere  de  haine  &  de 
malédiûion ,  il  ne  nous  refi:era  aucun 
afile  pour  nous  mettre  à  couvert  des 
fureurs  d'une  jufl:ice  qui  aura  à  fe  venger 
&  à  venger  l'amour  méprifé  ;  elle  le  fait , 
&  pour  nous  aider  à  regagner  le  cœur 
de  Jefus-Chrifl:,  elle  a  établi  cette  fôlen- 
nité  fi  propre  à  nous  le  rendre  propice. 
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Cinq  juftes  aurolent  fuffi  pour  fervir 
de  rempart  à  Sodome;  Moïle  prie  pour 
Ifraël ,  la  prière  de  Moïle  arrête  ia  fou- 
dre.Comment  donc  Jefus-Chrift^ceDieu 
de  paix  oC  d'amour  ,  ce  Dieu  invoqué 
dans  le  facrement  de  fon  amour ,  com- 
ment ne  leroit-il  point  attendri ,  appaiie 
par  les  vœux  ,  par  les  loupirs  de  tant  de 
religieux  Pontifes  ;  de  ces  Prêtres  Thon- 
neur&la  gloire  du  Sacerdoce,  qui  pleu- 
rent les  prévarications  de  leur  peuple; 
de  ces  Solitaires  que  la  piété  arrache  à 
Tombre  de  leurs  cloîtres  pour  venir  fe 
joindre  à  la  foule  chrétienne  ,  &  lui  ap- 
prendre à  lever  vers  le  ciel  des  mains 
iuppliantes;decesVierges  ferventes  qui, 
retenues  par  les  lois  féveres  de  leur  état , 
dans  l'enceinte  facrée  de  leurs  murs  , 
volent  en  efprit  &  de  cœur  à  la  fuite  de 
Jefus-Chrifl:  triomphant  ;  de  ces  ames 
choiîies  &:  predeftinées  qui ,  dans  toutes 
les  conditions  du  monde ,  vivent  de  l'ef- 
prit  de  Dieu,  non  de  Tefprit  du  monde  ; 
tous  fe  joignent  enfemble  pour  honorer 
Jefus-Chrill ,  &  pour  le  fléchir  ;  pour 
Tadorer  &  pour  Tappaifer.  Ce  feroit  lui 
faire  outrage  que  de  penfer  qu'infenlibîe 
à  tant  de  vœux  réunis  ;qu'infenfible  aux 
foupirs^auxlarmesdel'Eglifefonépoufe, 
il  refufera  le  pardon  qu'on  lui  demande. 
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fur-tout  fi  le  changement  des  cœurs  lui 
montre  un  peuple  pénitent  à  la  place 
d'un  peuple  profanateur. 

2°.  Or ,  quel  moyen  plus  puiffant  TE- 
glife  pouvoit-elle  employer  pour  nous 
engager  à  réparer  nous-mêmes  les  humi- 
liations involontaires  de  Jefus-Chrift  au 
Sacrement  de  TEuchariftie  ?  Quel  cœur 
aflez  endurci  ne  s'ouvriroit  point  à  des 
fentimens  de  religion,  au  milieu  d'une 
jfolennité  fi  touchante  ?  Judas  Machabée 
&  tout  le  peuple  fondoient  en  pleurs  à  la 
vue  du  Sanftuaire  profané  rTEglife  nous 
conduit  aux  pieds  de  fes  autels  déshono- 
rés, non  comme  le  temple  de  Sion,  par 
une  main  étrangère ,  mais  par  notre  im- 
piété :  de  quelque  côté  que  tombent  nos 
regards  ,  nous  y  appercevons  &  les  mo- 
numens  éternels  du  plus  tendre  amour  ^ 
&  les  traces  récentes  de  notre  ingrati- 
tude. Et  parce  que  c'eft  fur-tout  l'oubli 
volontaire ,  l'ignorance  afFeftée  de  notre 
religion  qui  eft  la  fource  de  nos  profana- 
tions ;  parce  que  c'eft  notre  peu  de  foi 
qui  nous  infpire  tant  de  hardieffe  à  les 
commettre,  tant  d'indolence  à  les  répa- 
rer, TEglife  nousmontre  notre  Dieu  dans 
lin  appareil  de  gloire  &:  de  majefté  ,  qui 
ne  nous  permet  plus  de  le  méconnoître* 
frappés,  réveillés  comme  d'un  profond 
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fommeil  par  l'éclat  de  cette  nouvelle  lu- 
mière, nous  nous  fentirons  forcés  de  dire 
avec  le  faint  Patriarche  Jacob  ,  je  ne  le 
favois  pas ,  Je  ne  voulois  pas  le  favoir  ;  je 
le  fais ,  je  le  vois  maintenant  que  ce  lieu 
eft  le  féjour  &  la  demeure  du  Très-Haut  : 
Càm  cvigilajjct  Jacob  de  fomno  ,  ait ,  vcrl  Genef^ 
Dominus  erat  in  Loco  ijio  y  &  ego  ncfciebam.  vfi'^^' 

C'eftmon  Dieu  qui  habite  ces  temples, 
&  tant  de  fois  je  fuis  venu  étaler  à  fes 
yeux  le  luxe  infenfé  de  ma  profane  ma- 
gnificence ,  déployer  la  pompe  odieufe 
de  mon  orgueil  ,  l'audace  de  mon  im- 
piété, les  hauteurs  fcandaleufes  de  mon 
libertinage ,  la  molleffe  indolente  &  vo- 
luptueuie  de  mon  amour-propre  ;  je  fuis 
venu  lui  difputer  le  culte  du  peuple  ,  lui 
enlever  les  adorations  qu'on  lui  rendoit, 
&  lui  refufer  celles  que  je  lui  dois  !  hardi 
profanateur  de  ces  îblennités  refpefta- 
bles  ,  tandis  que  les  myfteres  profanes 
de  ces  divinités  frivoles  que  l'homme  a 
faites ,  &  qui  n'ont  point  fait  l'homme , 
trouvent  parmi  les  nationsune  attention 
religieufe  !  f^erè  Dominus  erat  in  loco  ijloy 
&  ego  nefciebam. 

Ceft  mon  Dieu  ;  &  tant  de  fois ,  dans 
les  fureurs  de  mon  impiété  ,  j'aiofé  l'in- 
fulterjufqu'aux  pieds  de  fesautels^défier 
fa  vengeance  &  fon  tonnerre  ,  comme 

N  iv 
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s'il  étoit  un  de  ces  dieux  impulflans  dont 
la  foudre  imaginaire  n'a  de  force  que 
celle  qu'elle  emprunte  d'un  vain  peuple. 

C'eû  mon  Dieu  !  qu'ài-je  donc  fait ,  6c 
que  ne  dois-je  pas  faire  ?  Ah ,  Chrétiens  î 
fi  le  flambeau  de  la  foi  n'efi  point  entière- 
ment éteint ,  s'il  jette  encore  quelques 
lueur?  ;  de  quels  fentimens  de  regret,  de 
quelle  douleurnousallons  être  pénétrés. 
Car  fi  5  fuivant  cet  avis  de  S,  Auguftin , 
Cogita  ne  fis  reus  corporis  Domini ,  chacun 
de  nous  rentre  au-dedans  de  lui-même  ^ 
&:  dans  le  filence  des  paffions  veut  écou- 
ter la  voix  de  îa  grâce  ,  que  n'aurons- 
nous  point  à  nous  reprocher? 

Tant  de  communions  peut-être,  dans 
la  corruption  d'un  cœur  aigri  par  la  hai- 
ne 5  dévoré  par  l'ambition  ,  enflé  par 
l'orgueil ,  amolli  par  la  profpérité  ,  ré- 
volté par  la  difgrace ,  dominé  par  l'ava- 
xice  ,  deflféché  par  îa  jaloufie ,  tyrannifé 
par  les  caprices  &  par  les  folles  coutu- 
mes du  fiecle ,  coufumé  par  les  ardeurs 
d'une  flam.m.e  impure  

Tant  de  communions  commandées  par 
la  bienféance  ,  le  refpeû  humain  ,  le 
ioin  de  la  réputation  ;  moins  pour  cher- 
cher Dieu  que  pour  éviter  la  cenfure 
ou  pour  obtenir  l'eftime  du  monde. 

Tant  de  communions  dans  le  trouble 


du  fatnt  Sacrement. 
<î\ine  confcience  alarmée  par  de  juftes 
remords  ,  &  enfin  traaquUlifée  par  de 
vaines  fubtilites;  dans  le  lilence  affreux 
d'une  confcience  qui ,  à  force  de  multi- 
j)lier  les  abominations ,  efl  parvenue  à 
n'en  plus  fentir  l'horreur;  dans  les  du- 
plicités &  les  mylieres  d'une  confcience 
trompeufe ,  qui  fe  cache  ,  qui  fe  déguife 
elle-même  à  elle-même ,  &  qui  ne  veut 
rien  voir  parce  qu'elle  ne  veut  rien  chan- 
ger ,  rien  réformer;  dans  les  erreurs 
d'une  confcience  trompée  ,  qui  de  fes 
vices  fe  fait  des  vertus ,  &  croit  honorer 
Dieupardespaffions  qui  le  déshonorent; 
dans  la  timidité  facrilege  d'une  confcien- 
ce qui ,  dominée  par  une  faufle  pudeur, 
ne  parle  point  ou  ne  parle  qu'à  demi ,  6c 
préfère  le  malheur  trop  réel  de  couvrir 
fes  crimes  par  un  plus  grand  crime ,  à  la 
honte  imaginaire  de  les  découvrir  par 
un  aveu  falutaire  ;  dans  l'aveuglement 
&la  précipitation  d'une  confcience  peu 
attentive ,  qui  prend  un  défir  pafîager  de 
la  pénitence  pour  la  pénitence  ,  &  qui 
vient  à  Dieu  fans  avoir  quitté  le  péché. 

Tant  de  communions  lâches ,  tiedes  y 
fans  ferveur  ,  fans  préparation ,  avec  un 
efprit  diffipé  ,  avec  un  cœur  froid  &  in- 
ditTérent ,  comme  fi  la  communion  tenoit 
lieu  de  toutes  les  vertus ,  &  n'en  demaa» 

N  y 
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doit  aucune  ;  tant  de  communions  înu-^ 
tiies ,  après  lefquelles  vous  n'avez  été  nî 
plus  ,  ni  moins  à  vous-même;  tant  d'éioi- 
gnenient  pour  la  communion  ,  lorfque 
par  indévotion ,  par  infenfibilité  ,  par 
dégoût  5  par  efprit  de  mondanité  ,  de 
moUeffe  ou  d'indolence  ,  vous  n'avez 
voulu  faire  aucun  effort  afin  de  vous 
dégager  de  vos  pafnons  ;  lorfque  vous 
avez  négligé  de  vous  rendre  à  Jefus- 
Chrift  pour  vous  difpofer  à  le  recevoir  ; 
lorfque,  peut-être , parle  manège  odieux 
d'une  piété  hypocrite ,  vous  faviei  cou- 
vrir votre  coupable  indifférence  fous  les 
dehors  affeâés  d'une  humilité  de  parade 
&  de  commande ,  aimant  à  dire  que  vous 
étiez  indigne  de  vous  affeoir  à  la  table 
euchariftique ,  &  ne  travaillant  point  à 
vous  en  rendre  digne  ;  exagérant  en 
quelque  forte  les  vertus  que  demande 
cet  augufte  Sacrement ,  &  ne  vous  appli- 
quant point  à  diminuer  vos  vices  ;  vous 
faifant  honneur  d'un  refpeâ:  faux  &  fi- 
mulé  5  puifqu'il  n'aboutit  qu'à  vous 
éloigner  de  Jefus-Chrifl ,  &  ne  penfant 
point  à  vous  donner  le  refpeft  véritable 
qui  vous  mettroit  en  état  de  vous  en 
approcher.  Or,  qu'eft-ce  qu'une  pareille 
conduite  ,  fi  ce  n'eft  profaner  le  corps 
de  Jefus-Chriit  y  ou  le  méprifer  ;  abufer 
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de  fon  Sacrement  ou  le  négliger  ;  le  dés- 
honorer ou  manquer  à  rhrfnorer  ?  Cogita 
ne  fis  reus  corporis  Domini. 

Par  conlequent ,  quelles  font  nés  obli- 
gations dans  cettefolennitéfainte?Nous 
devons  entrer  dans  Telprit,  dans  les  vues 
de  TEglile  ;  joindre  nos  larmes  &  nos 
foupirs  aux  foupirs  &  aux  larmes  de 
l'Eglife  ,  nos  hommages  à  fes  homm.a- 
ges  5  nos  adorations  à  fes  adorations  : 
ce  qu'elle  fait  par  la  pompe ,  par  la  ma- 
gnificence extérieure  de  fes  cérémonies, 
nous  devons  le  faire  dans  l'intérieur  de 
notre  ame  par  la  ferveur  de  nos  défirs. 

Dans  l'amertume  de  notre  cœur ,  nous 
devons  venir  dire  avec  Ifraël  pénitent  : 
nous  avons  péché ,  Seigneur  ;  nous  avons 
profané  l'arche  de  votre  teftament;  les 
lacrifices  de  Sion  font  tombés  dans  l'op- 
probre 5  &  l'infidélité  de  votre  peuple  , 
hélas  trop  connue  ,  a  fait  blafphémer 
votre  nom  parmi  les  nations  qui  ne  vous 
connoifTent  pas.  Mais  vous  avez  juré  de 
laiffer  éteindre  le  feu  de  votre  colère  ^al 
nos  larmes  ;  elles  coulent  en  vôttr  pt-:* 
lence  ,  elles  font  finceres ,  elles  ne  cef- 
feront  point  de  couler. 

Oubliez  les  prévarications  de  votre 
peuple  ,  votre  peuple  ne  les  oubliera 
pomt  ;  il  s'en  fouviendra  pour  les  pleurer 

N  vj 
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toujours  :  pour  vous  en  faire  une  répa- 
ration qui  5  loin  de  finir  avec  cette 
folennité,  s'étendra  dans  toute  la  du- 
rée de  notre  vie. 

N'en  doutons  point;  avec  de  fembla- 
b!es  difpofitions,  ces  jours  de  triomphe 
pour  Jefus-Chrifc  feront  pour  nous  des 
Jours  defalut&  de  grâce; ce  Dieu  aima- 
ble pale  toujours  avec  ufure  les  hon- 
neurs qu'il  reçoit  ;  &  fi  nous  lui  rendons 
notre  cœur,  il  ne  nous  refufera  pas  le 
iien. 

Jettez ,  ô  mon  Dieu  !  un  regardpropice 
fur  ce  grand  empire;  les  nations  voifmes 
emportées  par  Tefprit  de  fchifme  &  d'er- 
reur ont  renoncé  à  l'alliance  fainte,  elles 
^nt  abandonnélevéritablefacrifice^elles 
vous  ont  fermé  leurs  fanûuaires  :  au 
milieu  de  cette  révolution  de  foi  &  de 
croyance,  qui  changea  la  face  de  l'Euro- 
pe chrétienne,  la  France  ferme  &  inva- 
riable dans  la  religion  de  fes  pères ,  vous 
jura  un  jittachement  éternel  :  en  vain 
l'héréfie  fiere  de  fes  conquêtes,  s'ouvrit 
iin  pj^Tage  dans  nos  provinces  ;  les  peu- 
ples qu'elle  a  voit  féduits  vouloientnous 
forcer  à  plier  lous  le  joug  de  la  nouveau- 
té profane  ;  plus  d'une  fois  cet  état  chan*^ 
celant  fevit  lur  le  penchant  de  fa  ruine  ; 
mais  la  France  auroit  tnieu;x  aimé  périr 
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que  de  vous  abandonner.  Ils  font  écrits 
au  livre  de  vie ,  les  noms  deshéros  chré- 
tiens qui ,  fidèles  à  leur  Dieu  &  à  leur 
Roi 5  défendirent  avec  une  égale  ardeur 
le  trône  &  la  religion  :  que  leur  poftérité 
trouve  grâce  devant  vous.  Eclairez  ces 
peuples  iéduits,qui  ne  connoiffent  plus 
le  Dieu  que  leurs  ancêtres  invoquèrent^ 
diffipez  le  nuage  que  l'erreur  éleva  en- 
tr'eux  &  nous  ;  qu'ils  viennent  dans  le 
fanftuaire  effacer  par  leurs  larmes  les 
traces  de  leur  coupable  défertion  ;  qu'ils 
vienent  partager  avec  nous  vos  bienfaits. 

Confervez-nous  le  Monarque  que  vous 
avez  placé  fur  le  trône  de  cet  empire  ^ 
feul  rejeton  d'une  tige  augufte  :  fouve- 
nez-vbiiTqt^^^  le  fang  qui  coule  dans  fes 
veines  eft  le  fang  de  ce  grand  Prince  qui 
travailla  tant  à  étendre  votre  culte,  &  à 
ramener  ceux  qui  vous  méconnoiiToient 
dans  votre  fanftuaire  :  ce  prince  dont  le 
nom  aufli  fameux  dans  les  faftes  de  la  re- 
ligion ,  que  dans  l'hiiloire  des  empires  , 
demeurera  toujours  gravé  dans  le  cœur 
de  ceux  qui  aiment  l'Etat  de  TEglife  ; 
qu'il  vive  tout  entier  dans  fa  poflérlté* 
Nous  admirons  déjà  dans  le  fils  la  même 
fermeté  à  maintenir  la  pureté  de  la  foi» 
Répandez  fur  lui  toutes  les  grâces  dont 
vous  récompensâtes  le  zele  du  pere^ 
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Renouveliez  fans  ceffe  au  milieu  de 
ce  peuple  fidèle  ^  Tefprit  de  ferveur  qui 
vient  de  vous  rendre  des  horamages  li 
purs  &  fi  finceres.  Que  tous  vivent  ici 
bas  pour  vous  &  à  vous  ,  afin  que  tous 
vivent  avec  vous  dans  la  gloire.  Ainfi 
foit-il. 
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SERMON 

S  [/  R 

LA  CONCEPTION 

DE  LA  SAINTE  VIERGE. 

Per  unum  hominem  peccatura  in  hune  mundum 
intravit  in  quo  omnes  peccaverunt. 

Le  péché  efl  entré  dans  le  monde  par  un  feul 

homme  dans  lequel  tous  les  hommes  ont 

péché.  Epitre  aux  Romains,  chap.  5.  v.  12. 


r^ELLE  eft  donc  notre  trifte 
l^T^tt  deftinée!  La  fource  d'où  coule 
W  &  d'où  fe  répand ,  félon  Tex- 
1^^^^  prefîion  de  récriture,  le  tor- 
rent des  générations  &  des  races  humai- 
nes 5  fut  d'abord  infeftée  par  le  poifon  de 
l'iniquité.  Nous  entrons  dans  le  monde , 
dit  S.  Ambroife ,  tels  que  des  vaiffeaux 
qui  ont  fervi  de  jouet  aux  vents  &  à  la 
tempête,  &  que  les  flots  jettent  fur  le 
rivage  de  la  mer  :  Q^uos  naufrages  in  hanc 
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vitam  quidam  naturœ  fiuclus  expulit,  Noiî$ 
ne  lommes  pas  encore ,  notre  péché  eft 
déjà  5  il  nous  devance ,  il  nous  prévient, 
il  nous  attend  dans  la  carrière  que  nous 
devons  parcourir.  La  colère  du  ciel  eJft  le 
premier  héritage  gue  reçoit  de  fes  ancê- 
tres celui  qui  naît  dans  la  pourpre  &:pour 
le  trône.  En  devenant  hommes,  nous 
devenons  coupables;  letitre de  pécheur 
a  d'abord  convenu  aux  plus  grands 
faints  ;  toujours  portés  au  mal  par  de 
funeftes  penchans ,  euffent-ils  été  fidèles 
à  y  rélifter,  ils  ont  encore  un  jufte  fujet 
de  s'humilier ,  puifque  par  le  péché  d'un 
feul  homme  tous  lesliommes  font  pé- 
cheurs :  Pcr  unum  homincm..... 

Mere  du  Dieu  de  toute  fainteté,  Marie  , 
feule  fauvée  du  naufrage  ,  Marie  feule 
n'a  point  à  jeter  fur  elle  un  regard  de 
honte  &  de  confufion  ;  la  grâce  &  la 
fainteté  ont  compofé  tout  le  tiffu  de  fes 
^ours.  Fille  d'Adam,  fans  être  héritière 
de  fon  crime,  elle  ne  reçoit  de  lui  que  le 
fang  &  la  vie  ;  elle  n'en  reçoit  point  le 
péché,  La  tige  eft  defféchée ,  la  branche 
eft  faine  ;  ce  rejeton  de  David ,  quoique 
placé  dans  une  terre  mauvaife ,  n'eft  hu- 
medé  que  de  larofée  du  ciel  ^  il  ne  porte 
que  des  fruits  de  juftice ,  parce  qu'il  ne 
s'eft  point  tranfmis  dans  Marie  le  péché 
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ide  cet  homme  en  qui  tous  les  hommes 
on  péché  :  Per  unum  hominem.... 

Ainfi,  tous  régénérés  que  nous  fommes 
en  Jefus-Chrlft ,  dans  la  comparailbn  que 
la  folennité  de  ce  jour  nous  donne  lieu 
de  faire  entre  Marie  &  nous,  entre  fon 
état  &  le  nôtre ,  nous  appercevons  deux 
différences  effentielles.  Première  diffé- 
rence ,  que  j'appelle  différence  de  fandi- 
fîcation  &  de  juftice  ;  la  grâce  de  Marie 
eft  une  grâce  qui  la  préferve  du  péché  ; 
la  grâce  de  notre  état  eft  une  grâce  qui 
nous  délivre  du  péché. Seconde  différen- 
ce 5  que  j'appelle  différence  de  fecoiirs  & 
de  penchans  ;  la  grâce  de  Marie  eft  une 
grâce  qui  l'exempte  de  l'attrait  violent 
qui  nous  porte  au  péché  ;  la  grâce  de 
notre  état  eft  une  grâce  qui  nous  eil: 
donnée  pour  réfifter  à  Tattrait  du  péché. 
Or,  cette  grâce  qui  nous  délivre  du 
péché  5  nous  ne  Teftimons  point  affez  , 
parce  que  nous  ne  connoiffons  point  le 
péché.  Cette  grâce ,  qui  nous  eft  donnée 
pour  réfifter  à  l'attrait  du  péché ,  nous  la 
trouvons  trop  foible  ,  parce  qu'il  nous 
femble  que  cette  foibleffe  excufe  notre 
péché.  Sécurité  funefte  de  l'homme  pé- 
cheur ,  qui  ne  connoît  pas ,  qui  ne  veut 
pas  connoître  le  péché.  Vains  prétextes 
de  l'homme  pécheur  ,  qui  excufe  y  qui 
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veut  excufer  fon  péché  ;  run  &  l'autre 
détruits ,  confondus  par  les  leçons  que 
flous  fait  aujourd'hui  Marie.  Une  Vierge 
mere  de  Dieu ,  prélervée  du  péché  par  ia 
plénitude  de  landifîcation  &  de  jullice 
qu'elle  reçoit  au  moment  de  ia  concep- 
tion ;  myilere  qui  donne  à  l'homme 
pécheur  la  jufle  idée  du  péché.  Une  Vier- 
ge ,  mere  de  Dieu  ,  appliquée  à  fe  pré- 
cautionner contre  le  péché  dans  l'abon- 
dance de  fecours  &  de  grâces  qu'elle  re- 
çut au  moment  de  fa  conception  ;  exem- 
plequiôte  à  rhomme  pécheur  les  excufes 
de  fon  péché.  Voici  donc  mon  deflein. 
Le  bonheur  &  la  gloire  de  Marie  conçue 
fans  péché  ,  vous  apprendront  à  con- 
noître  ,  à  craindre  le  péché  ;  premier 
point. La  conduite&l'exemple  de  Marie, 
conçue  fans  péché  ,  vous  apprendront  à 
condamner  le  pécheur  &  les  excufes  du 
péché  i  fécond  point.  Ave  Maria. 

,^  No  u  s  naiffons  dans  le  péché  ;  voilà  le 
malheur  de  notre  origine.  Nous  vivons , 
nous  aimons  à  vivre  dans  le  péché  ;  voilà 
lecrime'de  notre  conduite. Notre  crime, 
tout  à  la  fois  ,  &  notre  malheur  ,  c'eft 
que  nous  nefavons  point, c'eft  que  nous 
ne  voulons  point  favoir  ce  que  c'eft  que 
le  péché.  Il  nous  plaît  au  point  que  nous 
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tralgnons  qu'il  ne  vienne  à  nous  dé-  ^ 
plaire  ;  de  là  toute  lumière  qui  découvre 
l'énormité  du  péché  ^  eft  une  lumière 
importune  que  nous  fuyons.  Mais  ,  ana- 
thème  ,  dit  le  Seigneur  ,  ànathem.e  au 
Prophète  plein  de  refpecl  humain  &  d^ 
complaifance  mondaine  ,  qui  entretient 
dans  mon  peuple  des  erreurs  qui  l'entre- 
tiennent dans  fes  égaremens.  Je  viens 
donc  aujourd'hui  5  pécheurs  ^  difîiper  le 
nuage  qui  vous  cache  le  péché.  Pour  cela 
ilmefutîit  de  développer  le  myftere  que 
rEglile  honore  :  myfiere  de  la  concep- 
tion immaculée  de  Marie  ,  je  dis  qu'il 
eft,  à  proprement  parler ,  lé  myftere  de 
la  fainteté  de  Dieu  ;  un  monument  des 
plus  auguftes ,  des  plus  authentiques  de 
la  haine  de  Dieu  pour  le  péché  ;une  des 
preuves  des  plus  décifives  de  l'horreur 
qu'il  a,  &  que  nous  devons  avoir  pour 
le  péché.  En  eifet  que  voyons-nous  dans 
ce  myftere  ?  un  Dieu  qui  voulant  fe 
choifir  une  mere,  ne  peut  consentir  que 
celle  qu'il  deftine  à  l'honneur  de  la  ma- 
ternité divine  ,  foit  conçue  dans  le  pé- 
ché ;  un  Dieu  qui  voulant  aimer  toujours 
fa  mere ,  eft  obligé  de  commencer  par  la 
préfet  ver  du  péché  ;  im  Dieu  qui  voulant 
donner  à  fa  mere  une  marque  ,  un  gage 
de  fon  amour ,  lui  donne  pour  premier 
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gage  de  fon  amour ,  le  privilège  d'être 
exempte  du  péché.  Trois  réflexions  Am- 
ples &  naturelles,  qui  vous  introduiront 
dans  les  profondeurs  de  ce  grandmyftere* 

I  ^,  Un  Dieu  qui  voulant  fe  choifir  une 
mere ,  ne  peut  confentir  que  celle  qu'il 
deftine  à  Thonneur  de  la  maternité  di- 
vine j  foit  conçue  dans  le  péché.  Qui  me 
donnera  de  vous  bien  développer  iciles 
voies  de  votre  Dieu  5  &  de  vous  appren- 
dre à  juger  des  chofes  comme  il  en  juge  ? 
Ce  péché  qui ,  pour  s'ouvrir  la  route  de 
votre  cœur,  enchante  votre  imagination 
par  des  fonges  fi  aimables  ;  endort  votre 
raifon  par  un  fommeil  fi  doux ,  fi  flatteur  ; 
irrite  vos  défirs  par  l'attrait  de  tant  de 
plaifirs  &  de  délices  ;  non  ,  toutes  fes 
impofliures,  toutes  fes  illufions  ne  tien- 
droient  point  contre  un  rayon  de  la  lu- 
mière éternelle,  qui,  au  lieu  de  ce  qu'il 
paroît ,  vous  le  montreroit  tel  qu'il  efl:. 

Dans  ce  moment  de  malheur  &  de  fa- 
tale contagion,  où  nous  trouvons  le  pé- 
ché &  l'anatheme  du  péché ,  Marie  trou- 
ve la  grâce  &  la  fainteté.  Or,  d'où  vient 
cette  diftinctionfi  glorieufe?  Je  ne  vous 
dirai  point  que  le  Verbe  de  Dieu  rie  peut 
avoir  fur  Marie  que  des  penfées  de  paix 
&  de  complaifance  ;  qu'il  agit  déjà  en 
fils  y  quoiqu'elle  ne  foit  p^s  encore  fa 
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mère  ;  que  les  effets  de  fa  tendreife  pré- 
viennent les  fentimens  qui  pénétreront 
le  cœur  de  Marie  ;  qu'il  ne  peut  rien  re- 
fufer  à  Marie ,  puifqu'ii  confent  à  lui  de- 
voir fa  naiiTance  :  je  foutiens  que  fi  nous 
voulons  pénétrer  le  myftere  de  fa  con- 
duite ,  c'eft  moins  dans  fon  amour  pour 
Marie ,  que  dans  fa  haine  pour  le  péché , 
qu'il  faut  en  chercher  le  motif.  Il  ne 
feroit  point ,  fi  vous  le  voulez ,  il  ne  fe- 
roit  point  alTez  le  Dieu  des  miléricordes, 
fi  une  mere  ne  trouvoit  en  lui  les  fenti- 
mens d'un  fils.  Mais  ne  femble-t-il  pas 
qu'il  ne  feroit  point  aflez  le  Dieu  de 
fainteté  ;  qu'il  ne  le  feroit  point  autant 
qu'il  l'eft  ;  qu'il  ne  le  paroîtroit  point 
autant  qu'il  veut  &  autant  qu'il  doit  le 
paroître  ,  s'il  confentoit  à  naître  d'une 
mere  efclave  du  péché ,  flétrie  par  la  ta- 
che, par  l'opprobre  du  péché?  Et  voilà, 
mes  chers  Auditeurs,  ce  que  vous  avez 
fur-tout  à  conndérer  ,  s'il  vous  reftoit 
quelque  doute  furl'augufte  prérogative 
de  la  conception  immaculée  de  Marie. 

Quoi  donc  5  ce  Dieu  qui  refufe  d'habi- 
ter par  fa  grâce  dans  une  ame  où  habite 
\e  péché  ;  ce  Dieu  qui  fuit  de  notre  cœur 
aufîitôt  que  nous  y  laiffons  entrer  îe  pé- 
ché ;  ce  Dieu  qui  détefte  les  lacrifîces  les 
plus  faints,  fi  le  facrificateur  6c  le  peuple 
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ne  travaillent  à  devenir  aufli  purs  que 
la  viûime  ;  ce  Dieu  qui  ne  répond  que 
par  fa  foudre  &  fon  tonnerre ,  fi  la  voix 
de  l'iniquité  fe  fait  entendre  avec  la 
voix  de  la  prière  ;  ce  Dieu  qui  défend 
à  une  bouche  profane  &  criminelle  de 
s'ouvrir  pour  annoncer  fa  parole  ;  ce 
Dieu  qui  n'elT:  Dieu  qu'autant  qu'il  eft 
Saint;  ce  Dieu  qui,  lelon  l'expreffion 
du  Prophète  ,  ne  connoit  point  d'autre 
Exod.  gloire  que  d'être  Saint  ;  magnificus  in 
^^P'  fanBitau;  ce  Dieu  ennemi  &:  vensieur  du 
pèche  5  viendroit  puiler  fes  jours  dans 
ime  fource  corrompue  parla  contagion 
du  péché  !  Non ,  Chrétiens ,  le  fang  qui 
doit  couler  dans  les  veines  du  Dieu  de 
fainteté  ne  fera  jamais  affez  pur ,  s'il  ne 
l'a  toujours  été  ;  &  fi  l'on  refufe  à  Marie 
le  privilège  d'avoir  ignoré  le  péché ,  par 
la  crainte  de  lui  donner  une  gloire  qui  ne 
lui  appartient  pas  ,  ne  doit-on  pas  crain- 
dre en  même  temps  d'ôter  à  Dieu  lui- 
même  la  gloire  qui  lui  appartient  ? 

Raifonnementfi  convaincant ,  fi  décî- 
fif ,  que  faint  Auguftin ,  tout  occupé  qu'il 
étoit  à  défendre  contre  les  Pélagiens  le 
dogme  du  péché  originel ,  &  la  chute 
univerfellë  des  hommes  parla  chute  du 
premier  homme  ,  ne  balança  point  à 
meitre  en  faveur  de  Marie  des  bornes  à 
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ce  déluge  d'iniquités  qui  a  couvert  la 
face  de  la  terre  ;  qu'il  reconnut ,  qu'il 
fe  fît  un  devoir  de  reconnoître  que  par 
honneur  pour  Jelus-Qirlft  même  il  ne 
comprenoit  point  la  rn\re  de  l'Homme- 
Dieu  dans  la  malédiction  commune  : 
Excepta  yirgine  Maria  de  qua  pr opter 
honorem  Domini ,  nulLam  prorfus  càm  de 
pcccato  agitur^  haberi  voLo  quœjlionem, 

Raifonnement  fur  lequel  le  font  ap- 
puyés les  fouverains  Pontifes  &  le  faint 
Concile  deTrente,  lorfqu'ils  ont  interdit 
les  vaines  conteftations  qui  trouble- 
roient  la  paix  &  le  lilence  du  culte  reli- 
gieux que  la  piété  des  fidèles  croit  de- 
voir à  l'immaculée  conception  de  Marie. 

Qu'eft-ce  donc  que  le  myllere  de  la 
conception  de  Marie  ?  Je  le  répète ,  nous 
pouvons  l'envifager  comme  le  myftere 
delafainteté  de  Dieu. Concevez  mapen- 
fée  ;  c'eft  le  myftere  de  la  fainteté  de 
Dieu  5  à  certains  égards ,  auffi  hautement 
annoncée,  auffi  clairement  exprimée  que 
dans  les  autres  myfteres.  En  effet ,  qu'un 
Dieu  meure  afin  d'expier  le  péché  ,  & 
de  fauverThomme  pécheur; sque  la  mort 
d'un  Dieu  foit  nécefiaire  pour  réparer  le 
péché  ;  la  voix  de  fon  fang  qui  arrofe  la 
terre,  la  grandeur  de  la  réparation  m'an- 
noncent la  grandeur  &  la  majeité  du 
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Dieu  qui  a  été  offenfé  par  le  péché.  Mais, 
d'un  autre  côté^  un  Dieu  qui  ne  peut  fe 
réfoudre  à  fouifrir,  je  ne  dis  pas  dans 
lui ,  je  dis  dans  la  mere ,  l'ombre  même 
d'un  péché  auflitôt  effacé  &  couvert  par 
la  grâce  ;  un  Dieu  qui  ne  confentira  ja- 
mais à  appeler  fa  mere  ,  celle  dans  qui 
fes  yeux  auront  apperçu  pour  un  mo- 
ment laflétriffure  du  péché  ;  un  Dieu  qui 
regarderaéternellementcomme  trop  peu 
digne  de  lui  un  fanftuaire  où  n'aura  fait 
que  paffer  la  trace ,  le  veftige  du  péché. 
A  ces  traits  je  reconnois  encore  le  Dieu 
de  fainteté  :  ailleurs ,  je  vois  le  Dieu  ten- 
dre ,  qui  aime  les  pécheurs  ;  le  Dieu  jufte, 
qui  punit  le  péché  ;  le  Dieu  terrible ,  qui 
fe  venge  du  péché.  Ici  je  retrouve  éga- 
lement ce  Dieu  faint ,  qui  détefte  le  pé- 
ché ;  ce  Dieu  faint ,  appliqué  à  marquer, 
à  caraftérifer  toute  fon  oppofition  au 
péché.  Le  dirai-je  ,  jufques  fur  la  croix 
je  ne  trouve  point  une  haine  du  péché 
plus  pleine ,  plus  pure,  plus  entière ,  plus 
complète  ;  Dieu  immole  fon  propre  fils 
à  la  haine  qu'il  a  pour  le  péché  ;  il  l'im- 
mole à  l'amour  qu'il  a  pour  les  pécheurs; 
il  fe  montre  le  Dieu  de  fainteté  ;  il  fe 
montre  le  Dieu  de  paix  &  de  charité  :  ici 
la  haine  du  péché  ne  règne  pas  moins  ; 
tout  eft  fon  ouvrage  ;  la  fanftification  de 
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la  mere  vient  de  la  fainteté  du  fils ,  puil- 
que  fi  le  verbe  de  Dieu  ne  devoit  point 
être  conçu  dans  le  lein  de  Marie ,  Marie 
feroit  conçue  dans  le  péché  :  àfon  tour  , 
laiaaftification  deMarie  annonce  la  fain- 
teté de  Jefus  ;  dans  ce  qu'il  fait  pour  elle, 
on  voit  ce  qu'il  eft  ;  on  voit  un  Dieu  qui 
pourra  pardonner  le  péché  ,  effacer  le 
péché ,  pleurer  le  péché  ,  fe  charger  de 
la  fatisfaction  du  péché  ;  mais  on  voit  en 
même-temps  unDieu  qui  pour  lui-même, 
&  par  rapport  à  lui-m.eme ,  a  une  oppo- 
fition  fi  effentielle  au  péché  ;  une  haine 
du  péché  fi  dominante  ,  fi  impérieufe , 
qu'un  péché ,  un  feul  péché  ,  un  péché 
d'un  infiant ,  un  péché  qui  n'eft  point 
l'effet  de  la  volonté  propre  de  celle  qu'il 
defcine  à  être  fa  mere ,  ne  pourroit  s'ac- 
corder avec  fes  projets  ,  &  les  vues  de 
fa  miféricorde.  Ajoutons ,  un  Dieu  qui 
voulant  aimer  toujours  fa  mere,  efl 
obligé  de  commencer  par  la  préferver 
du  péché. 

2^.  Que  dis-je  ;  &  le  concevez-vous , 
mes  chers  x4uditeurs  ,  Marie  entre  les 
pures  créatures ,  le  chef-d'œuvre  de  la 
main  du  Très-Haut;  le  plus  parfait,  le 
plus  noble  ouvrage  daCréateur;  l'orne- 
ment ,  le  miracle  de  l'univers  ;  Marie  , 
cette  fille  de  David  ;  cette  lumière  d'I- 
Tomc  F.  O 
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fraël  ;  cette  étoile  de  Jacob ,  tant  défîrée 
par  les  Patriarches ,  fi  fouvent  annoncée 
par  les  Prophètes  ;  Marie ,  cette  aurore 
qui  amènera  le  foleil  de  juftice  ;  cette 
nuée  féconde  qui  répandra  la  rofée  du 
ciel  dans  les  campagnes  de  Juda  ;  cette 
terre  heureule  qui  ouvrira  fon  iein  pour 
produire  le  falut  des  nations  ;  Marie ,  qui 
doit  donner  au  monde  l'elpoir  de  la  race 
fainte,  &  Tattente  des  peuples  :  difons 
tout  ;  Marie ,  deftinée  à  être  la  iîlle  ché- 
rie du  Dieu  de  gloire  &  de  majelté;  la 
mere  du  Dieu  fauve  ur  ;  Tépoufe  du  Dieu 
fanftificateur  5  pourroit-elle  être  un  feul 
moment  un  objet  d'anathênie  aux  yeux 
de  Dieu?  de  quel  Dieu?  d\m  Dieu  qui 
eft  fon  fils. 

Ah  !  Chrétiens,  que  pour  nous  donner 
quelqu'idée  de  la  lainteté  de  Dieu ,  les 
Prophètes  nous  le  repréfentent  lafoudre 
à  la  main ,  fe  faifant  juftice  des  attentats  ; 
qu'ils  nous  le  dépeignent  allumant  le  feu 
vengeur  qui  dévorera  la  terre ,  &  con- 
fumerafes  prévarications  ;  enfeveliffant 
îe  pécheur  &  le  péché  fous  les  débris  des 
villes  &  des  provinces  ;  guidant ,  lançant 
fon  tonnerre  jufquesfur  le  trône ,  &  fans 
égard  pour  la  pourpre  ;  immolant  à  fa 
fainteté  bieffée  ces  dieux  que  le  monde 
gdore*  Oui;,  c'eft  encore  moins  dans  le 
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cœur  d'un  maître ,  que  dans  le  cœur  d'un 
fils  qu'il  faut  venir  étudier  ce  qu'il  penfe 
du  péché.  Rois ,  Monarques ,  je  fais  ce 
que  vous  êtes  pour  nous  &  par  rapport 
à  nous.  PuilTiez-vous  ne  pas  ignorer  ce 
que  vous  êtes  devantDieu  ;  des  hommes: 
éc  fi  vous  êtes  pécheurs ,  moins  que  des 
hommes.  Mais  xme  mere  &  un  fils  ;  des 
nœuds  li  étroits ,  des  liens  fi  doux  &  fi 
facrés  ;  pour  lesrompre  il  ne  faut  qu'un 
péché  :  im  péché  qui  feroit  un  péché 
d'origine  &:  de  néceffité  ;  qui  ne  feroit 
point  un  péché  de  choix  &  de  liberté  , 
mettroit  entre  le  fils  &  la  mere  un  mur 
de  divifion,  par  quiferoient  féparés  ces 
cœurs  qui  ne  peuvent  être  trop  unis. 
Cefeul  péché  Temporteroit  fur  tous  les 
titres  de  fille ,  de  mere  y  d'époufe.  Dans 
Marie,  Jefus  ne  verroit  plus  fa  mere  j  il 
ne  la  verroit  plus  avec  les  yeux  d'un  fils. 
Malheur  donc  à  nous  ,  fi  nous  nous  y 
trompons  !  On  plaît  au  monde  par  letf 
charmes  de  la  beauté,  par  les  agrémens 
-de  l'efprit ,  par  les  grâces  de  la  con verfa- 
tion,  par  l'enjouement  des  manières ,  par 
la  douceur  du  naturel,  par  la  bonté  du 
cœur, parles  attentions  de  la  politefle  y 
par  les  foupleffes  de  la  complaifance  , 
par  les  éloges  &  les  féduifantes  impoftu- 
res  de  Tadulation,  On  plaît  aux  hommes 
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par  le  feul  défir  qu'on  a  de  leur  plaire  J 
en  leur  perfuadant  qu'ils  nous  plaifent, 
en  les  trompant  &  en  fe  laiffant  tromper  ; 
on  leur  plaît  encore  plus  furement  par  le 
pouvoir  de  les  obliger,  par  les  grâces 
que  Ton  répand  fur  eux ,  fouvent  par  les 
grâces  qu'on  leur  fait  efpérer  ;  qui  peut 
fe  rendre  utile  ou  perfuader  qu'il  le  de- 
viendra 5  ne  manque  point  d'être  agréa^ 
ble  ;  on  leur  plaît  fans  vertus  ;  quelque- 
fois pour  leur  plaire  il  faut  des  partions 
&  des  crimes  ! 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  notre  Dieu  ; 
fufliez-vous 5  d'ailleurs,  tout  ce  qu'on  - 
peut  être ,  fi  vous  n'êtes  pas  plus  grand 
par  votre  piété  que  par  vos  talens  & 
votre  fortune,  vous  êtes  en  abomination 
à  fes  yeux  :  affu  jetti,  comme  captivé  fous 
les  lois  de  fa  fainteté,  il  recherche  &  il 
fuit  ;  il  s'offre  &  il  fe  refufe  ;  il  fe  donne 
&  il  fe  reprend,  félon  qu'il  voit  des  vices 
ou  des  vertus. 

S'il  n'eut  pour  fa  mere  aucun  moment 
^e  haine  ,  c'efl:  qu'elle  n'eut  aucun  mo- 
ment de  péché  :  Dieu  l'aime  ,  non  uni- 
quement parce  que  le  Saint  des  Saints 
naîtra  d'elle,  mais  fur-tout  parce  qu'elle 
eft  fainte,  Sans  ce  privilège,  elle  auroit 
été  privée  de  toutes  les  autres  préroga- 
tives. Pour  pouvoir  l'aimer  toujours,  il 
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a  fallu  que  Dieu  ait  commencé  par  la 
préferver  du  péché;  &  cet  amour  fi  vif. 
Il  tendre ,  comment  le  lui  marque-t-il? 
en  la  préfervant  du  péchés 

3^.  Dieu  veut  accorder  à  Marie  une 
grâce  qui  réponde  àlam.agnificenced'un 
Dieu  ,  &  à  la  tendreffe  d'un  fils  ;  une 
grâce  digne  de  la  maternité  divine  à  la- 
quelle il  la  deftine ,  &  qui  la  rende  5  en 
quelque  façon,  digne  de  Taugufte  qualité 
qui  lui  eft  deftinée  ;  une  grâce  fi  miracu- 
leufe  ,  qu'il  n'y  ait  qu'un  Dieu  qui  puifle 
la  donner ,  qu'une  mere  de  Dieu  qui  la 
reçoive  ;  une  grâce  qui  faffe  dire  à  tous 
les  peuples ,  à  tous  les  âges ,  que  Marie 
eft  comblée  des  faveurs  &  des  bienfaits 
de  fon  Dieu. 

Hélas ,  Seigneur ,  je  parle  à  un  monde 
profane  ;  à  un  monde  de  défirs  &  de  cu- 
pidités terreftres!  Tandis  que  je  me  pré- 
pare à  lui  annoncer  l'abondance  &  les 
prodiges  de  vos  miféricordes ,  fe  faifant 
un  Dieu  au  gré  de  fes  folles  paffions ,  il 
laifle  fon  efprit  &  fon  imagination  fe  ré- 
pandre en  projets  frivoles.  Son  cœur 
s'ouvre ,  foupire,  &  fouhaite  pour  Marie 
ce  qu'il  fouhaite  pour  lui-même.  11  s'at- 
tend que  vous  allez  ouvrir  à  fes  yeux  la 
carrière  de  l'opulence  &  de  la  félicité 
mondaine.  Non  ,  répond  le  Seigneur, 
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mes  voies  ne  font  point  les  vôtres':  yi<z 
mece  non  Junt  viœ  vcjîm. 

Au  jugement  de  Dieu,  &  dans  les  Idées 
de  Dieu,  point  d'autre  titre  d'honneur  & 
de  gloire  ,  que  l'innocence;  point  d'au- 
trtb  ncheffes  que  les  trélors  de  la  grâce  r 
tour  ce  qu'il  fera  pour  Marie  lur  la  terre  y 
ce  fera  de  la  prélerver  du  péché,  de  lui 
donner  la  p'énitude  de  les  grâces  :  & 
toute  mere  de  Dieu  qu'elle  eiï ,  il  croira 
en  avoir  fait  aflez  ;  &  tout  Dieu  qu'il  eft  y 
il  croira  ne  pouvoir  rien  faire  de  plus 
avantageux  pour  elle. 

Mais  Marie,  iffue  de  cette  longue  fuite 
de  Rois  qui  donnèrent  des  lois  à  Juda 
dans  les  jours  de  fa  gloire  ;  fille  de  tant 
de  puiffans  &  de  victorieux  Monarques  ; 
obfcure ,  cependant ,  &  mépriiee  dans  la 
terre  où  fes  pères  ont  régné ,  ne  conlerve 
que  des  droits  oubliés  &  méconnus  ; 
qu'une  nobleffe  avilie  par  l'indigence. 
Que  Dieu  parle  ;  on  verra  cette  tige  de 
David  qui  paroît  féchée  julques  dans  fes 
racines  ,  fe  ranimer  tout-à-coup  ,  & 
couvrir  encore  Jacob  de  fon  ombre. Dieu 
le  peut  :  un  fils  qui  ne  feroit  qu'homme  y 
penferoit ,  il  le  voudroit  ;  un  fils  qui  efl 
Dieu  n'y  penfe  pas.  Pourquoi  n'y  penfe- 
t-ilpas  ?  Appliquez-vous,  mes  chers  Au- 
diteurs ;  on  ne  peut  vous  préfenter  d'ob- 
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1  Jet  plus  folide ,  plus  touchant.  Pourquoi 
à  la  grâce  qui  prélerve  Marie  du  péché  ^ 
Dieu  n'ajoute-t-il  pas  la  grâce  de  cette 
proteftion  extérieure  qui  laplaceroit  au 
rang  de  fes  ancêtres  ? 

C'eft  par  un  choix  également  glorieux 
&  avantageux  pour  elle.  Marie  fut  dei- 
tinée  à  confondre  par  une  preuve  déci- 
live  &  fans  réplique ,  nos  erreurs  &  nos 
illufions  5  fur  ce  que  nous  appelloas 
bonheur  &  malheur ,  profpérité  &  ad- 
verfité,  gloire  6l  humiliation. C'eft  qu'ea 
les  refuiant  à  l'objet  de  fon  plus,  tendre 
amour ,  Dieu  fe  propofoit  de  nous  faire 
connoître  le  vuide  de  ces  biens  que  nous 
recherchons  avec  tant  d'avidité  ;  que 
nous  recevons  avec  tant  d'épanchemens 
de  joie  &  de  plaifir;  que  nous  regrettons 
par  tant  de  foupirs  &  de  larmes.  C'eft 
qu'il  prétendoit  nous  convaincre  qu'ils 
ne  font  que  des  fonges ,  de  vains  phan- 
tômes;quenous  ne  les  croyons  de  grands 
biens  ,  que  parce  que  dans  nous  tout  eft 
petit,  les  vues ,  les  projets,  les  lumières  , 
l'attention,  Tefprit,  laraifon,le cœur; 
que  parce  que  dans  nous  rien  n'eft  grand^ 
que  notre  facilité  à  nous  laiffer  tromper^ 
&  notre  obftination  à  ne  vouloir  point 
être  détrompés  ;  que  parce  que  nous  ne 
les  voyons  pas  comme  Dieu  les  voit  des 
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profondeurs  de  l'éternité,  où  viennent  Ci 
rapidement  fe  perdre  ,  s'évanouir  ,  dif- 
paroître  les  courtes  &  frivoles  profpé- 
rités  de  ces  inftans  fugitifs  que  nous  ap- 
pelons la  vie  humaine.C'eft  qu'il vouloit 
nous  montrer  dans  l'exemple  de  famere , 
que  les  biens  intérieurs ,  les  biens  de  la 
grâce  &  de  la  vertu  font  les  feuls  biens 
véritables  ,  pulfqu'ils  font  les  feuls  que 
Dieu  eftime  affez  pour  les  donner  à  ce 
<ïu'il  aime  ;  pour  les  refufer  à  ceux  qui 
n'ont  point  départ  à  fonamour.C'eft  que 
J  efus-Chrift  ne  peut  faire  à  Marie  un  pî us 
grand  honneur ,  que  de  l'employer  à  an- 
noncer d'avance  fon  évangile. 

Or  ces  maximes  fi  rigides ,  fi  aufleres  ; 
cette  morale  fi  pure ,  fi  fublime  du  Dieu 
Sauveur;  ces  oracles  qui  dévoient  cano* 
nifer  la  pauvreté ,  l'humiliation  ,  les 
fouffrances  ;  ces  anathêmes  qui  dévoient 
retentir  contre  les  riches  &  les  richeffes , 
contre  les  grands  &  les  grandeurs  de  la 
terre  ;  Jefus-Chrifi:  ne  les  prononce-t-il 
pas  déjà  par  fa  conduite  à  l'égard  de 
Marie  ?  Et  que  peuvent  ils  attendre ,  que 
des  malédidions,  ces  biens  du  monde  , 
de  la  part  de  celui  qui  les  juge  également 
indignes  d'être  donnés  par  un  Dieu  ,  & 
d'être  donnés  à  la  mere  d'un  Dieu  ? 

Pourquoi  encore  ^  pourquoi  Dieu 
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ti*ajoute-t-il  pas  les  autres  biens  aux 
biens  de  la  grâce?  Ecoutez,  ames  affli- 
gées 5  &  apprenez  que  le  Dieu  qui 
éprouve  ne  mérite  pas  moins  de  recon- 
noiffance  ;  Je  le  dis  avec  laint  Auguftin , 
qu'il  en  mérite  encore  davantage  que 
le  Dieu  qui  confole. 

Pourquoi  avec  les  biens  de  la  grâce  , 
Dieu  ne  donne-t-il  pas  à  Marie  les  autres 
biens  ?  C'eft  que  l'amour  d'un  Dieu  ne 
confnle  pas  tant  à  les  donner  qu'à  les 
refufer.  En  effet ,  dans  la  balance  du  fanc- 
tuaire,  rien  n'eft  plus  grand  que  la  vertu  ; 
&  il  n'eft  point  de  vertu  auffi  grande 
qu'une  vertu  abaiffée  par  de  grandes  hu- 
miliations 5  éprouvée  par  de  grandes  dif- 
graces,  exercée  par  de  grandes  contra- 
diftions.  Dieu  aime  donc  Marie  ,  il 
Taime  en  fils. De  là  que  s'enfuit-il  ?  Parce 
qu'il  l'aime  en  fils  ,  pour  la  préferver 
d'un  moment  de  péché ,  il  déploira  toute 
la  force  de  fon  bras  ;  il  mettra  en  mouve- 
ment toute  fa  puiffance  ;  il  prodiguera 
.tous  les  tréfors  de  fa  fageiTe  ;  il  épuifera , 
fi  l'on  peut  s'exprimer  ainfi ,  toutes  les 
richefles  de  fa  grâce  ;  il  renverfera 
toutes  les  lois  qui  ont  remis  la  deftinée 
des  enfans  entre  les  mains  du  pere  ;  il 
établira  pour  Marie  feule  un  autre  plan , 
un  nouvel  ordre  de  rédemption  &  de 

O  V 
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j  ftificatlon.  Aiifîi  parce  qu'il  Taîme  en 
fils,  loin  de  faire  des  miracles  afin  de  la 
relever ,  de  l'agrandir  aux  yeux  du 
monde  ,  il  fera  des  miracles  pour  en- 
velopper du  nuage  le  plus  épais  la  gloire 
&  la  grandeur  de  Marie.  Prenez  garde, 
j'appelle  des  miracles ,  contraindre  en 
quelque  forte  fes  inclinations,  cacher  fes 
fentimens ,  voiler  fon  amour  :  j'appelle 
faire  des  miracles ,  aller  contre  les  lois 
ordinaires  de  fa  providence  à  l'égard; 
des  élus. 

Or  telle  eft  fa  conduite  fur  Marie. 
Placés  dans  un  ordre  de  grandeur  fu- 
périeureàtoute  grandeur  mondaine,  les 
faints  trouvent  dans  la  vertu  plus  de 
gloire  qu'ils  n'en  quittent  ;  defes  juftes^ 
le  Dieu  du  ciel  en  fait  fouvent  les 
maîtres  de  la  terre  ;  fous  leur  main  la 
nature  loumifeôc  docile  fe  bouleverfe  ^ 
elle  fe  dé?  ange ,  elle  donne  à  leurs  défirs 
les  prodiges  qu'ils  demandent. 

Cependant  cet  univers  qui  rend  hom- 
mage au  ferviteur,  à  l'efclave,  femble 
ignorer  la  Mere.  Elle  vit  obfcure,  in- 
connue, ov  bliée,  fans  aucun  éclat  qui 
attire  fur  elle  les  regards  des  hommes  : 
Dieu  ne  lui  donne  fur  la  terre  aucun  des. 
privilèges  de  la  maternité  divine.  Je  me 
trompe,  il  ks  lui  donne  tous 3  il  lui  ea 
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donne  la  fainteté  ;  &  qu'eft-ce  que  le 
refte  ?  Des  fiiccès  ^  des  prodiges  ,  du 
pouvoir  ,  de  l'autorité  ^  un  grand  nom 
parmi  les  peuples  :  voilà  ce  que  Dieu 
donne  quand  il  aime  en  maître ,  en  Sou- 
verain: voilà  ce  que  Dieu  donne  quel- 
quefois quand  il  n'aime  pas.  Les  plus 
grandes  épreuves ,  les  plus  grandes  dif- 
graces,  les  plus  grandes  humiliations, 
l'occafion ,  la  matière  des  plus  grands 
facritices  ;  voilà  ce  que  Dieu  ne  donne 
que  quand  il  aime  en  fils  ou  quand  il 
aime  en  pere  ;  voilà  ce  que  Dieu  ne 
donne  que  quand  il  aime  de  la  manière 
dont  il  aima  Marie. 

Marie  fera  donc  plus  fainte  que  tous 
les  faints  ;  &  afin  d'épurer  ,  de  perfec- 
tionner 5  de  porter  fa  fainteté  au  degré 
le  plus  héroïque  ,  afin  de  l'élever  par  la 
vertu  autant  qu'elle  eil  élevée  par  la 
dignité  ;  afin  qu'elle  foit  fainte  en  mere 
de  Dieu ,  en  mere  du  Dieu  de  fainteté  , 
Dieu  la  tiendra  dans  l'obfcurité ,  dans  les 
fouffrances.  Non  ,  il  n'y  a  qu'un  Dieu 
qui  puiffe  ,  qui  fâche  airner  de  laforte^ 
il  n'y  a  que  lamere  d'un  Dieu  qui  mérite 
d'être  l'objet  d\m  pareil  amour.Pour  ai- 
mer Marie  d'un  amour  qui  fut  digne  d'ua 
Dieu  &  de  lamere  d'un  Dieu  ,  il  falloit 
donc  que  Dieu  fît  confifter  fon  aniour 
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à  laprëferver  du  péché  ;  à  lui  donner  la 
grâce,  &  à  ne  lui  donner  que  la  grâce  ; 
à  remplir  fes  jours  de  vertus  &  de  croix , 
à  lui  compofer  une  vie  également  fainte 
&  pénible. 

Y  penfons-nous,  mes  chers  Auditeurs  ? 
Favons-nous  jamais  compris  ,  le  com  • 
prenons-nousmaintenantjCombienDieu 
détefte  le  péché  ?  Et  fi  nous  le  conce- 
vons 5  pouvons-nous  ne  pas  trembler  fur 
cette  aiFreufe  oppofition  de  fentimens 
d^idées  que  le  myftere  de  ce  jx)ur  nous 
fait  appercevoir  entre  Dieu  &  nous  ;  un 
Dieu  qui  voulant  fe  choifir  une  mere  , 
ne  peut  confentir  que  celle  qu'il  deftine 
à  rhonneur  de  la  maternité  divine  folt 
conçue  dans  le  péché  ;  un  Dieu  qui 
voulant  aimer  toujours  fa  mere  ,  eft 
obligé  de  commencer  par  la  préferver 
du  péché  ;  un  Dieu  qui  voulant  donner 
à  fa  mere  un  gage  de  fon  amour ,  ne  lui 
en  donne  point  de  plus  grande  marque 
que  de  la  préferver  du  péché  :  de  quel 
œil  penfons-nous  qu*il  regarde  dans 
nous  efclaves ,  rebelles  &  audacieux  ^ 
ces  péchés  qui  ne  font  point  commis  par 
une  volonté  étrangère  ,  mais  des  péchés 
propres  &  perfonnels  ;  ces  péchés  qui 
ne  font  point  des  péchés  d'origine  &  de 
nécelTité  y  mais  des  péchés  de  choix  & 
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de  volonté  ;  ces  péchés  qui  ne  font  point 
des  péchés  d'un  moment ,  mais  des  pé- 
chés de  pluiieurs  jours  &  de  plufieurs 
années  ;  ces  péchés  qui  ne  font  point  un 
malheur  qaon  pleure,  dont  on  s'humi- 
lie 5  mais  des  péchés  que  l'on  aime ,  & 
dont  on  s'applaudit  ;  car  au  fcandale  de 
la  religion  ,  &  à  la  honte  de  la  raifon  , 
telle  ellla  licence  de  ce  fiecle  de  prévari- 
cations, qu'aujourd'hui  le  péché  ne  fait 
pas  en  quelque  forte  le  plus  grand  crime 
du  pécheur. 

On  pèche ,  comment  peche-t-on  ?  on 
pèche  fans  crainte  ,  fans  remords ,  fans 
îcrupule  ;  on  pèche  avec  une  malheu- 
reufe  facilité  qui  femble  dire  à  Dieu 
que  dans  les  péchés  qu'on  ne  commet 
pas  5  il  ne  manque  que  Toccalion  de  les 
commettre.  Qu'il  s'agifie  d'aflurer  fa 
fortune  aux  dépens  de  fon  falut  ;  de 
fatîsfaire  l'attrait  du  plaifir  en  réfiftant 
à  l'attrait  de  la  grâce  ;  d^^fienfer  Dieu 
pour  ne  pas  ofFenfer  les  homm^s^^  on 
n'eli  pas  long-tem.ps  à  fe  décider,  &  on 
décide  toujours  contre  Dieu  ;  on  ne 
balance  point  à  com.mettre  un  péché 
agréable  ou  utile  ;  &  par  la  promptitude 
avec  laquelle  le  cœur  fe  déclare  ,  il 
donne  lieu  de  douter  fi  pour  fe  détermi- 
ner au  péché  ^  il  a  befoin  d'un  autre 
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attrait  que  de  Tattrait  du  péché  même; 

On  pèche 9  &  après  avoir  péché,  on 
goûte  dans  une  paix  profonde  le  plaifir 
de  Ion  péché  ;  toujours  tremblant ,  tou- 
jours timide  fur  l'état  de  fa  fortune  ;  tou- 
jours tranquille  fur  l'état  de  fa  confcien- 
ce;  au  moindre  préfage  d'une  difgrace^ 
d'une  révolution  propre  à  déconcerter 
les  projets ,  les  efpérances  de  la  cupidité, 
quels  fantômes^quels  fonges  ne  fe  forme- 
t-on  pas  ?  dans  quelles  rêveries  fombres 
&  chagrinantes  ne  fe  plonge  pas  une 
ame  mife  en  mouvement  par  l'intérêt 
des  paffions  ?  Une  ambition  trompée  ^ 
un  orgueil  humilié ,  un  amour  trahi  ou 
méprifé ,  une  vengeance  manquée ,  une 
intrigue  démafqué^  5  jette  dans  lé  plus 
affreux  défefpoir.  N'a-t-on  perdu  que 
Dieu  &  fa  grâce  ?  on  eft  bientôt  confolé  ; 
fouvent  on  n'eft  pas  aïTez  aiBigé  pour 
avoir befoinde  fe,confoler;  on  pèche  & 
on  veut  pécher  &  on  aime  à  pécher, 
loin  de  fuir  le  péché  qui  vient  nous  cher- 
cher 5  nous  courons  pour  ainfi  dire 
après  le  péché  qui  nous  fuit.  Rien  qu'ion 
ne  faffe  pour  en  amener  les  occauons  ^ 
pour  en  préparer  les  conjonctures ,  pour 
en  applanir  les  voies  ;  rien  qu'on  ne  faffe 
pour  attendrir ,  pour  amollir  fon  cœur^ 
pour  raflurer  &  pour  enhardir  fa  conf- 
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cîence.  Ah  !  il  femble  que  rinnocence 
foit  un  poids  funefte  qui  nous  pefe  !  On 
diroit  que  nous  craignons  ,  que  nous 
rougiflbnsd'être  juftestrop  long-temps  ^ 
de  commencer  trop  tard  à  devenir  pé- 
cheurs ! 

On  pèche  &  on  s'obftine  dans  font 
péché  ;  on  réfifte  à  tous  les  mouvemens 
de  la  grâce  ;  on  s'endurcit  contre  tous 
les  remords  de  la  confcience  ,  peu  in- 
quiet de  mourir  dans  le  péché ,  pouvu 
qu'on  ait  le  plaifir  d'y  vivre.  On  pèche 
&  on  veut  n'être  pas  feul  à  pécher;  en 
tout  état,  en  toute  condition  ,  le  liber- 
tinage débite  fes  maximes  de  féduftion  ; 
l'irréligion  fait  entendre  fes  blafphêmes  ; 
la  volupté  répand  &  communique  fori 
poifon  ;  le  crime  audacieux  infulte  à  la 
timide  piété  ;  la  mode,  la  coutume,  le 
refpeâ:  humain  dégradent  &  humilient 
la  vertu  ;  &  comme  fi  chaque  pécheur 
vouloit  faire  de  fon  péché  le  péché  de 
tous  les  peuples  &  de  tous  les  âges,  on 
pèche,  &  on  fe  vante  de  fon  péché,  on 
îe  glorifie  de  fon  péché  ;  on  fe  fait  un 
honneur infenfé  de  ne  rien  craindre,  de 
ne  rien  efpérer  ,  de  ne  rougir  d'aucuns 
vices ,  &  de  ne  redouter  aucunes  ven- 
geances. Hommes  follement  intrépides  5 
ils  comptent  pour  rien  d'être  pécheurs^ 
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s'ils  n'y  ajoutent  le  Icandale  de  le  paroî- 
tre  ;  fi  à  la  témérité  qui  attire  la  colère 
du  Ciel,  ils  ne  joignent  l'audace  info- 
lente  de  braver ,  de  défier  la  foudre. 

Or  voulons-nous  ne  plus  ignorer  ce 
que  Dieu  penfe  de  ces  excès  de  corrup- 
tion &  d'iniquité?  Souvenons-nous  que 
ce  Dieu  faint  n'a  pu  fouffrir  dans  Marie 
un  péché  d'un  moment  ;  un  péché  qu'elle 
n'auroit  point  commis  5  qu'elle  n'auroit 
point  aimé,  qu'elle  n'auroit  point  voulu 
par  elle-même ,  auroit  livré  la  mere  d'un 
Dieu  aux  anathêmes  d'un  Dieu  fon  fils  ! 

Dans  quels  tranfports  de  colère ,  dans 
quelles  fureurs  de  haine  &  de  malédic- 
tion un  Dieu  juge,  un  Dieu  maître  dé- 
ploiera-t-il  donc  fes  vengeances  fur 
vous,  hommes  pécheurs,  qui  peu  con- 
tens  de  bleffer  fa  fainteté  par  les  péchés 
que  vous  commettez,  lui  faites  chaque 
jour  de  nouveaux  outrages  par  votre 
facilité  à  les  commettre  ;  par  votre  tran- 
quillité après  les  avoir  commis  ;  par 
votre  aveuglement  à  enaimer;par  votre 
empreflement  à  en  rechercher  les  occa- 
fions;  par  votre  perfévérance  à  les  re- 
doubler ,  à  les  multiplier,  par  votre 
impiété  à  en  éialer  les  fcandales  ;  fur 
vous ,  hommes  de  péché  ,  dont  les  ma- 
ximes ne  font  que  des  enfeignemens  de 
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péché  ;  les  difcours ,  que  des  leçons  de 
péché  ;  les  aftions ,  que  des  exemples  de 
péché  :  fur  vous  dont  la  fortune  ,  les 
talens  ,  la  naiflance  ne  font  que  des 
attraits  de  péché  ,  des  perfuafions  de 
péché  :  fur  vous  cendre  &  pouffiere , 
vils  atomes  qui  n'avez  devant  Dieu  d'au- 
tres titres ,  que  le  titre  d'hommes  de  pé- 
ché ;  d'autre  rang  que  le  rang  de  pécheur  ; 
d'autres  droits  que  les  droits  que  votre 
péché  vous  donne  à  fa  haine.  Il  fe  tait 
maintenant  ;  il  garde  le  filence  ;  le  jour 
vient  5  dit  le  Prophète  ,  où  il  élèvera  la 
voix  ;  la  terre  &  les  cieux  retentiront 
du  bruit  de  fon  tonnerre  ,  fuper  ipfos  in  L 
cœlis  tonabit;  ce  moment  eft  encore  le  ^^^^ 
moment  de  la  grâce  ;  que  favez-vous  fi 
le  moment  qui  fuit  ne  fera  pas  le  mo- 
ment des  vengeances  !  Vous  comptez  de 
vous  convertir  dans  la  fuite  ;  infenfé  , 
c'eft  demain  que  vous  compez  de  vous 
convertir,  &  c'eft  peut-être  aujourd'hui 
que  vous  périrez!  Que  direz-vous  ?  que 
répondrez-vouslorfqu'ilfaudraparoître 
tout-à-coup  au  tribunal  de  ce  Dieu  mé- 
prifé  &  irrité?  En  vain  vous  prétendrez 
rejeter  votre  péché  fur  le  malheur  de 
votre  origine  ,  fur  votre  foibleffe  &c 
votre  fragilité.  Pour  détruire  ces  pré- 
textes frivoles,  il  ne  faut  que  jeter  les 
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yeux  fur  Marie.  Le  bonheur  &  la  gloîré 
de  Marie  conçue  lans  péché,  ont  dû  vous 
apprendre  à  connoître  ,  à  craindre  le 
péché  :  la  conduite  &  l'exemple  de  Marie 
conçue  lans  péché  vont  vous  apprendre 
à  condamner  le  pécheur  &:  les  excufes 
du  péché. 

pI^j^t,  La  grâce  que  Marie  reçut  au  moment 
de  fa  conception  ,  fut  une  grâce  qui ,  en 
la  préfervant  du  péché  ,  la  préferva  de 
Tattrait  qui  nous  porte  vers  le  péché.  A 
cette  première  grâce  faccéderent  dans 
toute  la  fuite  de  la  vie  des  grâces  de 
choix  &  de  prediledion  ;  des  grâces  qui 
en  fe  multipliant  elles-mêmes  ,  multi- 
plièrent de  jour  en  jour  fes  vertus  &fe$ 
mérites.  Notre  régénération  en  Jefus- 
Chrift^  quoique  parfaite  dans  la  pléni- 
tude de  Tadoption&de  laréconciliation^ 
ne  nous  donne  ni  tant  de  forces  ni  tant 
de  fecours.Nous  fommes  foibles  ,  &  les 
grâces  font  moins  abondantes  :  dans 
cette  inégalité  de  lituation  &  de  condi- 
tion ,  nous  prétendons  trouver  de  quoi 
diminuer  le  prix  des  vertus  de  Marie  , 
&  de  quoi  juftifîer  nos  péchés  ;  &  moi 
je  foutiens  qu'il  y  a  entre  Marie  &  nous 
une  autre  différence  qui  nous  condamne 
&  qui  nous  condamnera  toujours  malgré 
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cette  différence  de  fecours  &  de  grâces; 
j'entends  une  différence  de  conduite  :  je 
prétends  que  fi  nous  tenions  la  même 
conduite  que  Marie  ,  nous  aurions  & 
des  grâces  affez  fortes  pour  n'être  point 
pécheurs ,  &  des  grâces  affez  abondantes 
pour  devenir  de  grands  faints.  Avec  la 
vigilance  &  les  précautions  de  Marie  ^ 
notre  grâce  leroit  affez  forte  pour  éviter 
le  péché  :  avec  le  courage  &  la  fidélité 
de  Marie ,  notre  grâce  de viendroit  affez 
abondante  pour  nous  élever  aux  plus 
grandes  vertus. 

i^.  Lorfque  j'avance  qu'avec  la  vigi- 
lance &  les  précautions  de  Marie  ,  la 
grâce  de  notre  état  feroit  affez  forte  pour 
nous  défendre  contre  la  cupidité  ;  je 
n'ignore  pas  ce  que  la  foi  nousappread 
des  plaies  profondes  que  le  péché  d'un 
feul  homme  a  faites  à  tous  les  hommes  : 
je  reconnois  avec  S.  Paul  que  par  le  vice 
de  fon  origine ,  l'homme  efl:  fi  corrompu^ 
qu'il  ne  peut  trouver  la  vertu  qu'en  lor- 
tant  hors  de  lui  même.Telsque  ces  palais 
fuperbes  qui  ont  enfin  fuccombé  lous  le 
poids  des  ans  &  des  fiecles,  &  dont  les 
débris  &les  ruines  qui  retiennent  quel- 
que chofe  de  noble  &  d'augufte, parient 
encore  de  leur  fplendeur  antique  &  de 
leur  première  ma}effé;rhomme  conferve 
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h  peine  quelques  veftlges  de  fa  grandeur 
paffée.  Mais  quels  veftiges  !  &  que  ce 
qu'il  eft  reffeinble  peu  à  ce  qu'il  fut  ! 
Une  raifon  plongée  dans  d'épaiffes  té- 
nèbres ;  du  fein  des  nuages  qui  l'enve- 
loppent, ne  jetant  que  des  lueurs  fom- 
bres  &  fugitives ,  des  lumières  ftériles 
&  inefficaces  qui  font  entrevoir  quel- 
quefois la  vertu ,  &  qui  ne  la  perfuadent 
pas  5  qui  en  donnent  une  connoiffance 
légère ,  fans  en  donner  l'amour  ;  un  goût 
de  l'ordre  &  de  la  droiture  primitive  il 
foible  &  fi  puilTamment  combattu ,  qu'il 
fert  plutôt  à  nous  rendre  malheureux 
dans  le  crime  que  nous  commettons  , 
qu'à  nous  empêcher  de  le  commettre  :  & 
avec  fi  peu  d'attraits  pour  le  bien  ,  &  un 
penchant  fi  violent  pour  le  mal  ;  des 
paffions  rebelles  &  indociles ,  quelque- 
fois vaincues ,  jamais  domptées ,  leur  feu 
contagieux  ne  s'éteignit  que  dans  le  tom- 
beau ;  &  dans  Tame  la  plus  pure  &  la 
plus  chafl:e  ,  il  ne  faut  qu'une  étincelle 
pour  allumer  un  incendie  funefte ,  qui , 
du  plus  grand  faint,  fera  tout-à-coup  un 
grand  pécheur.  Des  pafîions  fi  douces 
&  fi  chères  à  notre  cœur  ;  le  langage 
de  leur  féduâ:ion  eft  fi  flatteur  ;  c'ell: 
un  preftige  qui  enchante  ;  un  fommeil 
qui  coule ,  qui  s'infinue  ,  qui  endort  la 
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raifon  par  raimable  impofture  de  mille 
fonges  agréables  ;  un  charme  qui  fufpend 
&  qui  lie  la  réflexion  ;  un  bandeau  qui 
cache  le  précipice  ;  la  route  eft  riante  & 
fpacieufe  ;  on  ne  voit  que  les  fleurs  dont 
elle  eft  parfemée  ;  on  eft  trompé  ,  on 
veut  rêtre  ;  la  vérité  nous  fuit ,  &  nous 
la  fuyons  ;  loin  d'avoir  le  courage  de 
réfifter  ,  nous  n'avons  pas  la  force  d*en 
former  le  projet  ;  nous  craignons  plus 
de  vaincre  que  d'être  vaincus  ;  &  dans 
cet  état  de  foiblefTe  &  de  langueur  ;  dans 
cet  état  de  mifere  &  de  corruption  ;  dans 
cet  état  où  je  fuis  à  peine  un  homme ,  on 
me  fait  un  crime  d'être  pécheur  5  on 
m'ordonne  d'être  faint. 

Oui ,  mes  chers  Auditeurs  ,  on  veut 
que  vous  le  foyez  ^  &  fi  vous  ne  l'êtes 
pas  ,  pour  vous  condamner  &  vous 
obliger  de  vous  condamner  vous-mêmes, 
il  fuffira  de  vous  oppofer  l'exemple  de 
Marie.  Il  eft  vrai  que  renfermée  dans  un 
ordre  &  dans  une  économie  fpéciale  de 
grâce  &:  de  prédeftination,  cette  Vierge 
incomparable  ne  connut  point  les  erreurs 
qui  nous  jouent  ;  ces  fonges  qui  nous 
égarent  ;  ces  ennuis  qui  nous  abattent; 
ces  difficultés  qui  nous  rebutent  ;  ces 
défirs  de  la  cupidité  qui  nous  inquiètent 

qui  nous  troublent  i  ces  tempêtes  qui 
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nous  agitent  &;  qui  nous  font  chanceler; 
ces  orages  foudains  &  violens  qui  ébran- 
lent fouvent  jufqu'aux  colomnes  du  ciel 
&  qui  déracinent  jufqu'aux  cèdres  du 
Liban,  Marie  ne  connut  ni  les  nuages 
<le  notre  raifon  ,  ni  la  fougue  de  nos 
cupidités  ;  en  forte  que ,  félon  la  belle 
remarque  de  Richard  de  S.  Victor,  fi  la 
gloire  de  nos  juiles  confifte  à  n'être  pas 
vaincus  par  leurs  paflions,  la  gloire  de 
Marie  confifte  en  ce  qu'elle  n'en  eut 
point  à  combattre  &  à  vaincre  :  cceteris 
fanclis  magnificum  fuit  non  cxpugnari  , 
Mariez  non  impugnari. 

Mais  appliquez- vous  ,  Chrétiens  ; 
ç^'eft  cette  difrérence  même ,  cette  fupé- 
riorité  infinie  de  fecours  &  de  grâces 
qui  rend  l'exemple  de  Marie  plus  propre 
à  confondre  les  vains  prétextes  de  foi- 
blefle  qui  nous  rafiiirent  trop  fouvent  &: 
nous  tranquilliferxt  dans  notre  péché;  car 
dans  cette  abondance  &  cette  plénitude 
de  grâces  qui  diftingue  Marie ,  quelle  eft 
fa  conduite  ?  Voici , mes  chers  Auditeurs, 
le  modèle  que  nous  ne  pouvons  afl<ez 
étudier  !  Marie  n'a  rien  de  notre  mîfere 
&  de  notre  corruption,  &  elle  emploie 
toutes  les  attentions  &  toutes  les  pré- 
cautions que  notre  fragilité  ne  nous  rend 
ijue  trop  néçeflaires.  Cette  vertu  fupé- 
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rleureaux  plus  grands  dangers, redoute 
les  moindres  pénis  ;  ce  cœur  li  louple  , 
fi  docile,  qui  pour  s'ouvrir  6c  pour  fe 
fermer  5  pour  fe  donner  6ç  pour  le  refu- 
fer  ,  attend  dans  la  paix  vk  le  filence  les 
ordres  d'une  raifon  que  dirige  l'eiprit  de 
lumière  &  de  fageffe  :  ce  cœur  que  les 
attraits  les  plus  puiflans  &  les  plus  im- 
périeux ne  féduiroient  pas ,  ne  fe  croit  ea 
îureté  que  par  la  fuite  des  objets  les 
moins  fédudeurs.  Suivez  Marie  ,  vous 
trouverez  que  fes  pas  ne  fortirent  jamais 
des  voies  de  l'humble  défiance.  Le  tem- 
ple prête  fon  ombre  à  fa  ver"tu  naiffante  : 
ce  monde  qu'elle  ne  connoît  pas  encore, 
elle  le  craint  déjà  :  pour  fe  mettre  dans 
l'heureufe  nécefîité  de  l'ignorer  &  d'en 
être  ignorée  ,  fa  ferveur  hardie  à  lui 
ouvrir  des  routes  nouvelles ,  prend  avec 
Dieu  des  engagemens  jufqu'alors  incon- 
mis  dans  Ifraël  ;  la  vidtime  eft  immolée 
fur  l'autel  avant  qu'elle  ait  atteint  l'âge 
de  paroître  dans  le  fan6l:uaire.  Dans  cet 
heureux  afyle  la  prière  &  le  travail  par- 
tagent tous  fes  momens ,  la  retraite  cache 
&  conferve  toutes  fes  vertus.  Arrachée 
à  fa  chère  folitude ,  elle  n'eft  pas  moins 
folitaire.  Accoutumée  à  ne  voir  que 
Dieu ,  à  n'être  vue  que  de  Dieu  ,  la  pré- 
fence  d'un  Ange  la  remplit  de  trouble 
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&  d'alarmes.  Devenue  la  mere  d'un 
Dieu  5  fi  elle  fe  montre  au  monde ,  ce 
n'eft  qu'en  marchant  fur  les  veftiges  de 
Jefus  ;  &  elle  n'y  paroît  que  pour  dif- 
paroître  aufli-tôt;fatendrefle  n'obtient 
que  des  inltans  rapides  ;  fa  timide  mo- 
deftie  difpofe  des  Jours  &  des  années  ; 
&  de  toutes  les  vertus  de  Marie ,  prefque 
la  feule  qui  nous  foit  marquée  dans 
l'Evangile ,  c'eft  celle  qui  tenant  toutes 
les  autres  enfevelies  dans  l'obfcurité  , 
4es  dérobe  également  &  aux  éloges  & 
à  la  féduftion  du  monde. 

Or  fur  cela  voici  comme  je  raifonne 
&  fur  quoi  je  prétends  que  la  conduite 
de  Marie  réfute  pleinement  les  vaines 
fubtilités  de  notre  amour-propre.  Fuite 
du  monde  ,  pénitence  auftere  ,  travail 
continuel  ;  prière  fervente  ,  retraite  & 
folitude  profonde  ;  tant  de  vigilance , 
tant  de  foins  &  d'attentions  paroiffent 
dans  l'état  de  Marie  des  précautions  plus 
fages  que  néceffaires  ;  mais  elles  nous 
ferviroient  infiniment  dans  notre.  ^rV^; 
fans  tout  cela  Marie  pouvoit  être  fairtiiic,^ 
je  le  veux  ;  mais  avec  cela  nous  poun-' 
rions  être  &  nous  ferions  des  faints  :  cau^ 
parlons-nous  aujourd'hui  comme  Dieu 
nous  parlera ,  jugeons-nous  comme  Dieu 
nous  jugera  j  d'où  viennent  ces  ég^jre- 
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inens  funefîes  qui  nous  emportent  tous 
les  jours  au-delà  des  bornes  de  la  reli- 
gion &  de  la  railbn,  ces  chutes  déplo- 
rables qui  nous  perdent  devant  Dieu  &: 
quelquefois  devant  le  monde?  de  notre 
f^ibleffe  ,  j'en  conviens  ;  je  demande 
feulement  de  quelle  foibleffe  ?  eft-ce 
d'une  foibleffe  humble ,  modefte  &  timi- 
de qui  ne  s'expofe  point  aux  dangers 
qu'elle  peut  fuir  ^  &  qui  ne  compte  que 
Air  Dieu  pour  fe  foutenir  dans  les  périls 
qu'elle  ne  peut  éviter?  Eft-ce  d'une  foi- 
bleffe fage,  circonfpecte  5  appliquée  à 
s'obferver,  à  mefurer  fes  démarches  5  à 
veiller  fans  ceffe  fur  un  cœur  dont  elle 
connoît  la  pente  volage  &  la  fragilité  ^ 
Eff-ce  d'une  foibleffe  prudente  &  crain- 
tive qui,  afin  de  prévenir  le  ravage  des 
paillons  coupables  ,  ne  fe  livre  qu'avec 
réferve  au  penchant  des  affeftions  les 
plus  innocentes  ?  Eft-ce  d'une  foibleffe 
docile  qui ,  dans  les  lumières  d'autrui , 
cherche  un  guide  éclairé  pour  la  fauver 

'  ftiges  de  l'amour-propre  ?  d'une 
r  .bieffe  empreffée  àfolliciter  les  grâces 
<ie  Jefus-Chrift  ;  fervente  à  les  deman- 
der, attentive  à  en  profiter;  prompte 
courageufe  &  fîdelle  à  les  fuivre  ?  Ah 
fans  entreprendre  de  fonder  l'abyme  & 
la  profondeur  des  voies  du  Sei2;neur  5  je 
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le  foutiens  ,  tout  folble  ,  tout  fragile 
qu'il  eft,  quelque  féconde  que  foit  en 
tempêtes  &  en  écueiis  la  mer  qui  le 
porte  ^  il  ne  fera  point  naufrage  ,  le 
vaifleau  guidé  parl'efprit  de  Thumble 
défiance  6i  de  lafage  précaution  ;  fallut- 
il  un  miracle  pour  l'arracher  aux  vents 
&  aux  flots.  Dieu  le  ferai  Et  le  plus 
grand  des  miracles ,  le  prodige  le  plus 
iingulier  feroit  de  voir  périr  une  ame 
-  qui  craint  tout  d'elle-même  ,  &  qui  ef- 
pere  tout  de  Dieu!  Mais  une  foibleffe 
aveugle  &  imprudente  qui  a  tout  à 
craindre  &  qui  ne  craint  rien  ;  mais 
une  foibleffe  indifcrete  &  téméraire  qui 
fe  jette  dans  toutes  les  occafions,  qui  fe 
préfehte  à  toutes  les  tentations  ,  qui 
court  à  tous  les  pièges  ,  quife  précipite 
dans  tous  les  dangers  ;  mais  une  foibleffe 
indolente  qui ,  au  lieu  de  chercher  le 
fecours  du  Ciel ,  fe  contente  de  l'atten- 
dre 5  &  qui  fe  flatte  de  l'obtenir  fans  le 
demander;  mais  une  foibleffe  fuperbe 
&  préfomptueufequi  ofe  tracer  à  l'Efprit 
Saint  la  route  qu'il  doit  fuivre ,  qui  pré- 
tend l'affujettir  à  fes  momens  &  à  fes 
caprices  ,  le  proportionner  à  tous  les 
nouveaux  befoins  qu'elle  fe  fait  chaque 
îour  :  m.ais  une  foibleffe  trompeufe 
hypocrite  qu'on  ne  çoanoît  point  lorf^ 
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qiril  s'sgit  de  s'expofer  à  roccafion  du 
péché  ;  de  s'engager ,  de  demeurer  dans 
ï'occafion  du  péché;  qu'on  ne  connoît 
que  lorfqu  il  s'agit  d'excufer  Ibn  péché  , 
<le  pallier,  de  diminuer  fon  péché;  une 
foîbleffe  quin'eilfoibleffe  que  lorfqu'il 
faut  réfiiler  aux  pafïions  ,  &  qui  fe 
change  en  force  ,  en  intrépidité  pour 
rélîfter  à  la  grâce  ;  voilà  la  foibleffe  qui 
périt  &  qui  ne  peut  manquer  de  périr  î 
La  foîbleffe  qui  périt ,  puifque  l'Efprit 
Saint  nous  avertit  que  celui  qui  aime  le 
danger  y  fuccombera  ;  que  celui  qui 
chercher  fa  perte  la  trouvera  :  qui  amat  ^cchj 
pcriculnm^  in  illo  pcrihit  :  la  foîbleffe  qui^* 
îie  peut  manquer  de  périr  ,  puifqu'il 
feroit  contre  Tordre  de  la  juftice ,  de 
la  fageffe  de  Dieu  ,  de  régler  la  diftri- 
bution  de  fa  grâce  fur  les  caprices ,  far 
les  bifarreries,  fur  les  déréglemens  de 
l'efprit  humain.  Qu'eff-ce  donc  qui  nous 
perd  ?  Concevons-le ,  Chrétiens  ,  &  ne 
l'oublions  jamais.  Qu'çff  -  ce  qui  nous 
perd  ?  c'eff  moins  notre  foibleffe  que 
notre  orgueil  &  notre  préfomption  , 
que  notre  molleffé  &  notre  indolence» 
Qu'eft-ce  qui  nous  perd, ^  C'eft  notre 
foibleffe;  mais  c'eft  moins  la  foibleffe 
qui  eft  le  malheur  de  notre  naiffance  , 
<jue  la  foibleffe  qui  eff  l'ouvrage  de 
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notre  témérité.  Qu'efl-ce  qui  nous  perd? 
c'ell  notre  cœur  ;  ce  n'eft  point  tant  le 
cœur  que  nous  avons  reçu ,  que  ie  cœur 
Cîue  chacun  de  nous  fe  fait  par  fon  im- 
prudente  facilité  à  fuivre  le  premier 
attrait  des  paffions. 

Abiis  donc,  illufion  de  prétendre  que 
nows  ne  fommes  pécheurs  que  parce 
que  nous  naiiîbns  dans  un  état  de  mifere 
él  de  péché.  Notre  origine  feroit  toute 
pure, toute fainte 5  qu'avec  une  pareille 
conduite  nous  ne  ferions  pas  juftes.  Le 
premier  homme  n'avoit-il  pas  été  créé 
dans  cet  état  d'innocence  &  de  félicité 
que  nous  regrettons  ?  Auffi  téméraire 
que  nous ,  fa  témérité  le  rendit  pécheur 
comme  nous,  &  nous  rendit  pécheurs 
.avec  lui.  Je  vais  plus  avant  ;  je  ne  crains 
pas  de  l'ajouter  :  Marie ,  oui,  Marie  elle- 
^nême  ,  fi  elle  avoit  marché  dans  nos 
fentiers,  n'auroit  été  d'abord  plus  heu- 
reufe  que  pour  être  enfuite  plus  coupa- 
ble. Je  m'explique ,  Marie  en  qualité  de 
inere  de  Dieu ,  reçut  la  grâce  la  plus 
abondante.  Mais  ne  nous  y  trompons 
pas  ;  fur  quelle  grâce  en  particulier 
roula  tout  le  plan  de  fa  prédeftination  ? 
fur  une  grâce  de  fuite  &  d'éloignement, 
fur  une  grâce  de  vigilance  &  de  pré- 
cautions. 
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Grâce  de  vigilance  &  de  précaution , 
qui  eft  la  grâce  ordinaire ,  la  grâce  com- 
mune &  univerfelle  ;  elles  font  plus 
rares  qu'on  ne  penfe  les  grâces  de 
triomphe  ,  parce  qu'il  eft  rare  que  nous 
foyons  cherchés  par  d'autres  périls  que 
par  les  périls  que  nous  cherchons  ou 
que  nous  pouvons  és^iter. 

Grâce  puiffante  & ,  pour  ainfi  dh-e , 
fùre  de  Ion  fuccès;  elle  ne  trouve  pas 
tant  d'obftacles,  puifqu'il' n'eft  pomt 
d'ame  à  qui  il:  n'en  coûte  moins  de  fuir 
que  de  réfifter  :  grâce  la  plus  digne  de  la 
fagefl'e  qui  préfide  à  l'ouvrage  de  notre 
falut ,  puifque  ce  feroît  en  quelque  forte 
prodiguer  la  grâce  de  vaincre ,  que  de 
î'oîÎTir  lorfqu'il  n'eft  pas  nccelTaire  de 
combattre,  ou  que  de  la  donner  toujours 
à  celui  qui  devroit  éviter  ce  combat  : 
grâce  la  plus  proportionnée  à  notre  état, 
la  plus  convenable  à  notre  état;  état  de 
mifere  &  de  fragilité  ;  état  d'abailTement 
&  de  dépendance  ;  état  dans  lequel  le 
Dieu  réparateur  lé  prcpofe  non  feule- 
ment d'expier,  d'effacer  le  péché  ,  mais 
de  tarir ,  de  deifécher  cette  fource  em- 
poifonnée  de  l'orgueil  humain  ,  d'où 
ont  coulé  tous  les  péchés  :  grâce  conve- 
nable à  tout  état ,  néceffaire  dans  tout 
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état  y  parce  que  Dieu  ne  placera  point 
rhomme  dans  un  état  dont  la  grâce 
ferve  à  nourrir^  à  fomenter  la  vanité  ^ 
à  favorifer  i'inadion  &  la  molle  fécu- 
rité  y  à  enhardir  l'imprudence  &  la  té- 
mérité :  grâce  avec  laquelle  l'homme 
le  plus  foible  fera  toujours  afîez  fort  ; 
grâce  que  l'hom.me  le  plus  fort  ne  peut 
méprifer  fans  devenir  trop  foible ,  parce 
qu'il  eft  également  digne  de  Dieu  de 
foutenir  dans  les  occafions  l'humilité 
craintive  qui  les  fuit^  &  d'abandonner 
la  folle  préfomption  qui  les  cherche. 

Par  conféquent ,  que  fut-elle  cette 
grâce  fignalée  de  Marie  ,  dont  nous 
aimons  à  nous  former  des  idées  propres 
à  nous  raffurer  contre  l'autorité ,  con- 
tre la  décifion  de  fes  exemples  ?  Je  l'ai 
dit  y  je  le  répète  ;  dans  fon  principe  ^ 
dans  fon  origine ,  elle  fut  fur-tout  une 
grâce  d'éloignement  &  de  féparation  ; 
une  grâce  de  vigilance  &  de  précau- 
tion ;  par  conféquent  encore ,  qu'eft-ce 
qui  fandifia  Marie?  Ce  fut  fans  doute 
la  force  de  la  grâce  ,  mais  ce  ne  fut 
pas  uniquement  la  grâce ,  fans  fon  atten- 
tion à  ne  point  alFoiblir  la  grâce  ,  à 
ne  point  rifquer,  à  ne  point  expofer 
la  grâce  ;  de-là,  eatre  Marie  &  nous  5. 
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^iiè  de  différences  qui  renverfent  nos 
railbnnemens  fur  la  différence  de  fe- 
cours  &  de  grâces. 

Marie  s'eft  confervée  dans  la  fleur 
de  rinnocence  &  de  la  juftice  ,  parce 
qu'elle  n'a  point  abufé  du  bonheur  de 
fon  état,  parce  qu'elle  n'a  point  trop 
compté  fur  l'élévation  ,  fur  la  grâce  de 
fon  état  ;  entraînés  par  nos  paffions ,  nous 
courons  de  défordres  en  défordres,  parce 
que  nous  allons  au-delà  de  la  grâce  de 
notre  état ,  parce  que  nous  ne  réglons 
pas  notre  conduite  fur  l'aviliffeinent, 
liir  la  dégradation  de  notre  état* 

Marie  a  été  fainte  &  le  modèle  des 
faints ,  parce  que  dans  la  plénitude  des 
grâces  les  plus  puiffantes ,  elle  n'a  né- 
gligé aucune  des  précautions  que  de- 
mande la  vertu  la  plus  fragile  ,  parce 
qu'elle  a  vécu  comme  fi  elle  avoir  été 
placée  dans  notre  état  ;  nous  fomnies 
pécheurs  &  de  très-grands  pécheurs, 
parce  que  nous  vivons  comme  fi  nous 
étions  placés  dans  un  état  auin  heureux 
que  celui  de  Marie ,  parce  que  dans  le 
centre  de  la  foibleffe  nous  nous  expo- 
ions  à  des  dangers  auxquels  fuccombe- 
roit  la  vertu  la  plus  folide  ,  la  plus 
éprouvée. 

S'être  tenue  fans  ceiTe  en  garde  çon- 
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tre  les  égaremens  de  notre  préfomptîoi% 
quoiqu'elle  fut  exempte  des  foibleffes 
de  notre  cœur ,  voilà  ce  que  je  regarde 
dans  Marie  comme  le  chef-d'œuvre,  le 
prodige,  le  miracle  de  fa  faintetc;  être 
foibles  j  favoir  que  nous  le  fommes, 
ne  prendre  aucune  mefure ,  &  ne  garder 
aucuns  ménagemens  ;  après  cela  gémir 
de  notre  foiblefle ,  prétendre  nous  ex* 
cufer  fur  notre  foiblefle ,  voilà  ce  que 
j'appelle  le  comble  ,  l'excès,  Tabomi- 
nation  de  notre  péché. 

En  effet ,  fe  plaindre  des  dangers  de 
fon  état  ,  de  fa  condition  ,  &  fe  jeter 
dans  mille  projets ,  dans  mille  affaires 
dans  mille  embarras ,  dans  mille  intri- 
gues qui  ne  font  point  de  fon  état  &  de 
ia  condition;  fe  plaindre  des  périls  qu'on 
porte  au-dedans  de  foi,  &  fe  précipiter 
dans  des  périls  étrangers,  en  fe  livrant 
fans  bornes ,  fans  mefure  au  monde  le 
plus  corrompu  &  aux  objets  du  monde 
les  plus  corrupteurs  ;  fe  plaindre  des 
tentations  qui  viennent  nous  chercher 
jufques  dans  la  retraite  la  plus  folitaire, 
jufques  dans  les  momens  du  recueille- 
ment le  plus  profond,  &  chercher  des 
tentations  nouvelles  en  fe  plaçant  foi- 
même  dans  les  emplois  les  plus  délicats , 
dans  les  clr confiances  les  plus  dange- 
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reiifes,  dans  les  occafions  les  plus  cri- 
tiques ;  fe  plaindre  de  ce  qu'on  a  un 
cœur  trop  vif  &  trop  tendre  ,  trop 
facile  &  trop  complaifant,  pour  qui  tout 
feroit  à  redouter  quand  il  n'auroit  à 
craindre  que  lui-même ,  &  l'offrir  à  tout 
ce  que  lafcene  du  monde  à  de  plus  flat- 
teur, à  tout  ce  que  les  plaifirs  ont  de 
plus  contagieux,  à  tout  ce  que  l'ivrefle 
des  délices  &  de  la  volupté  a  de  plus 
capable  d'amollir  &  d'entraîner,  n'eil:- 
ce  pas  dans  un  feul  péché  offenfer  Dieu 
tout  à  la  fois  &  par  l'imprudence  à  s'y 
expofer ,  &  par  la  facilité  à  le  com- 
mettre ,  &  par  l'audace  facrilege  à 
l'excufer  ? 

Non  ,  mes  chers  Auditeurs,  non,  ce 
n'eft  point  à  vous  qu'il  peut  être  permis 
de  fe  plaindre  de  fon  cœur  &  de  fes- 
pallions.  A  qui  donc?  voulez-vous  le 
lavoir?  c'eft  à  ces  folitaires  qui ,  portés 
fur  les  ailes  de  la  foi ,  coururent  dès 
leurs  jeunes  ans  chercher  dans  le  défert 
im  afyle  inaccelTible  à  la  contagion  du 
fiecle;  c'efl:  à  ces  héros  de  la  pénitence 
évangélique  ,  qui  voient  la  cupidité  tant 
de  fois  vaincue,  jamais  détruite,  fub- 
fifter  au  milieu  des  ruines  de  ce  corps^ 
de  péché  y  les  fuivre  dans  leurs  antreSj^ 
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dans  leurs  cavernes  faiivages,  venir  troit*- 
bler  le  filence  de  leurs  bois  &  de  leurs 
forêts  ;  ah  !  que  j'entende  un  Apôtre 
un  Paul  5  courbé  fous  le  poids  de  les^ 
travaux,  épuifé  par  les  fatigues  d'un  pé-~ 
nible  miniftere^que  je  l'entende  s'écrier^, 
malheureux  que  je  fuis ,  qui  me  délivrera 
de  moi-même  ?  Quand  s'éteindra  dans 
mes  veines  ce  feu  de  la  cupidité  qui  fe 
rallumant  tout  à  coup ,  renaît  continuel- 

^MRom.lemQnt  de  fes  cendres?  Q^uis  mtlihtrahit.. 

^^^J*  ''•  Que  je  voie  fous  cette  roche  aride  un 
Jérôme  fe  confiimer  en  efforts  pour 
arrêter  les  faillies  ,  pour  réprimer  la 
fougue  d'une  imagination  féditieufe,  qui 
au  fond  de  fon  défert  lui  apporte  Rome 
toute  entière;  à  ce  fpeftacle  je  me  tais ^ 
je  gémis  5  je  mêle  mes  larmes  avec  les 
pleurs  qu'il  répand  ,  je  refpede  fa  dou- 
leur 5  j'admire  fon  courage  ,  je  tremble 
fur  moi-même  !  Mais  vous ,  hommes  de 
molîeffe  6c  d'oifiveté,  hommes  de  fêtes 
&  de  fpeôacles  ,  hommes  de  plalfirs  de 
d'amufemens  ,  hommes  de  fommeil  oc. 
de  jeu,  homme  de  tumulte  &  de  dlifîi- 
pation  ,  vous  qui  travaillez  chaque  jour 
à  vous  faire  une  nouvelle  cupidité  ,  à 
vous  donner  plus  de  paffions  que  vous, 
n'en  avez  reçu  ^  vous  ofez  vous  plain— 
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ëre  de  votre  foibleffe  !  Encore  une  fois^ 
je  ne  fais  lequel  eft  votre  plus  grand 
crime  ,  ou  les  péchés  que  vous  com- 
înettezjou  le  péché  de  l'audacieufe  ini- 
pofture  par  lequel  vous  prétendez  les 
exculér  :  ce  que  je  fais  ^  c'eft  que  con- 
damnés par  un  exemple  illuftre ,  vous 
ferez  forcés  d'avouer  qu'avec  la  vigi- 
lance &  les  précautions  de  Marie  ^  les 
grâces  que  Dieu  nous  donne  feroient 
affez  fortes  pour  nous  défendre  contre 
le  péché.  J'ajoute  qu'avec  le  courage  & 
la  fidélité  de  Marie  les  grâces  que  Dieu 
nous  donne  feroient  affez  abondantes 
pour  nous  élever  aux  plus  grandes  ver- 
tus. Je  finis  en  deux  mots* 

Bien  différente  de  ces  ames  molles  & 
indolentes ,  qui  craignent  toujours  d'en 
faire  trop  ,  &  qui  ne  craignent  jamais  de' 
n'en  pas  faire  alfez,  Marie  ne  met  point 
de  bornes  à  fa  ferveur  ,  &  par-là  elle 
mérite  que  Dieu  ne  mette  point  de 
bornes  à  fes  grâces.  Etudiez  Marie  ,  dit 
faint  Ambroife  ,  dans  Marie  feule  vous- 
trouverez  &  toutes  les  vertus  &  toutes 
les  viftoires  de  tous  les  Saints.  Humi-- 
lité  qui  lui  cache  &  fon  mérite  &  fa> 
gloire  ;  Marie  nefe  fouvient  plus  qu'elle' 
eil  fille  de  tant  de  Rois;  elle  ne  penfe 
point  qu'elle-  efl  mere  d'un  Dieu.  Je  ma* 

F  vîi 
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trompe  ,  elle  ne  Tignore  que  lorfquH^ 
s'agit  cle  partager  les  honneurs  de  (on 
fils  ;  elle  ne  l'ignore  point  lorfque  Toc- 
cafion  fe  préfente  de  partager  fes  oppro- 
bres  &  fes  humiliations;  lorfqu'il  ins- 
truit les  peuples  9  lorfqu'il  remplit  la 
Judëe  du  bruit  de  fes  miracles,  lorfqu'il 
entre  triomphant  dans  Jérufalem,  Jefu5 
paroît  {eul;  vous  diriez  que  fa  mere  le 
fuit,  il  la  retrouvera  au  Calvaire  :  l'hu- 
milité de  Marie  ne  lui  permet  ni  de  Te 
livrer  au  fpeâacle  trop  flatteur  d'un  fils 
dans  l'éclat  &  dans  la  gloire ,  ni  de  fe 
refufer  au  fpeftacle  douloureux  d'un  fils 
dans  l'abaiffement  &  dans  la  difgrace. 

Amour  de  la  pudeur  ,  qui  avant  la 
naîffanee  de  ï.  C.  donne  au  monde 
étonné  le  premier  exemple  de  cette 
pureté  angélique  dont  ce  Dieu  Sauveur 
venoit  danner  les  premières  leçons. 

Courage  héroïque,  qui  ne  fe  démen- 
tit jamais  dans  les  occafions  les  plus 
propres  à  faire  trembler  &  pâlir  la  vertu 
la  plus  intrépide  !  Que  fut  Marie  fur  la 
terre, qu'une  vidime  toujours  mourante 
qui  femble  ne  prolonger  fes  jours 
que  pour  prolonger  la  durée  de  fes 
peines  ?  Une  plaie  n'eft  pas  encore  fer- 
suée  lorsqu'elle  reçoit  une  bleffure  nou- 
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velle  &  plus  profonde  5  à  peine  elle  a 
quitté  Tautel ,  on  l'y  rappelle  pour  un 
autre  facrliice  :  je  ne  parle  point  des 
foupçons  qui  parurent  faire  à  fa  gloire 
un  mortel  outrage  ;  Marie  ne  fouffre 
point  quand  elle  eft  feule  à  fouftrir.  Mais 
Ion  fils  &  fon  Dieu ,  naiffant  dans  Tindi- 
gence  &  dans  les  pleurs  ,  condamné  à 
chercher  un  afyle  dans  une  terre  étran- 
gère ,  ne  trouvant  dans  fon  ingrate  & 
perfide  patrie  que  des  rebuts  &  des  per- 
îécutions ,  enfin  expirant  fur  la  croix  : 
Marie  appellée  à  recevoir  les  derniers 
foupirs  de  ce  Dieu  mourant ,  à  voir 
couler  la  dernière  goutte  de  fon  fangî 
quelle  fituation ,  grand  Dieu!  oferai-je 
le  dire?  Si  Ton  pouvoir  oublier  la  pro- 
fondeur des  mvfteres  de  i'Homme-Dieu, 
ne  fembîeroit-il  pas  que  vous  exigez  de 
la  mere  prefqu'autant  que  du  fils  ?  Vous 
voulez  de  Jefus  fon  fang  &  fa  vie  ;  vous 
voulez  que  Marie ,  témoin  d'une  fcene 
fi  tragique ,  lurvive  à  fon  fils  &  à  fa 
douleur?  Et  cependant ,  plongée ,  ainlî 
que  l'avoit  prédit  le  Prophète ,  dans  cet 
océan  de  trideffe  &  d'ennuis,  foumife 
&  fidelle  5  fans  plaintes  ^  fans  murmures^ 
Marie  boit  jufqu'à  la  lie  de  ce  calice 
«l'amertume;  elle  paiTe  continuellement 
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d'une  vertu  à  une  autre  vertu  ,  d^rti 
facrifiee  à  un  autre  facrifîce  ;  elle  donne 
tout  ce  qu'on  lui  demande  ;  elle  pré- 
vient tout  ce  qu'on  peut  lui  demander. 

Serons-nous  furpris  5  m.es  chers  Audi- 
teurs ,  que  la  grâce  fe  répande  fans  me- 
sure dans  un  cœur  qui  la  reçoit  avec  tant 
de  fidélité  &  qui  s'ouvre  fi  pleinement 
à  la  grâce  ?  Nous  devrions  l'être  ^  fi  Dieu 
refulbit  quelque  chofe  à  l'ame  pure  qui 
ne  lui  refuie  rien. 

Telles  font  par  rapport  à  toutes  les 
ames  les  voies  de  l'efprit  fanûificateur.  Il 
y  a  des  grâces  qui  préviennent  notre  fidé- 
lité &:  des  grâces  qui  la  fuivent  ,  des 
grâces  qui  la  produifent  &  des  grâces 
qu'elle  obtient,  des  grâces  qui  en  font 
le  principe  &  des  grâces  qui  font  defti- 
nées  à  en  être  la  récompenfe.  Dieu  fait 
le  premier  pas  ;  il  continue  à  nous  fou^ 
tenir ,  à  nous  exciter  par  fa  grâce  ;  mais 
il  ne  la  donne  avec  abondance  qu'à  pro- 
portion qu'il  reçoit,  &  il  ne  fe  commu- 
nique fans  réferve  qu'aux  ames  qui  fe 
Kvrent  fans  refiriction  &  fans  partage  ; 
mais  qu'arrive-t-il?  On  donne  fon  cœur,- 
on  ne  le  donne  qu'à  demi  ;  on  veut  & 
l'on  fe  flatte  de  vouloir  fuivre  J.  C. 
mais  on  ne  veut  ni  quitter  le  monde 
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fiî  en  être  quitté  ;  de  là  tant  d'égards, 
de  ménagemens  ,  de  complaiiances  ^ 
d'attentions  aux  prétendues  bieniéan- 
ces  ;  de  là  tant  de  maximes  de  faufîe 
fageffe  &  de  raifon  profane ,  qui  ne  met- 
tent au  nombre  des  vertus  qui  plailent 
à  Dieu  que  celles  qui  ne  déplaiîent  pas 
au  monde. 

On  a  de  la  piété  ,  ou  on  fe  flatte  d'eiî^ 
avoir  ;  mais  en  fe  donnant  à  Dieu  on 
n'a  pas  prétendu  renoncer  à  foi-même 
de  là  tant  de  vains  plaifirs ,  tant  de  liai- 
fons  frivoles  ,  tant  de  rafinemens  &  de 
déguifemens  d'une  cupidité  habile  àéloi- 
gner  de  la  vertu  celle  qu'elle  ne  peut 
entraîner  dans  le  vice ,  &  à  le  dédom- 
mager de  la  licence  qu'on  lui  refufe  par 
h.  liberté  &  par  les  amufemens  qu'on  lui 
accorde.  On  n'eft  pas ,  ou  l'on  fe  flatte 
de  n'être  pas  efclave  des  pafiions  qui 
enfantent  les  grands  crimes  ;  mais  parce 
qu'on  appréhende  plus  d'être  pécheur 
qu'on  ne  défire  d'être  faint ,  on  fe  livre 
à  fes  penchans  &  à  fes  inclinations  ,  à 
ion  humeur  &  à  fes  caprices,  à  ces  paf* 
fions  qui  ne  montrent  pas  tant  de  péchés: 
&  qui  fou  vent  n'en  produifentpas  moins^ 
&l  qui  nous  perdent  quelquefois  d'au- 
tant plus  furernent  qu'elles  ne  gâtent  le* 
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cœur  qu'en  fe  cachant  à  refprit.  Après 
de  longs  égaremens  on  revient,  ou  Toa 
fe  flatte  de  revenir  à  Dieu;  mais  parce 
qu'on  cherche  moins  à  contenter  Dieu 
qu'à  fe  contenter  foi-même  ,  à  régler 
fa  confcience  qu'à  la  tranquillifer  ;  à 
peine  a-t-on  ceffé  d'être  coupable  qu'on 
fe  flatte  d'être  jufte.  On  ne  penfe  qu'au>^ 
vices  qu'on  a  quittés ,  on  ne  penfe  point 
aux  vertus  qui  reftent  à  acquérir. 

Loin  de  chercher  à  connoître  ce  que 
Dieu  fouhaite,  on  fe  fait  un  plaifir  & 
une  étude  de  l'ignorer.  On  ne  veut 
point  être  tant  éclairé ,  on  ne  veut  point 
être  fî  vivement  remué  &  attendri.  Il 
en  coûteroit  trop  pour  fe  donner ,  il  en 
coùteroit  trop  pourfe  refufer;  on  s'é- 
pargne &  la  peine  de  céder  &  celle  de 
réfiften  La  grâce  relTerrée  &  captivée 
fe  retire  peu  à  peu  ;  l'Efprit  Saint  con- 
trifté  &  fatigué  ,  fe  plaint  d'abord  ,  il 
gémit,  bientôt  il  fe  tait ,  il  fuit,  il  porte 
fes  dons  à  un  peuple  plus  fidèle.  On 
reile  feul  ou  prefque  feul,  on  fe  laïTe  , 
on  s'ennuie ,  on  fe  rebute ,  on  chancelle,, 
on  tombe  ,  on  s'endort ,  on  demeure 
dans  une  inadtion  &  dans  un  fommeil 
qui  tient  comme  le  milieu  entre  le  vice 
&  la  vertu  y  &c  qui  ne  fuiîit  que  trop  à 
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nous  perdre  ,  parce  qu'il  ne  fuffit  pas 
à  nous  lauver.  Souvent  on  eft  réveillé 
par  des  chutes  terribles  ,  les  yeux  s'ou- 
vrent 5  on  fe  trouve  au  fond  de  Taby- 
me  ;  &  pour  n'avoir  pas  voulu  travailler 
à  devenir  un  grand  laint,  on  devient 
un  grand  pécheur. 

Oui,  mes  chers  Auditeurs  ^nos  pro- 
jets de  demi-piété  ,  nos  fyllêmes  de 
ménagemens  &  de  conciliation,  voilà 
ce  qui  nous  perd  &  ce  qui  nous  perdra 
toujours.  Certains  facrifîces  que  Dieu 
demande  &  qu'on  refufe,  il  n'en  faut 
pas  davantage  pour  rompre  cette  chaîne 
myftérieufe  de  grâce  qui  affureroit  l'ou- 
vrage de  notre  falut  :  il  nous  paroît  que 
ce  n'eft  rien  &  c'eft  tout  :  l'efprit  du 
Seigneur  fouffle  où  il  veut  &:  quand 
il  veut  :  la  pluie  de  la  grâce  ne  coule 
pas  toujours  avec  la  même  abondance  ; 
la  terre  qui  lui  ferme  fon  fein  ne  fera 
peut-être  jamais  qu'une  terre  aride  & 
defféchée.  Saififfons  les  momens  de  fa- 
lut ,  ils  palGTent  promptement ,  &  quel- 
quefois ils  ne  reviennent  plus.  Un  inf- 
tant  porte  &  rapporte  avec  lui  les  defti- 
nées  de  l'éternité. 

Fidèles,  à  l'exemple  de  Marie,  fou- 
venons-nous  que  celui  qui  ne  donne  pas 
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tout  à  Dieu  5  ne  lui  donne  pas  ce  qu'il 
demande,  &  n'a  droit  de  rien  efpérer. 
Plus  auffi  nous  lui  donnerons ,  plus  nous 
recevrons ,  &  de  grâce  dans  cette  vie  ^ 
&  de  gloire  dans  le  Ciel.  Ainfi  foit-iU 
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INSTRUCTION 

SUR 

ZJ?  JUBILÉ, 

Quodciimque  ligaveris  fuper  terram  ^  erit  liea^ 
tum  &  in  cœlis;  &  quodcumque  folveris  fuper 
terram ,  erit  folutum  &  in  cœlis. 

Tout  ce  que  vous  aure^^^  lie  fur  la  terre ,  fera  lié 
dans  le  Ciel  ;  &  tout  ce  que  vous  aure:^  délié, 
fur  la  terre ,  fera  délié  dans  le  CicL  En  Saint 
Matthieu,  chap.  i6.  v.  19. 

Ig^^^GUS  lifons  dans  rEvanglle 

f^N^^  félon  faint  Jean ,  que  Jelus- 
«  ^  (Il  Chrift,  prêt  de  quitter  la  terre 
JêtZ^SL:^  pour  remonter  avi  Ciel ,  raf- 
femble  fes  Apôtres  ;  qu'après  leur  avoir 
déclaré  que  toute  puiffance  lui  a  été 
donnée  dans  le  Ciel  &:  fur  la  terre ,  il 
leur  dit  :  Recevez  le  Saint-Efprit  :  tous 
ceux  dont  vous  remettrez  les  péchés ,  Evang. 
îeurs  péchés  leur  feront  remis  :  quorum  d  Il^vl 
rejnifiritis  pucata  y  umittuntur  h* 
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Nous  lifons  dans  TEvangile  félon  faînt 
Matthieu  ^  que  Jefus-Chrift  interroge 
fes  Apôtres,  qu'il  leur  demande  quelle 
idée  ils  ont  de  fa  perfonne  &  de  fa  mlf- 
fion  dans  Ifraël  ;  Pierre  répond  :  nous 
croyons  que  v^ous  êtes  le  Fils  du  Dieu 
vivant:  vous  ête^  heureux,  réplique  le 
Seigneur^cen'eftpointlachairèclefang, 
c'eft  mon  Pere  qui  eft  dans  les  cieux 
qui  vous  a  révélé  ce  profond  myflere 
de  ma  première  naiffance  dans  l'éterni- 
té, &  de  ma  féconde  naiffance  dans  le 
temps  :  inftruit  d'enhaut ,  vous  favezce 
que  je  fuis ,  apprenez  ce  que  vous  êtes  : 
vous  êtes  Pierre  ,  fur  cette  pierre  je 
bâtirai  mon  Eglife ,  les  portes  de  l'enfer 
ne  prévaudront  point  contre  elle  ;  je 
vous  donnerai  les  clefs  du  Royaume  des 
Cieux,  tout  ce  que  vous  lierez  fur  la 

terre       Quodcumquc  Ugavcris  

Or  c'eft  dans  la  réunion  de  ces  deux 
textes  que  nous  découvrons  toute  Té- 
tendue  du  pouvoir  accordé  aux  paf- 
teurs ,  aux  prêtres  de  l'Eglife  pour  re- 
mettre ou  retenir  les  péchés  ,  pour  lier 
ou  pour  délier  les  pécheurs  dans  le 
tribunal  de  fa  pénitence. 

Maintenant ,  atin  d'approfondir  le  fens 
&  la  fignfication  précife  de  ces  deux 
textes,  diflinguons  avec  faint  Thomas 
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2^  tous  les  théologiens,  difîinguons  deux 
chofes  dans  le  péciié  ^  Tune  qu'on app elle 
la  coulpe  du  péché,  l'autre  qu'on  appelle 
la  peine  du  péché  :  l'homme  connoit  la 
loi  de  Dieu  5  il  viole  cette  loi  qu'il  con- 
Roît  ;  cette  infraction  de  la  loi ,  le  confti- 
tue  pécheur  oppofé  à  Dieu  ,  révolté 
contre  Dieu ,  objet  de  haine  &  d'ana- 
1  thème  aux  yeux  de  Dieu  ;  telle  eft  la 
I  coulpe  du  péché  :  ce  n'efl  pas-là  tout  le 
i  malheur  du  pécheur  ;  par  l'a  rébellion  il 
a  outragé  la  lainteté  de  Dieu ,  il  a  iniulté 
àl'autorité  de  Dieu  :  orlajuiLice  veut  & 
exige  que  la  lainteté  outragée  foit  ven- 
gée,  que  l'autorité  méprilée  foit  dédom- 
magée ;  voilà  la  peine  du  péché ,  ne  con- 
fondons point  ces  ceux  objets  ;  il  eft  vrai 
que  la  peine afa lource,  fon  origine  dans 
la  coulpe  ;  il  n'eft  pas  moins  vrai  que  la 
peine  peut  fubfirter  &  lubfifte  en  effet 
lorfque  la  coulpe  ne  fubfifle  plus  :  le 
pécheur  touché  de  la  grâce  rentre  dans 
l'ordre  ,  il  n'efl:  donc  plus  pécheur;  mais 
quoiqu'il  ne  foit  plus  pécheur  ill'a  été  5  il 
refte  donc  toujours  redevable  à  la  juf- 
tice  pour  ce  péché  paflé ,  pour  ce  péché 
haï ,  détefté ,  effacé  :  de-là  l'écriture  nous 
apprend  qu'enremettantla  coulpe,  Dieu 
ne  remet  pas  toujours  la  peine  :  le  Pro- 
phète Nathan  dit  à  David ,  le  Seigneur  a 
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tranfporté  loin  de  vous  votre  péché , 
coulpe  étoit  donc  effacée  ;  cependant  le 
SeigneurpunitDavidpourlepéchéqu'il 
lui  a  pardonné;  donc  la  peine  ne  iuiavoit 
pas  été  remife ,  au  moins  en  fon  entier  : 
de-là  le  iaint  Concile  de  Trente  ditana- 
thême  aux  feftaires  qui  foutenoient  que 
ia  tache  ^  la  coulpe ,  la  fouillure  du  péché 
originel  n'eft  pas  entièrement  détruite 
par  le  baptême  ;  &  le  même  faint  Concile 
de  Trente  prononce  Tanathême  contre 
ceux  qui  foutiendroient  que  la  concupif- 
cence  &  la  mort  ne  font  pas  dans  les  bap- 
tifés  les  fuites ,  les  peines  du  péché  ori- 
ginel. Je  reprends  &:  je  dis  :  tout  péché 
renferme  effentieliement  &  la  coulpe  du 
péchépar  laquelle  l'homme  eft  véritable- 
ment pécheur  ^  &  la  peine  du  péché  dont 
non  feulement  le  pécheur  eft  redevable 
à  la  juftice  divine ,  mais  dont  le  pénitent 
peutcontinuerderêtreaprèslarémiffion 
de  la  coulpe  :  or  en  quoi  confifte  le  pou- 
voir que  Jefus-Chrilî;  a  donné  à  TEglife 
par  rapport  au  péché  &  au  pécheur?  ce 
pouvoir  s'étend-il  jufqu'à  remettre  la 
coulpe  du  péché  jjufqu'à  effacer  la  tache 
du  péché ,  jufqu'à  retirer  le  pécheur  de 
la  mort  du  péché ,  &  le  rendre  à  la  vie 
de  la  grâce  ?  ce  pouvoir  eft-il  borné  à  la 
rcmiflion  de  la  coulpe  ^  ou  s'étend-il 
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jufqu'à  remettre  la  peine  du  péché  ,  juf- 
qu'à  délier  le  pécheur  de  lanccefiité  de 
fouiîrir  les  peines  dues  au  péché  ^  jul- 
qu'à  le  retirer  pour  ainfi  dire  ^  de  l'em- 
pire de  la  jufîîce  qui  punit  même  en 
pardonnant,  Ôc  le  remettre  dans  les  droits 
de  rinnocence ,  &  lous  l'empire  de  la 
miféricorde  qui  pardonne  fans  punir  ? 

En  un  m.ot ,  voulons-nous  connoitre 
ce  que  l'Eglil'e  a  reçu  de  pouvoir,  ce 
qu'elle  a  ce  qu'elle  n'a  pas  de  droit  & 
d'autorité  dans  le  tribunal  de  la  péni- 
tence ,  réunilTons  les  deux  textes  de  l'é- 
criture; ceux  dont  vous  remettrez  les 
péchés  5  ils  leur  feront  remis  ;  quorum  re- 
inifcritis pcccata,..  voilà  le  pouvoir  de  TE- 
glife  par  rapport  à  la  coulpe  du  péché  ; 
tout  ce  que  vous  lierez  fur  la  terre  fera 
lié  dans  le  Ciel,  quodcumquc  ligaveris.,.^ 
voilà  le  pouvoir  de  l'Eglife  par  rapport 
à  la  peine  du  péché  ;  par  conféquent  , 
aiin  de  nous  former  une  idée  jufle  &C 
exacte  du  pouvoir  de  l'Eglife  ,  il  ne  s'a^ 
git  que  de  pénétrer  le  fens  des  paroles 
de  Jefus-Chrift  dans  l'un  &  l'autre  texte. 
Jefus-Chnft  dit  à  fes  Apôtres  :  recevez 
le  Saint  Efprit;  tous  ceux  dont  vous 
aurez  remis  les  péchés,...  Accipue  Spiri- 
mm  Sancium ;  quorum,,...  S.  Jean. 

Luther^  Zuingle ,  Calvin,  toutes  les 
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fedes  Proteflantes  foulevées  contre  TE- 
glife ,  prétendent  que  ce  pouvoir  de  re- 
Kiettre&  de  retenir  lespéchés,  n'eft  que 
k  pouvoir  de  léparer  le  pécheur  fcanda- 
leux  de  la  communion  des  fidèles ,  &  de 
rétablirdanscettecommunionlepécheur 
pénitent.  Fut-il  jamais.  Meilleurs  ,  fut-il 
jamais  une  prétention  moins  foutenable? 
n'eft-ilpas  évident  que  larémiffion  dont 
Jefus-Chrift  parle  ^  eft  une  rémifïion  des 
péchés  proprement  dite  :  quel  feroit  le 
Jsns  de  ces  paroles  de  Jefus-Chrift ,  de 
ces  paroles  fi  grandes  ,  fi  fubiimes ,  fi 
divines  !  mon  Pere  m'a  donné  tout  pou- 
voir dans  le  Ciel  &  fur  la  terre,  je  vous 
donne  tout  ce  que  mon  pere  m'a  donné , 
je  vous  envoie  comme  il  m'a  envoyé , 
je  vous  confie  toute  la  puifl^ance  qui  m'a 
été  confiée  ;  afin  que  vous  en  foyez  re- 
vêtus 5  recevez  l'Efprit  Saint  :  en  vertu 
de  cette  autorité  que  j'ai  reçue  de  mon 
Pere ,  &  de  la  confécration  que  je  fais 
de  vous  par  la  communication  de  l'Ef- 
prit Saint,  qu'aurez-vous  ?  en  fuivant 
l'interprétation  des  deux  feûaires  des 
derniers  fiecles ,  ce  pouvoir  fe  bornera 
à  retrancher  du  corps  yifible  de  l'Eglife , 
ou  à  y  faire  rentrer  ceux  qui  en  auroient 
été  exclus;  c'eft-à-dire  que  ce  pouvoir 
reffembleroit  point  à  celui  de  Jelus- 

Chrift  ^ 
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Chrlft  ,  qui  a  inconteftablement  celui 
de  lier  ou  d'abfoudre ,  &  qui  déclare 
qu'il  donne  à  fes  Apôtres  la  même  puif- 
lance  qu'il  a  reçue  de  fon  Pere. 

2,  Ces  paroles ,  quorum  rcmifiritîs  pcc^ 
^ata  fîgniiîent  une  rémiiîion  propre- 
ment dite  ,  par  laquelle  l'homme  qui 
ëtoit  paffé  de  la  juftice  au  péché ,  re- 
tourne du  péché  à  la  juftice;  la  preuve 
de  cette  propofition  eft  fimple  &  natu- 
relle :  Jefus-Chrift  dit  au  paralytique  , 
vos  péchés  vous  font  remis ,  remitnin- 

tur  qui  doute  que  Jefus-Chrift  ne 

parlât  d'une  rémiffion  vraie  &  réelle  ? 
les  Pharifiens  n'en  doutèrent  pas  :  quoi 
donc  5  s'écrierent-ils ,  un  homme  a-t-il 
le  droit  de  remettre  les  péchés  ;  il  devoit 
s'expliquer,  &  en  s'expliquant,  déclarer 
<ju'il  ne  s'attribuoit  point  le  pouvoir 
<i'une  rémiiîion  véritable ,  ce  pouvoir 
<}ui  n'appartient  qu'à  Dieu  feul  :  or  loin 
d'amollir,  d'adoucir  la  fîgnîfication  de 
fes  paroles ,  loin  de  chercher  à  détrom- 
per les  Pharifiens,  Jefus-Chrift  fait  un 
miracle  pour  les  convaincre  qu'il  avoit 
le  droit  de  remettre  véritablement  les 
péchés ,  qu'il  avoit  ce  droit  qui  n'appar- 
tient qu'à  Dieu  feul ,  ce  droit  que  les 
Pharifiens  lui  reprochoient  d'ufurper  ; 
par  conféquent^  par  ces.  mots  nmittun-- 
Tome  K  Q 
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tur....  Jefus-Chrilt  entendoit  une  rémif- 
lion  véritable  ;  par  conféquent  encore , 
lorfque  Jefus-Chrift  dilbit  aux  Apôtres , 

quorum  nmifcritis  pcccaca  ceux  dont 

vous  aurez  remis  les  péchés.......  Jefus- 
Chrift  entendoit  une  rémiffion  vérita- 
ble, car  les  mêmes  paroles  dans  la  bou- 
che du  Dieu  de  vérité  ont  la  même  fig- 
nification  :  par  conféquent  ces  paroles 
de  Jefus-Chrift ,  quorum  rcmifiritis  pecca^ 

ta  renferment  le  pouvoir  de  remettre 

ou  de  retenir  les  péchés  ;  par  conféquent 
elles  ne  fe  bornent  pas  au  feul  pouvoir  de 
réparer  les  pécheurs  fcandaleux  de  la  fo- 
ciété  des  tîdeîes ,  &  de  rétablir  les  pé- 
cheurspcnitensdanslafociétédesfîdeles. 

Enfin  tous  les  canons  des  Conciles  , 
Tufage  conftant  &  invariable  de  TE?- 
glife  5  le  confentement  unanime  des 
Pères  enfeignent  que  TEglife  a  le  pou- 
voir de  remettre  véritablement  les  pé^ 
chés;  cette  difculîionferoit  trop  longue; 
je  me  borne  à  une  feule  remarque ,  pour 
prouver  la  tradition  conftante  &  la  doc- 
trine unanime  de  TEgiife  fur  la  yraiç 
rémilTiOn  des  péchés. 

L'Eglife  Latine  &  l'Eglife  Grecque 
n'ont  été  que  trop  agitées  par  de  cruelles 
divifions  prefque  dès  les  premiers  âges 
du  Chriftianilme  ;  depuis  le  huitième 
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fîecle ,  l'Eglife  Grecque  s'eft  féparée  par 
le  lchilme\  de  TEgliie  Latine.  Or  dans 
les  premières  divifions  &  depuis  cette 
Ichiimatique  (eparation ,  jamais  TEglile 
Latine  n'a  reproché  àTEglife  Grecque  , 
jamais  l'Eglile  Grecque  n'a  reproché  à 
i'Eglife  Latine  fa  doctrine.  &  fa  perfi.ia- 
fion  fur  le  pouvoir  de  remettre  vérita- 
blement les  péchés  ;  ces  Eglifes  divifées 
fur  un  grand  nombre  d'articles ,  con- 
viennent dans  Incroyance  de  ce  dogme 
que  I'Eglife  a  le  pouvoir  de  remettre 
les  péchés  ;  donc  la  croyance  de  ce  dog- 
me a  précédé  les  diiputes  des  deux  Egli- 
fes ,  donc  la  croyance  de  ce  dogme  étoit 
établie  dans  I'Eglife  univerfelle  dès  les 
premiers  jours  du  Chriftianifme ,  donc 
la  croyance  de  ce  dogme  eft  juftifiée  par 
la  tradition  conilante  &  invariable  de- 
puis les  Apôtres  jufqu'à  nous. 

Aux  fecles  Proteftantes  qui  oferent 
reftreindre  le  pouvoiraccordé  par  Jefus- 
Chriftau  feul  pouvoir  de  prononcer  & 
de  lever  l'anathême  de  l'excommunica- 
tion 5  ont  fuccédé  des  dofteurs  plus  ti- 
mides, plus  réfervés;  ils  ne  nient  pas 
que  les  paroles  de  Jefus-Chrift  iignifieht 
la  rémiflion  des  péchés ,  mais  par  le  pou- 
voir de  remettre  les  péchés ,  ils  n'enten- 
dent que  le  pouvoir  de  déclarer  juridi- 

Q  ij 
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quement  que  les  péchés  font  remis  ;  or 
pour  réfater  ce  renîiment,  il  ne  faut 
qu'approfondir  les  preuves  convaincant 
tes  que  nous  venons  d'oppofer  à  la  doc- 
trine des  Proteftans, 

La  fignifîcation  naturelle  des  paroles 
de  Jefus-Chrirt ,  tous  les  Conciles ,  tous 
les  Pères ,  les  Théologiens ,  le  confen- 
tement  des  deuxEglifes  Grecque  &  La- 
tine prouvent  invinciblement  que  Jefus^ 
Chrift  a  donné  le  pouvoir  de  remettre 
véritablement  les  péchés  ;  donc  le  pou- 
voir accordé  par  Jefus-Chrift  n'eft  pas 
rillufoire  &  chimérique  pouvoir  de  dé- 
clarer que  lespéchésfontremis;  àcerai- 
fonnement  on  peut  en  ajouter  qui  font 
propres  à  réfuter  plus  direftement  cette 
doctrine  :  Jefus-Chrift  dit;  ceux  dont 
vous  remettrez  les  péchés;  doncJefus- 
Chrift  n'entend  pas  une  fimple  déclara- 
tion de  la  rémiflion  des  péchés ,  car  on 
ne  peut  pas  dire  du  Magiftrat  qu'il  ac^. 
corde  la  grâce ,  lorfqu'il  déclare  que  la 
grâce  a  été  véritablement  accordée  par 
le  Prince;  donc  on  ne  peut  pas  dire  du 
prêtre ,  qu'il  remet  les  péchés ,  fi  le  minif- 
tere  du  prêtre  fe  borne  à  déclarer  que  les 
péchés  font  remis  ;  donc  li  Jefus-Chrift 
n'avoit  donné  que  le  pouvoir  de  déclarer 
que  les  péchés  font  remis  5  Jefus-Chrift 
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ne  devolt ,  ne  pouvoit  pas  dire  qu'il  don- 
noit  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés; 
en  fécond  lieu ,  les  partifans  de  ce  fenti- 
ment  reconnoiffent  l'autorité  du  Con- 
cile de  Trente  ;  or  ce  Concile  a  décidé 
que  par  ces  paroles  ,  quorum  remifiritis 
jpecc^r^.,.  Jefus-Chrift  a  donné  aux  Pon- 
tifes &  aux  Prêtres  de  TEglife  Chré- 
tienne un  véritable  pouvoir  de  remet- 
tre véritablement  les  péchés  ;  donc  fé- 
lon le  Concile  de  Trente ,  le  pouvoir 
des  Pontifes ,  des  Prêtres  de  TEglife  de 
Jefus-Chrift ,  ne  fe  borne  pas  au  pouvoir 
de  déclarer  que  les  pèches  font  remis. 

En  troifieme  lieu  ,  les  paroles  de  Tab- 
folution  facramentelle  défignent  le  véri- 
table pouvoir  d'une  vraie  rémiffion  , 
une  abfolution ,  non  une  déclaration.... 
Ego,.,,  autoritatc  ilUus  u  ahfolva.  Le  Prê- 
tre ne  dit  pas  ,  je  déclare  que  vous  êtes 
abfous  ;  il  dit  je  vous  abfous  ;  or  fi  le 
Prêtre  n'a  que  le  pouvoir  de  déclarer 
que  les  péchés  font  remis ,  &  non  le 
pouvoir  de  remettre  les  péchés,  on 
ôtera  aux  paroles  de  l'abfolution  facra- 
mentelle le  fens  naturel  qu'elles  préfen- 
tent  5  puifque  par  ces  paroles  le  Prêtre 
ne  parle  que  d'un  pouvoir  qu'il  n'a  pas, 

ne  parle  point  du  pouvoir  qu'il  a. 

Paflbns  à  la  féconde  queftion  ;  le  pou- 

Q  iij 
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voir  accordé  par  Jefus-Chrift  fe  borne- 
t-il  au  pouvoir  de  remettre  la  coulpe 
du  péché?  s'étend-il  jufqu'au  pouvoir 
de  remettre  la  peine  du  péché  ? 

P.appe.Uez-vous  les  paroles  de  Jefus- 
Chrift  à  faint  Pierre  ^  &  dans  la  perfonne 
de  îaint  Pierre  à  tous  les  Apôîres ,  à  tous 
les  Pontifes ,  à  tous  les  Prêtres  de  la  reli- 
gion Evangélique  ;  tout  ce  que  vous 
aurez  lié  fur  la  terre  ,  quodcumque  Hgavc^ 
ris  fupcr  urram,,.  ce  texte  exprime  deux 
choies  ;  le  pouvoir  de  lier  &  le  pouvoir 
de  délier  :  le  pouvoir  de  lier ,  en  vertu 
duquel  le  pécheur  pénitent  ell:  obligé 
devant  Dieu  de  fe  foumettre  à  tout  ce 
que  l'Eglife  lui  impofe  de  fatisfa£tion ,  de 
réparation,  d'expiation  après  fon  péché  : 
quodcumque  ligaveris..,,,.,  le  pouvoir  de 
délier  5  en  vertu  duquel  le  pécheur  péni- 
tent profite  &  jouit  devant  Dieu  de  tout 
ce  que  TEglife  lui  accorde  de  relaxation , 
derémifTion ,  lorfqu'il  fe  repent  fmcére- 
ment  de  fon  péché,  quodcumque folvcris,,. 
néceiïité  dans  le  pécheur  d'accomplir  ce 
que  l'Egl  ife  impofe  de  réparation  &  d'ex- 
piation 5  il  feroit  inutile  d'en  parler  dans 
les  circonftances  préfentes  ;  pouvoir 
dans  l'Eglife  d'adoucir  ,  de  diminuer  ^ 
de  relâcher  la  peine  dùe  au  péché  ,  c'eft 
ce  que  les  circonftances  prefentes  nous 
engagent  à  difcuter  folidement. 
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Afin  d'y  réiilTir  ,  commençons  par 
nous  former  une  idée  encore  plus  jufte 
&  plus  préclfe  du  pouvoir  accordé  à 
l'Egl  ile  par  rapport  au  pécheur  pénitent; 
le  Concile  de  Trente  a  décidé  qu'en 
vertu  de  ce  pouvoir,  le  Prêtre  exerce 
dans  le  tribunal  de  la  pénitence  le  mi- 
niftere  de  Juge  ;  mais  dans  le  tribunal  de 
la  pénitence ,  le  Prêtre  n'eft  pas  juge  uni- 
quement autorilé  à  retenir ,  à  lier ,  à  pu- 
nir ;  il  n'eft  pas  juge  uniquement  auto- 
rifé  à  remettre ,  à  abfoudre  ,  à  délier. 

Le  tribunal  de  la  pénitence  eft  tout  à 
la  fois  un  tribunal  de  miféricorde  &  un 
tribunal  de  Juftice.  Tribunal  de  miféri- 
corde ;  donc  il  faut  que  le  pécheur ,  quel- 
que coupable  qu'il  ait  été  ,  obtienne^ 
s'il  devient  pénitent  5  &  reçoive  fa  grâce 
par  la  rémilîion  de  la  coulpe.  Tribunal 
de  juftice  ;  donc  il  faut  que  le  pécheur , 
quelque  pénitent  qu'il  paroiffe  ,foit  con- 
damné &  fe  fou  mette  à  expier  fon  pé- 
ché par.  l'impofition  d'une  pénitence 
proportionnée  à  fon  péché;  donc  l'on 
pourroit  dire  que  le  tribunal  de  la  péni- 
tence n'efl  qu'un  tribunal  de  miféricorde 
par  rapport  à  la  coulpe  ;  qu'il  n'eft  qu'un 
tribunal  de  juftice  par  rapport  à  la  peine. 

Je  me  trompe ,  approfondiffons  davan- 
tage 5  nous  trouverons  que ,  foit  par  rap- 

Q  iv 
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port  à  la  couîpe ,  foit  par  rapport  à  îa 
peine,  le  tribunal  de  la  pénitence  eittout 
a  la  fois  un  tribunal  de  miféricorde  &  un 
tribunal  de  juftlce  :  par  rapport  à  la  coul- 
pe;  le  pécheur  en  obtient  la  rémiffion 
pleine  &  entière  5  il  eft  donc  un  tribunal 
de  milericorde  ;  mais  il  n'obtient  cette 
rémiiTion  qu'autant  qu'il  commence  à 
expier  Ion  péché  par  le  repentir ,  par  la 
douleur,  par  lesregrets  &  par  la  volonté 
fmcere  de  fe  dévouer  àtoutes  lesœuvres 
laborieufes  qui  feront  néceffaires  pour 
€xpier  le  péché  ,  pour  réparer  le  péché  y 
pour  fe  précautionner  contre  le  péché  r 
donc  c'eft  auffi  un  tribunal  de  juftice  :  par 
rapport  à  la  peine  ;  le  pécheur  efl  obligé 
de  latisfaire  pour  1  e  péché  ;  le  Prêtre  doit 
lui  impofer  des  fatisfaftions  ,  des  puni- 
tions pour  fon  péché ,  enforte  que  la  fa- 
tisfaction  du  pécheur  eft  une  des  parties 
effentielles  du  Sacrement  de  Pénitence^ 
ce  qui  prouve  encore  que  c'eil  un  tribu- 
nal de  juftice  ;  mais  quelque  rigoureufe 
que  foient  &  que  puiflentêtre  les  peines 
que  le  Prêtre  impofe  au  pénitent ,  elles 
font  très  légères ,  fi  on  les  compare  aux 
peines  dont  il  délivre  le  pécheur  :  c'eft 
donc  un  tribunal  de  miféricorde. 

Allons  encore  plus  avant ,  &  deman- 
dons i  jufqu'à  quel  degré  de  rigueur  &C 
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d'Indulgence  TEgllfe  a-t-elle  droit  de 
porter  fon  pouvoir  de  juftice  ou  de  mifé- 
ricorde  par  rapport  à  la  peine  du  péché , 
apprenons-le  des  proportions  fuivantes* 

1.  Il  eft  de  foi  que  dans  le  tribunal  de 
la  Pénitence ,  l'Eglife  ,  en  vertu  du  pou- 
voir qu'elle  a  reçu  de  Jefus-Chrift ,  dé- 
livre le  pécheur  de  l'obligation  qu'il 
avoit  encourue  d'expier  fon  péché  par 
des  peines  éternelles  ;  cette  obligation 
à  des  peines  éternelles  fe  change  par  le 
pouvoir  des  clefs  dans  l'obligation  d'ex- 
pier fon  péché  par  des  peines  tempo- 
relles, quodcumquc  folveris,,,.,.  jugement 
de  miféricorde. 

2.  Il  eft  de  foi  que  l'Eglife  a  le  droit 
d'impofer  au  pécheur  des  peines  tempo- 
relles pour  l'expiation  de  fon  péché ,  & 
que  le  pénitent  eft  dans  l'obligation  de 
fe  foumettre  à  cette  fatisfadhon  paiTa-» 
gère  &  de  la  remplir  dans  toute  fa  ri- 
gueur &  toute  fon  étendue ,  quodcumquc 
ligavcris  jugement  de  juftice. 

3.  De  ces  deux  propofitions  coulent 
deux  vérités  inconteftables.  Première 
vérité  ;  dans  le  Sacrement  de  Pénitence 
l'Eglife  tenant  la  place  du  Dieu  des  mifc- 
ricordes ,  délivre  le  pécheur  de  l'obliga» 
lion  des  peines  éternelles  :  donc  quel- 
que rigides  que  foient  les  fatisfadiions 

Q  V 
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quelle  împofe  au  pécheur ,  le  tribunal 
de  la  pénitence  efi  toujours  plus  un  tri- 
bunal de  milerlcorde  qu^in  tribunal  de 
juiLice.  Seconde  vérité  ;  dans  le  Sacre- 
ment de  Pénitence  ,  TEglife  tenant  îa 
place  du  Dieu  de  juillce ,  impofe  ,  elle 
doit  même  impofer  au  pénitent  des  Ta- 
tisfaâiions  temporelles  en  échange  des 
peines  éternelles  :  donc  au  moment  mê- 
me que  le  tribunal  de  la  pénitence  eft 
plus  un  tribunal  de  miféricorde ,  il  eit 
cependant  un  tribunal  de  juflice;  mais 
dans  cette  union  de  la  }ufî:lce  &  de  la  mi- 
féricorde ,  TEglife  a-t-elie  le  droit  de  fe 
prefcrire  des  règles  de  jiiftice  plus  rigide 
ou  plus  tempérée  ,  de  miléricorde  plus- 
ou  moins  étendue  par  rapport  à  Tim.po- 
fition  des  peines  &  des  expiations  du 
péché  dans  la  vie  préi^nte  ?  pour  réfou- 
dre cette  queftion ,  il  ne  faut  que  fuivre 
le  cours  des  monumens  eccléîiailiques^ 
4.  Je  diilingue  dans  la  fuite  des  fiecles-, 
depuis  la  naiflance  de  TEglife  Chrétien- 
ne jufqu^à  nos  jours ,  je  diftingue  quatre 
âges  différens.  Le  premier  âge  a  duré  j.uf» 
qu'au  quatrième  ou  cinquième  fiecle  ; 
alors  les  pénitences  impofées  étoient 
moins  rigides  &  moins  longues  qiie  dans 
le  fécond  âge  de  TEglife  ;  alors  même ,  à 
raifon  de  leur  ferveur^  on  acco-rdoit  îa 
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communion  à  des  hommes  qui  avolent 
le  malheur  de  tomber  dans  de  très- 
grandes  fautes ,  fans  qu'ils  euffent  fait, 
lans  qu'ils  euffent  paffé  parles  épreuves 
pénibles  d'une  longue  pénitence  :  nous 
le  voyons  dans  la  conduite  que  faint 
Paul  tint  à  l'égard  de  l'inceilueux  de  Co- 
rinthe  ;  les  moins  coupables  on  les  fépa- 
roit  pour  quelque  temps  de  la  commu- 
nion &  de  l'affiftance  au  facrifice  ;  on 
retranchoit  de  la  fociété  des  fidèles  ,  on  ^ 
excommunioit  les  pécheurs  indociles  & 
contumaces  :  il  paroit  encore  que  dans 
le  premier  âge  la  réconciliation  des  pé- 
nitens  étoit  fuivie  immédiatement  de  la 
communion  ;  cet  ufage  de  la  primitive 
Eglife  eft  démontré  avec  la  plus  palpable 
évidence  dans  les  ouvrages  des  favans 
qui  ont  le  plus  exaftement  approfondi 
rhiftoire  des  premiers  fiecles.  Dans  ce 
premier  âge ,  TEgllfe  avoit  donc  lieu  de 
le  fervir  davantage  du  pouvoir  de  délier 
&  de  remettre  ,  que  du  pouvoir  de  lier 
&  de  retenir    le  jugement  de  l'Eglife 
paroiffoit  plus  un  jugement  de  miféri- 
corde  qu'un  jugement  de  juftice ,  quod-- 
cumquc  Jblveris..,, 

Le  fécond  âge  a  duré  depuis  le  qua- 
trième ou  cinquième  fiecle ,  jufques  vers 
le  neuvième  ou  dixième  fiecle  ;  cet  âg,e 
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efr  celui  de lapénitence  canonique ,  aînfî 
appellée  parce  qu'elle  étoit  réglée  par 
les  canons  des  Conciles.  On  parle,  on 
écrit  affez  aujourd'hui  fur  ces  matières 
perfonne  n'ignore  la  févérite  &  la  lon- 
gue durée  des  pénitences  canoniques  ; 
alors  l'Eglife  fembloit  employer  le  pou- 
voir de  punir  plus  que  le  pouvoir  de  re- 
mettre 5  fon  jugement  paroifiToit  plus  un 
jugement  de  juftice  qu'un  fugement  de 
miléricorde;  quodcumquc  ligavcris,,.  Les 
fcandales  fe  multiplioient ,  la  crainte  du 
péché  sWoibliffoit  parmi  les  Chrétiens, 
l'Eglife  crut  devoir  prévenir  les  ravages 
du  fcandale  &  réveiller  la  haine  du  pé^ 
ché  5  par  ce  fpeftacîe  de  pénitences  â 
longues  &  fi  aulleres. 

Le  troifieme  âge  de  l'Eglife  a  duré  de- 
puis  le  neuvième  ou  dixième,  jufqu'au 
douzième  ou  treizième  liecle  ;  alors  on 
commença  à  commuer  &  à  racheter  les 
pénitences  canoniques.  Commutation  : 
à  la  pénitence  canonique  on  fubftitua  des 
péi  érinages ,  des  veilles,  la  récitation  des 
Pfeaumes ,  les  fatigues  &  les  dangers  des 
Croifades.  Rachat  des  pénitences  cano- 
niques :  elles  furent  changées  dans  des  li- 
béra^ités  &  des  aumôres  pour  la  répara- 
tion la  conîix'ufticn  des  temples ,  ou 
pour  iubvenir  aux  befoiiis  des  pauvres  i 
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alors  pour  de  juftes  ralfons  de  condercen- 
dance  &  d'utilité  commune,  TEglife  pa- 
rut encore  fe  fervir  plutôt  du  pou  voir  de 
remettre  &  de  délier,  que  du  pouvoir 
de  lier  &  de  retenir  ;  fon  jugement  fem- 
bla  plus  un  jugement  de  rémiffion  &  de 
iniféricorde,  qu'un  jugement  de  rigueur 
&  de  juftice,  quodcumquc  folvcris,.,. 

N'oubliez  pas ,  Meilleurs ,  que  félon  la 
doârine  unanime  des  Théologiens  Ca- 
tholiques, la  pénitence  publique  &  cano- 
niquen'étoitimpoféequepourlespéchés 
publics  ;  les  péchés  fecrets  n'étoient  fu- 
jets  qu'à  la  pénitence  fecrette;  or  dans  le 
jugement  de  la  pénitence  fecrette  ,1e  Ml- 
niltre  devoit  fuivre  l'efprit  des  canons , 
qui  régloient  &  qui  déterminoient  la  ri- 
gueur &  la  durée  de  la  pénitence  publi- 
que ,  en  obfervant  feulement  la  propor- 
tion (^ui  doit  être  entre  la  punition  des 
pèches  fecrets  &  la  réparation  des  fcan- 
dales  :  remarquez  auffi  que  lorfque  le 
p  énitent  avoit  rempli  dans  toute  fon  éten- 
due la  pénitence  fecrete,  réglée,  comme 
nous  venons  de  le  dire ,  par  Vefprit  &  les 
vues  de  l'Eglife ,  on  ne  peut  douter  qu'il 
ne  fut  aufîi  véritablement  abfous ,  aufli 
réellement  délié  devant  Dieu,  que  le  pé- 
cheur fcandaleux  qui  avoit  accompli  la 
pénitence  publique  ^  quadcumque folvms^. 
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Le  dernier  âge  de  TEgllfe  efl:  depuis 
le  douzième  ou  treizième  fiecle  jufqu'à 
nous  ;  alors  la  pénitence  publique  com- 
mença de  difparoitre  ,  alors  aulîi  com- 
mença Tufage  plus  fréquent,  plus  pu- 
blic 5  plus  univerfel  des  indulgences  & 
du  Jubilé  ;  il  ne  fera  pas  difficile  de  l'ex- 
pliquer &  de  le  comprendre  ^  après  ce 
que  nous  venons  d'établir. 

5.  Nous  avons  vu  que  le  pouvoir  ac- 
cordé à  l'Eglife  par  ces  paroles ,  quod- 
ciimqm  ligavcris.,.  eft  un  pouvoir  de  lier 
&  un  pouvoir  de  délier  :  donc  le  péni- 
tent (  nous  l'avons  déjà  remarqué  )  donc 
le  pénitent  efl  dans  l'obligation  d'accom- 
plir la  fatisfaûion  impofée  par  l'Eglife , 
enforte  que  fi  la  fatisfaction  impofée 
paroiffoit  plus  rigide  que  le  péché  ne  Ta 
înérité  ^  le  pénitent  feroit  cependant 
obligé  de  l'accomplir  ou  d'en  obtenir  la 
modération  ,  quodcumque  Ugavcris  

Il  eft  un  pouvoir  de  délier  :  donc  le 
pécheur ,  lorfqu'il  a  accompli  dans  toute 
fa  rigueur  &  dans  toute  ion  étendue  la  fa- 
tisfaftion  impofée  par  l'Eglife  ,  &  pro- 
portionnée à  fon  péché,  en  eft  pleine- 
ment abfous  quant  à  la  coulpe  &  quant 
à  la  peine  ,  quodcumque  folvcris  

6.  Or  ce  pouvoir  de  délier ,  confidéré 
par  rapport  à  la  peine  du  péché ,  l'Eglife 
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l'exerce  dans  Tarticle  le  plus  Important , 
lorfque  par  le  Sacrement  de  Pénitence 
e'ile  change  la  peine  éternelle  que  le  pé- 
cheur avoit  encourue  par  fon  péché ,  en 
une  peine  temporelle  qu'elle  impofeau 
pénitent. Ce  même  pouvoir,  elle  Texerce 
par  rapport  à  la  peine  temporelle,  \or(- 
que  tenant  la  place  de  Jefus-Chrift  &:  au 
nom.  de  Jelus-Chrif!: ,  lorfque  par  Tauto- 
rite  qu'elle  a  reçue  de  Jefus-Chrift ,  & 
par  Tapplication  plus  abondante  qu'elle 
fait  aux  pécheurs  des  mérites  infinis  de 
Jefus-Chrift,  elle  adoucit,  elle  tempère, 
elle  diminue  la  peine  tem.porelle,  quant 
à  la  rigueur  &  quant  à  la  durée  :  je  dis 
par  Tapplicationplus  abondante  qu'elle 
faitaupéclieurdesmérites  infinis  de  Jefus- 
Chrift  ;  car lelonla  doftrine  des  Conciles 
&  des  Pères ,  félon  la  doftrine  confiante 
de  l'Eglife  ,  les  foupirs ,  les  larmes  ,  les 
humiliations, lesmortifications  de  l'hom- 
me pénitent  ne  font ,  ne  deviennent  une 
réparation  fuiufante  &  proportionnée  à 
l'outrage  que  1  e  pécheur  a  fait  à  Dieu  par 
fon  péché,  qu'autant  que  les  fatisfaftions 
de  l'homme ,  préparé  par  les  fentimens  & 
l'exercice  d'une  vraie  pénitence  ,  font 
imies  aux  fatisfacHons  de  l'homme  Dieu, 
qu'autant  qu'elles  tirent  leur  mérite  des 
mérites  de  l'homme  Dieu;  or  Jefus-Chrifl 
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a  pu  vouloir,  il  a  voulu  qu^en  certaines 
occafions  les  mérites  de  fa  fatisfaûion 
fuffent  fi  abondamment  appliqués  à  cet 
homme  pénitent,  que  le  péché  fût  entiè- 
rement &  totalement  effacé ,  &  pour  la 
coulpe  &  pour  la  pein  e  ;  nous  en  voyons 
la  preuve  dans  la  conduite  que  tint  cet 
adorable  Sauveur  à  Tégard  de  la  Made- 
leine &  du  bon  Larron  :  mais  ce  pouvoir 
d'appliquer  les  mérites  de  Jefus-Chrift 
avec  cette  plénitude,  avec  cette  abon- 
dance qui  efface  tout ,  qui  remet  tout  ^ 
Jefus-Chrift  Ta-t-il  communiqué  à  fon^ 
Eglife?  il  le  pouvoit,  il  le  peut;  vous 
n'en  doutez  pas  ;  Ta-t-il  voulu  ,  le 
veut-il  ?  c'eft  ici  que  commence ,  à  pro- 
prement parler,  Texamen  de  ce  qu'on 
appelle  Indulgence  &  Jubilé  :  quelle  eft 
donc  la  nature ,  Teiîicace,  l'étendue  du 
pouvoir  que  Jefus-Chrift  a  accordé  & 
accorde  à  fon  Eglife  par  rapport  à  la 
peine  du  péché  ?  il  n'appartient  qu'à  l'é- 
poufe  de  nous  inftruire  des  defleins  & 
des  volontés  de  l'époux  ;  l'Efprit  Saint 
qui  la  guide  ne  peut  permettre  qu'elle  fe 
trompe  ou  qu'elle  nous  trompe  par  l'i- 
gnorance d'un  pouvoir  réel  qu'elle  au- 
roit ,  ou  par  la  perfuafion  d'un  pouvoir 
imaginaire  qu'elle  n'auroit  pas. 
j.  Vous  vous  rappeliez,  MeiTieurs^ 
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que  Taudace  à  dogmatîfer  contre  les  In- 
dulgences ,  fut  le  premier  pas  que  fit 
Luther  dans  les  voies  du  fchifme  &  de 
rhéréfie  ;  de  cette  étincelle  fortit  bien- 
tôt l'incendie  funefte  qui  ne  tarda  pas  à 
défoler  &:  à  confumer  tant  de  Provinces 
&  de  Royaumes. 

8,  Je  n'entreprendrai  point  de  raflem- 
bler&  de  développer  les  raifonnemens 
forts  &  viftorieux  par  lefquels  les  Doc- 
teurs Catholiques  anéantirent  les  vains 
fophilmes  de  Luther^  de  Calvin  &  de 
tous  leurs  partiiaris  ;  je  me  borne  à  deux 
cbfervations  fi  claires  5  fi  décifives,  qu'el- 
les ne  laifferont  aucun  doute,  aucune 
incertitude  dans  votre  efprit.  Première 
remarque  :  les  Proîeiians  caiiviennent 
imanimement  que  le  véritable  pénitent 
efl:  reçu  dans  le  Ciel  à  Tinflant  m.ême 
qu'il  meurt  ;  donc  Dieu  lui  accorde  la 
rémiffion  entière  &  totale  de  la  coulpe 
&  de  la  peine  :  or  ce  que  Dieu  fait  par 
lui-même ,  ne  peut-il  pas  le  faire  par  le 
miniftere  des  Prêtres  &  des  Pontifes  de 
fon  Eglife  ?  n'eft-ce  pas  par  l'efficace  & 
par  la  vertu  du  pouvoir  confié  à  l'Eglife, 
que  le  Sacrement  de  Baptême  efface  dans 
les  enfans  le  péché  d'origine ,  &  dans  les 
adultes  ,  avec  le  péché  de  leur  pere  , 
leurs  péchés  propres  &  perfonnels  ?  or  le 
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pouvoir  que  Jefus-Chfift  a  donné  à  fon 
Eglife  dans  le  Sacrement  de  Baptême , 
n'a-t-il  pas  pu  le  lui  donner  dans  le  Sa- 
crement de  Pénitence  ?  &  s'il  a  pu  le  lui 
donner  quant  à  la  coulpe ,  le  pouvoit-il 
moins  quant  à  la  peine  ?  donc  la  doc- 
trine qui  admet  dans  FEglife  le  pouvoir 
de  remettre  les  péchés  quant  à  la  coulpe 
&  quant  à  la  peine ,  ne  contient  aucun 
dogme  qui  foit  injurieux  au  pouvoir,  à 
la  rédemption ,  aux  mérites  de  Jefus- 
Chrift  5  ou  qui  ne  s'accorde  avec  la  pu- 
reté,  avec  la  fainteté,  avec  réconomie 
de  la  religion  évangélique  ;  ajoutez  que 
dans  toutes  les  écritures  il  n'eft  point  de 
texte  plus  formel ,  plus  précis  pour  la 
force  &  l'efficace  du  Baptême ,  que  les 
textes  qui  établiffent  la  force  &  l'efficace 
du  Sacrement  de  Pénitence ,  pour  la  ré- 
miffion  complette  de  la  coulpe  &  de  la 
peine  du  péché.  Quoi  de  plus  formel ,  de 
plus  énergique^  de  plus  expreffif que  ces 
paroles  :  tous  ceux  dont  vous  remet- 
trez... quorum  rcmifcritis...  tout  ce  que 
vous  aurez  lié....  quôdcumque  ligaveris..,. 
Supposons  que  J.  C.  ait  voulu  accorder  à 
l'Eglife  le  pouvoir  de  remettre  la  coulpe 
&  la  peine  du  péché;  Jefus-Chrift  pou- 
voit-il annoncer  fa  volonté  par  des  ter- 
mes plus  forts  &  plus  expreffifs  ?  or  li 
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Ton  n'eft  entraîné  par  refprit  de  parti^ 
fi  Ton  conferve  les  lentlmens  de  ia  do- 
cilité chrétienne  &  évangélique ,  ofera- 
t-on  pcnler  que  J.  C.  a  dit  plus  qu'il  ne 
vouloit  dire  ,  &  qu'en  inftruifant  fes 
Apôtres  5  il  a  employé  des  paroles  qui 
femblôient  leur  donner  une  puiffance 
qu'il  ne  leur  donnoit  pas  ?  donc ,  non-feu- 
lement la  doftrine  des  Proteftans  contre 
le  pouvoir  des  Indulgences  n'a  aucun 
fondement  dans  récriture  ,  mais  elle 
contredit  formellement  le  fens  naturel 
des  écritures. 

Seconde  obfervaîion.  Luther ,  Calvin 
&  les  feftaires  Proteflans,  ont,  à  propre- 
ment parler5  avoué  reconnu  dans  TE- 
glife  le  pouvoir  des  Indulgences;  ils  l'ont 
reconnu  &  avoué  par  leurs  efforts  à  le 
combattre  &  à  le  détruire;  car  ils  ont  vu, 
ils  n'ont  pu  s'empêcher  de  voir  que  s'ils 
interprétoient  dans  leur  fens  naturel  ces 
paroles  ^  quorum  remlfiritis ,  quodcumqueli- 
gaveris,, .  ils  feroient  obligés  de  convenir 
que  les  Pontifes  de  TEglife  chrétienne 
avoient  été  établis  par  J.C.  dans  lafocié- 
té  des  fidèles  ,  avec  tout  le  pouvoir  &c 
toute  l'autorité  de  Juges  pour  remettre 
&  retenir  la  coulpejpour  lier  &  pour  dé- 
lier; quant  à  la  peine ,  ils  ont  vu  &  ils 
n'ont  pu  s'empêcher  de  voir  que  s'ils  re^ 
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connoifîbîent  dans  Tautre  vie  un  Purga- 
tolre,im  féjoiir  de  peines  &  d'expiations^ 
où  les  ames  qui  n'auroient  pas  reçu  dans 
cette  vie  la  rémifîion  entière  de  la  peine 
due  à  leurs  péchés ,  ache  veroient  de  fa- 
tisfaire  à  la  Juflice  divine ,  ils  feroient 
obligés  dereconnoître  avec  toute  la  tra- 
dition de  tous  lesfiecles ,  que  lésâmes  du 
Purgatoire  pouvoientêtrefoulagées  par 
les  prières  ,  par  les  aumônes  y  par  les 
pénite.icesdesfideles  de  la  terre;  or  com- 
ment auroient-ils  ofé  reconnoître  dans 
TEgllfe  un  pouvoir  d'accorder  aux  péni- 
tens  une  application  des  mérites  fura- 
bondans  de  Jefus-Chrifl,  lorfqu'ils  au- 
roient  reconnu  dans  les  prières  des  fi- 
dèles le  pouvoir  d'obtenir  cette  appli- 
cation furabondante. 

Qu'ont-ils  donc  fait ,  qu*ont-ils  été 
obligés  de  faire,  afin  d'enlever  à l'Eglife 
le  pouvoir  des  Indulgences  ;  ils  ont 
anéanti ,  ils  ont  été  obligés  de  nier  la 
réalité  du  Sacrement  de  Pénitence  &  la 
vérité  du  Purgatoire  :  or  je  vous  le  de- 
mande ,  n'eft  -  ce  pas  reconnoître  & 
avouer  malgré  foi  le  pouvoir  des  indul- 
gences 5  que  de  reconnoître  &  d'avouer 
qu'on  ne  peut  nier  ce  dogme  des  indul- 
gences ,  qu'en  niant  la  réalité  du  Sacre- 
ment de  Pénitence,  fi  clairement  énoncé 
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!  5ans  les  écritures  ;  qu'en  niant  la  vérité 
j   du  Purgatoire,  fi  iolidement  établie  dans 
;   la  tradition  de  tous  les  fiecles:  par  con- 
!   féquent ,  n'eft-ce  pas  avouer,  n'eft-ce  pas 
I   reconoître  qu'on  ne  s'eft  élevé  contre  le 
j   pou voirdes  indulgences  quepar un  efpri t 
d'erreur,  qui  combat  également  récritu- 
re &  la  tradition?  l'efprit  de  droitvire  & 
de  vérité  auroitfait  dire  aux  Proteftans  : 
le  dogme  des  indulgences  n'eftpoint  clai- 
rement énoncé  dans  lés  écritures  ;mais  il 
eft  clairement  énoncé  dans  les  écritures, 
que  J.  C.  a  donné  aux  miniftres  de  foa 
Egliie  le  pouvoir  &  l'autorité  de  Juges , 
pour  remettre  &  pour  retenir ,  pour  lier 
&  pour  délier;  or  le  pouvoir  des  indul- 
gences eft  évidemment  renfermé  dans  le 
pouvoir  de  remettre  &  de  délier;  donc 
nous  devons  reconnoître  à  avouer  le 
pouvoir  des  indulgences  ,  puifqu'il  eft 
évidemment  renfermé  danslepouvoirde 
remettre  &  de  délier,  que  nous  voyons 
clairement  énonce  dans  les  écritures. 

A  ce  raifonnement  didié  par  l'efprit  de 
droiture  &  de  vérité ,  l'efprit  d'erreur  a 
fubftitué  un  raifonnement  oppofé  ;  le 
pouvoir  desindulgences  eftévidemment 
renfermé  dans  le  pouvoir  véritable  de 
remettre  &  de  déller;or  nous  ne  voulons 
point  reçonnQÎtre  le  pouvoir  des  indul- 
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gences  ;  donc  nous  ne  reconnoîtrons 
poifit  dans  TEgUle  un  pouvoir  véritable 
de  remettre  &  de  délier  :  donc  par  des 
îiiterprétations  frivoles  5c  arbitraires  , 
nous  éluderons  le  iens  propre  &  naturel 
des  paroles  par  lelquelles  Jefus-Chrift  a 
établi  le  pouvoir  de  fes  miniflres  dans  le 
Sacrement  de  Pénitence  ;  parce  que  re- 
connoître  ce  pouvoir  de  remettre  Se  de 
délier  5  ce  ferolt  avouer  le  pouvoir  des 
indulgences  que  nous  ne  voulons  pas 
reconnoitre;raifonnementquine  relpire 
dans  ceux  qui  le  faifoient  que  rillulion 
du  préjugé  ;  mais  raisonnement  qui  iem- 
ble  donner  à  la  doûrine  de  ces  feûaires 
plus  de  fuite  que  n'en  ^  la  doctrine  de 
quelques  autres  Théologiens  5  qui  fans 
avoir  donné  dans  les  mêmes  excès,  font 
en  Guelaue  forte  moins  confequens. 

9>  Ces  Théologiens  tiennent  par  rap- 
port à  la  rémiflion  de  la  peine,  la  con- 
duite &  le  langage  qu'ils  emploient  par 
rapporta  la  rémiffion  dç  lacoulpe;  ils  ne 
nient  pas  le  pouvoir  de  l'Eglife  pour  re- 
mettre la  coulpe  ,  il  prétendent  que  ce 
pouvoir  n'eft  que  le  pouvoir  de  déclarer 
que  la  coulpe  eft  remife;  ils  ne  nient  pas 
1^  pouvoir  de  l'Eglife  pour  remettre  la 
peine,  ils  prétendent  quece  pou  voir  n'eft 
que  le  pouvoir  de  difpenfer  extérieu- 
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rement  des  peines  impofées  pour  le  pé- 
çhé  ;  ils  l'emblent  donc  admettre  dans 
l'Egale  ua  pouvoir  qu'ils  n'admettent 
pas  réellement  ;  quelques  réflexions 
vous  développeront  en  peu  de  mots  le 
fonds  de  leurs  fentimens  &  la  vérité  de 
notre  oblervation. 

lo.Rappellez-vousce  quç  nous  avons 
dit  des  pénitences  canoniques  :  lelon  le 
nombre  &  l'énormité  des  péchés  publics 
i&:  fcandaleux  ^  l'Eglife  impofoit  des  pé- 
nitencespubliquesplusou  moins  rigides, 
plus  ou  moins  humiliantes  ,  plus  ou 
moins  longues  ;  or  le  pouvoir  des  indul- 
gences ne  conliile  ,  dit- on  5  que  dans  le 
pouvoir  d'adoucir  la  rigueur ,  d'abréger 
la  durée,  ou  même  d'exempter  de  la  péni- 
tence canonique;  or,  dit-on , on  ne  peut 
nier  que  TEgliie  n'ait  ce  pouvoir  ;  s'il 
s'agiffoit  ici  d'entrer  dans  une  dilcuffion 
approfondie  de  cette  doftrine  ,  je  vous 
terois  remarquer  que  l'on  commence 
par  borner  le  pouvoir  des  indulgences, 
puifqu'on  ne  l'étend  qu'à  la  pénitence 
canonique  des  pécheurs  publics  &  fcan- 
daleux ,  &  je  demanderois  dans  quelles 
fources  de  l'écriture  ou  de  la  tradition 
on  a  puilé  cette  idée  que  le  pouvoir  de 
délier,  que  les  paroles  d^  Jefus-Chrift 
accordent  par  rapport  à  tous  les  pécheurs 


3  §4  înjlructlon 
&zk  tous  les  péchés,  ne  peut  s'exercer  que 
par  rapport  aux  pécheurs  &  aux  péchés 
publics  ;  je  vous  ferois  oblerver  que  dès 
qu'on  borne  le  pouvoir  de  délier  aux  pé- 
cheurs &  aux  péchés  publics ,  on  achevé 
de  perfuader  à  tous  ceux  qui  favent  réflé- 
chir 5  qu'on  ne  reconnoît  point  un  véri- 
table Sacrement  dePénitence  tel  qu'il  eft 
reconnu  dans  TEglife  ,  un  tribunal  de 
pénitence  fecrette ,  dans  lequel  le  pé- 
cheur s'accufe  &  ell:  abfous ,  &  dans  le- 
quel lePrêtre  ell:  obligé  à  garder  le  fecret 
le  plus  inviolable  de  ce  qui  lui  a  été  con- 
fié ;  car  li  la  pénitence ,  la  fatisfaftion  ca- 
nonique, eft  la  feule  véritable  pénitence 
que  i'Eglife  aitle  droit d'impofer,  &  dont 
elle  ait  le  pouvoir  de  délier ,  les  péchés 
du  pénitent  deviendront  connus  &  pu- 
blics par  la  nature  ou  par  la  durée  de  la 
pénitence  ;  donc  plus  de  confeffion  , 
plus  de  fatisfaûion ,  plus  d'ablolution 
îecrette  ;  mais  je  reviens, 

1 1 .  Le  pouvoir  des  indulgences  efl:  le 
pouvoir  de  modérer  ou  d'abréger  la  pé- 
nitence canonique  ;  faint  Paul  abrégea 
la  pénitence  impofée  à  l'inceftueux  de 
Ccrinthe  :  nous  voyons  dans  faint  Cy- 
prien  qu'à  la  recommandation  des  Mar- 
tyrs &  desConfeiTeurs ,  on  réconcilioit 
les  pénitens  avant  qu'ils  euffent  achevé 
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le  cours  de  leur  pénitence  canonique  : 
nous  voyons  dans  les  Conciles  ,  ces 
adouciflemens  ,  ces  modérations  ,  ces 
commutations ,  c'eft  ce  qu'on  doit  ap- 
peler indulgences  ;  de  ces  principes,  il 
îiiit  que  ce  qu'on  appelle  indulgence  , 
n'eft  qu'une  relaxation  des  pénitences 
publiques  ,  des  fatisfaûions  impofées 
par  ies  Conciles  ;  rela?:ation  qui  n'a  de 
force  &  d'efficace  que  par  rapport  à  l'e.^- 
t^rieur  5  c'eft-à-dire ,  que  le  pénitent  eft 
réconcilié  publiquement ,  qu'il  rentre 
dans  le  droit  d'afîifter  aux  prières  ,  au 
culte  public  5  au  facrifîce ,  dans  le  droit 

recevoir  la  communion  ;  mais  de- 
vant Dieu  5  il  n'eft  difpenfé  d'aucune 
des  peines  &  des  latisfaftions  qu'il  doit 
à  la  Juftice  divine  ,  pour  expier  fon 
péché  dans  la  vie  présente  ou  dans  la 
vie  future. 

12.  Cette  doctrine  fur  la  force  &  la 
nature  des  indulgences  ,  ne  peut-on 
pas  prouver  qu'elle  eft  peu  d'accord 
avec  l'Ecriture  fainte  ,  avec  la  pratique 
de  l'Eglife  &  la  décifion  du  Concile  de 
Trente? 

Elle  eft  peu  d*accord  avec  l'Ecriture 
fainte  ;  Jefus-Chrift  déclare  à  fes  Apôtres 
que  ce  qu'ils  auront  délié  fur  la  terre 
fera  délié  dans  le  Ciel;  par  conféquent, 
Toîm  V.  R 
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que  la  grâce  accordée  aux  pénltens  fur 
la  terre  ,  leur  fera  accordée  par  Jefiis- 
Chrift  dans  le  Ciel  :  or  fi  la  rémiiTion  de 
la  peine  n'eft  qu'une  relaxation  de  la 
pénitence  canonique ,  le  pénitent  ne  fera 
délié  que  fur  la  terre ,  il  ne  le  fera  point 
dans  le  Ciel  ;  il  ne  le  fera  qu'au  tribu-' 
nal  des  hommes  ,  il  ne  le  fera  point  au 
tribunal  de  Dieu ,  puifque  cette  relaxa^ 
tion  des  fatisfadions  impofées  par  TE- 
glife  ^  n'empêchera  point  qu'il  ne  foit 
obligé  de  fatisfaire  également  pour  fon 
péché. 

Doârine  peu  d'accord  avec  la  prati- 
que de  l'Eglife  :  fuppofons  que  la  grâce 
accordée  par  S.  Paul  à  l'inceftueux  de 
Corinthe  ,  que  les  réconciliations  des 
pécheurs  ,  accordées  aux  prières  des 
Martyrs  &  des  Confefleurs ,  que  la  coa- 
defcendance  des  Conciles  à  rnodérerles 
pénitences  canoniques ,  que  les  induis- 
gences  données  par  l'Eglife  ne  font 
qu'une  pure  relaxation  extérieure  des 
peines  canoniques ,  alors  la  condefcen^ 
dance  de  S,  Paul,  les  prières  des  Mar* 
tyrs  5  les  ménagemens  charitables  des 
Conciles ,  les  indulgences  accordées  par 
l'Eglife  ,  ne  feront  qu'un  bienfait  bien 
au-defliis  des  idées  que  nous  en  donnent 
rÉcriture  &  la  Tradition  ,  puifque  le 
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pénitent  ne  fera  pas  moins  lié  devant 
Dieu  qu'il  Tétoit  ;  elles  ne  fero  nt  même  * 
dans  les  temps  où  nous  vivons  ^  qu'un 
bienfait  beaucoup  moindre  qu'elles  ne 
i'étoient  autrefois  ,  pulfque  dans  la  di- 
xninution  des  peines  canoniques,  l'Eglife 
ne  remettroit  que  des  peines  beaucoup 
•moins  conlidérables  ,  &  nous  laifferoit 
par  conféquent  dans  l'obligation  de  fa- 
îisfaire  dans  l'autre  vi-e  pour  nos  péchés^ 
par  des  expiations  infiniment  plus  ter- 
ribles :  donc ,  loin  que  ce  qui  a  été  dé- 
lié fur  la  terre  foit  délié  dans  le  Ciel ,  il 
fera  vrai  que  plus  le  pécheur  pénitent 
aura  trouvé  d'indulgence  &  de  rémiffion 
dans  la  vie  préfente  ,  moins  il  en  trou-\ 
vera  dans  la  vie  future. 

Doftrine  peu  d'accord  avec  les  déci* 
fions  du  Concile  de  Trente  ;  le  S.  Con- 
cile dit  généralement  anathême  à  qui 
ofera  nier  que  l'Eglife  ait  le  pouvoir 
d'accorder  des  indulgences  :  or  fi  l'on 
prétend  qu'il  ne  s'agit  que  du  pouvoir 
d'exiger  ou  de  ne  pas  exiger  des  péni- 
tences canoniques  &  publiques ,  on  dé- 
nature l'objet  de  cet  anathême  ;  car  le 
but  des  Proteitans  ne  fut  pas  tant  de  nier 
le  pouvoir  de  l'Eglife  pour  impofer  ou 
ne  pas  im.pofer  des  pénitences  publi- 
ques,  que  de  rejeterle  pouvoir  de  remet- 
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tre  des  peines  fatisfaûoires  au  trlbunaj 
même  de  la  Juftice  divine:  donc  le  Con- 
cile n'aura  point  foudroyé  la  dodrine 
particulièrement  foutenue  par  les  parti- 
fans  de  Terreur.  En  un  mot  ,  le  faint 
Concile  ditanathêmeà  ceux  qui  nieront 
que  TEglile  ait  le  pouvoir  d'accorder 
des  indulgences  qui  ne  font  pas  une  fim- 
ple  relaxation  de  la  pénitence  canoni-» 
que  5  mais  qui  font  une  rémilîion  réelle 
&  véritable  de  la  peine  due  au  péché  ; 
interpréter  autrement  le  canon  du  faint 
Concile  ,  ce  feroiî  prétendre  que  l'E- 
glife  n'a  point  parlé  d'un  pouvoir  qu'on 
lui  difputoit ,  &  que  fes  décifions  font 
fans  autorité  ,  puifqu'elles  feroient  en 
quelque  manière  fans  objet. 

Le  faint  Concile  de  Trente  dit  encore 
anathême  à  ceux  qui  nieront  que  la  con- 
ceffion  des  indulgences  foit  utile  &  fa^ 
lutaire  :  or  nous  l'avons  montré  ;  fi  les 
indulgences  ne  font  qu'une  relaxation 
extérieure  pour  la  vie  préfente  ,  &  fi 
elles  n'opèrent  rien  pour  la  vie  future , 
fi  elles  ne  délient  que  pour  la  terre ,  fans 
délier  pour  le  Ciel ,  non  feulement  les 
indulgences  ne  font  ni  falutaires  ,  ni 
utiles  5  elles  font  dans  ua  fens  nuifibles 
&funefLes;  comment?  parce  que  moins 
Je  pécheur  aura  fatisfait  dans  la  vie  pré* 
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fente ,  plus  il  lui  reftera  à  fatisfaire  dans 
la  vie  future. 

J'ajoute  que  les  Conciles  de  Confiance 
&  de  Trente  recommandent  de  n'ufer 
qu'avec  modération  du  pouvoir  d'ac-^ 
corder  des  indulgences  ;  or  par  le  pour- 
voir d'accorder  des  indulgences  ,  ils 
n'entendoient  pas ,  ils  ne  pouvoient  pas 
entendre  le  feul  pouvoir  de  difpenfer 
des  peines  canoniques  5  car  on  ne  dif- 
penfe  point  des  lois  qui  ne  font  plus  en 
ufage  ;  or  la  pénitence  canonique  ne 
fubliiîoit  plus  au  temps  des  Conciles 
de  Confiance  &  de  Trente  ;  donc  les 
Conciles  de  Confiance  &  de  Trente 
n'entendoient  point  par  le  pouvoir  d'<ic- 
corder  des  indulgences ,  le  pouvoir  de 
difpenfer  des  peines  canoniques. 

Raifonnons  de  la  même  façon  fur  les 
Bulles  des  fouvefains  Pontifes,  reçues 
&  mlfes  en  ufage  par  tous  les  Evêques 
du  monde  Chrétien  ;  ces  Bulles  accor- 
dent une  indulgence  pleine  &  entière  ; 
or  fi  l'indulgence  n'eft  que  la  relaxation 
des  peines  canoniques  ,  ces  Bulles  en 
accordant  tout ,  n'accordent  rien,  puif- 
qu'elles  ne  difpenfent  que  de  ce  qui 
n'exifie  point  :  donc  les  paroles  de  J.  C. 
quodcurnque  foLveris,*. .  tout  ce^que  vous 
délierez.  ....  la  pratique  confiante  de 
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FEglife,  la  doftrine  unanime  des  Pères 
&desDoûeurSj  les  décifions  desfaints 
Conciles,  &  en  particulier  du  faint  Con- 
cile de  Trente  5.  nous  apprennent  que  les 
indulgences  ne  font  point  une  pure  rela- 
xation extérieure  de  la  pénitence  cano- 
nique 5  qu'elles  font  une  rémiffion  réelle 
&  véritable  de  la  peine  du  péché. 

13,  Une  doûrlne  li  Iblidement  & 
puilTamment  établie  ,  ne  fut  ol.  ne  fera 
)|imais  attaquée  que  par  de  vains  &  fri- 
voles raifonnemens  ;  entre  tous  ceux 
qui  font  employés  contre  elle  ,  je  n'ea 
trouve  qu'un  léul  qui  foit  capable  de 
faire  quelqvi'impreffion  fur  un  efprit  qui 
feroit  peu  inftruit  ou  peu  attentif. 

L'Eglife  5  dit-on  ,  n'entend  point  par 
indulgence  la  rémiffion  réelle  &  véri- 
table de  la  peine ,  car  l'Eglifé  n'accorde 
l'indulgence  qu'au  vrai  pénitent  ;  or  eft- 
on  véntablem.ent  pénitent ,  fi  l'on  n'a  pas 
la  volonté  de  fatistaire ,  fi  l'on  ne  fatisfait 
pas  pour  fes  péchés  ï  TEglife  n'accorde 
l'indulgence  qu'à  condition  qu'on  s'ap- 
prochera du  Sacrement  de  la  Pénitence  ; 
or  n'eft-il  pas  effentiel  à  l'adminifiration 
du  Sacrement  de  Pénitence  d'impofer 
tmefatisfafticn  aupécheur?lefouveraia 
Pontife  ,  les  Eveques  ,  recom.mandent 
auxConfeffeurs  d'impofer  aux  pécheurs 
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des  fàtlsfaftlons  convenables  &  propor-? 
îionnées  au  péché;  donc  TEglife  en  ac- 
cordant les  indulgences ,  ne  prétend  pas 
j  difpenfer  de  la  necefTité  de  fatisfaire  pour 
le  péché  ;  donc  TEglife  ne  prétend  pas- 
que  rindulgence  ibit  la  rémiffion  de  la 
peine  du  péché. 

14.  Si  cette  objeftlonavoit  de  là  force 
&:  de  la  foiidité ,  ne  s'éloigneroit-on  pas 
du  fens  naturel  des  paroles  de  J.  C.  pa-^ 
rôles  par  lefquelles  il  auroit  paru  don- 
ner à  fes  Apôtres  un  pouvoir  qu'il  ne 
leur  donnoit  pas?  pourroit-on  avec  con- 
iiance  fuivre  la  pratique  de  l'Eglife  dans 
tous  les  iiecles,&  les  décilions  des  Con- 
ciles ?  fi  cette  objeâiion  ne  fouffroit  point 
de  réplique ,  ne  pourroit-on  pas  dire  que 
l'Eglife  efi:  en  contradiction  avec  ellé- 
rriême  ,  puifqu'elle  détîniroit  &  décide- 
roit  tantôt  que  Tindulgence  eil  la  ré-^- 
mifîion  de  la  peine  ,  tantôt  qu'elle  ne 
Teft  pas  ?  il  faudroit  le  dire  ,  &  c'ell  ce 
que  ne  difent  que  trop  ces  hommes  har- 
dis qui  fe  livrent  à  leurs  propres  pen- 
fées  ;  mais  Teforit  de  foumiffion  &  de 
docilité  dit  &  même  dira  toujours  qu'il 
croit  tout  ce  que  rEglile  lui  ordonne  de 
croire  5  qu'il  lailTe  aux  favans  le  foin 
d'approfondir ,  &  à  l'Eglife  celui  de  s'ex- 
pliquer y  qu'il  ne  craint  de  l'Eglife  ni- 
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erreur  ni  contradiction  ;  qu'il  ne  fait  que 

croire,  que  refpecier  &  que  fe  îaire. 

15.  Examinons  maintenant  le  raifon- 
nement  en  lui  -  même  ;  quelques  mots 
{u'K\ront  pour  difliper  le  nuage  &  rame- 
ner la  lumière. 

L'Eglife  n'accorde  l'indulgence  qu'aux 
vrais  pénitens,  j'en  conviens;  or  le  vrai 
pénitent  veut  fatisfaire  &  latisfait  poiir 
îbn  péché,  je  l'avoue;  mais  quelle  vo- 
lon  cé  de  latisfaire^  quelle  fatisfaftion  efl 
effentieîle  au  vrai  pénitent?  la  volonté 
de  fatisfaire  autant  que  Dieu  le  demande 
&  que  TEglife  le  voudra;  la  fatisfa61:ion 
telle  que  TEdife  le  veut  :  or  il  n'elî 
point  contradictoire  que  TEglife  accorde 
la  rémifîion  de  la  peine  au  pénitent  qui 
a  le  délir  fincere  de  fatisfaire  autant  que 
TEglife  le  voudra,  &  qui  fatisfait  dans  la 
mefure  &:  la  proportion  de  la  fatisfaftion 
que  Dieu  lui  a  demandée  ;  donc  de  ce 
que  TEglife  n'accorde  l'indulgence 
qu'aux  vrais  pénitens,  il  ne  fuit  pas  que 
l'indulgence  ne  foit  point  la  rémifïioa 
de  la  peine. 

L'Eglife  n'accorde  l'indulgence  qu'à 
ceux  qui  fe  feront  approchés  du  S  acre- 
ment  de  Pénitence ,  j'en  conviens  ;  or  il 
eft  de  Teffence  du  Sacrement  de  Péni- 
tence qu'on  impofe  au  pécheur  une  fa- 
tisfaétion  proportionnée  au  péché. 


fur  U  Jubilé.  595 

Ici  il  faut  pefer  les  mots  :  il  eft  de 
ence  du  Sacrement  de  Pénitence 
qu'on  impole  une  fatisfaûion  au  pé- 
cheur,  je  l'avoue  :  mais  eft-il  néceffaire 
qu'on  impofe  au  pécheur  une  fatisfac- 
tion  tellement  proportionnée  au  péché , 
qu'en  vertu  de  cette  fatisfaftion  le  pé- 
cheur ne  foit  plus  redevable  à  la  Juftice 
divine  ?  non ,  &  cette  proportion  n'ell 
abfolument  néceffaire  ni  pour  la  vali- 
dité du  Sacrement,  ni  pour  la  fureté  du 
Çénitent ,  ni  pour  la  confcience  du  Con- 
feffeur.  Le  Miniftre  de  TEglife  doit  être 
im  fage  difpenfateur  qui  demande  plus 
ou  qui  demande  moins ,  félon  les  péchés 
&  les  difpofitions  du  pécheur  ;  &  iorf- 
que  TEglife  ouvre  les  tréfors  de  la  mi- 
féricorde  ,  il  lui  eft  permis  de  donner 
moins  à  la  juftice  &  plus  à  la  miféri-- 
corde. 

Reprenons  :  TÉglife  n^accorde  l'in- 
dulgence qu'à  ceux  qui  fe  feront  con- 
feffés  ;  or  il  eft  effentiel  que  le  Minillrc 
impofe  au  pécheur  qui  fe  confeffe  une 
fâtisfaction  telle  que  l'exige  la  validité 
du  Sacrement  de  Pénitence  ,  &  que 
cette  fatisfaéiion  foirt  régulée  d'un  côté 
par  l'enormité  des  péchés  ,  &  de  l'autre 
par  les  circonftances  d'iui  temps  de  grâce 
&  de  rémiiîion^ 
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Or  il  n'eH:  point  contradiâoire  que 
PEglife  accorde  la  rémiffion  du  furplus  y 
de  rexcédent  de  la  peine  ,  au  pénitent 
qui  aura  accepté  &  accompli  une  {^t\s- 
faûion  telle  que  Texigent  ^  la  validité 
du  facrement  ^  &  les  circonflances  dai 
temps  9  qui  eiî  un  temps  de  grâce  &  de- 
miféricorde ,  &  les  difpofitions  qui  pré- 
parent à  recevoir  les  faveurs  de  TEglife; , 
donc  de  ce  que  PEglife  n'accorde  Tin- 
dulgence  qu'aux  pécheurs  qui  feront: 
contrits  &  confeffés  ,  il  ne  s'enfuit  pas . 
que  l'indulgence  ne  foit  point  la  rémif-- 
fion  de  la  peine.  . 

Les  fouverains  Pontifes &lesEvêques 
enjoignent  aux  Gonfeiieurs  d'impofer 
des  fatisfaftions  convenables  &,  propor- 
tionnées au  péché  ;  je  Favoue  :  mais  par 
ces  fatisfaftions  convenables  &  propor- 
tionnées, s'ils  défignoient  des  fatisiac- 
tions  qui  feules  &:  iéparés  des  bienfaits^ 
de  l'indulgence  ,  opéreroient  la  rémif- 
fion entière  de  la  peine  ^  ils  feroient  eii^ 
contradiction  avec  eux-mêmes  ,  puif- 
qu'ils  accorderoient  une  grâce  &:  qu'ils 
n'en  accorderoient  pas  ;  donc  ils  ne  dé- 
fignent  pas  des  {atisfaftions  qui  feules^ 
&  féparées  de  l'indulgence  opéreroient 
la  rémiffion  entière  de  la  peine.  Gr  iî 
Yi  j  a  point  de,  contradidlioa  en  ce  que  ■ 
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FEgafe  accorde  la  rémlffion  entière  de 
la  peine  après  des  fatlsfaclîons  qui  n'opé- 
reroient  pas  cette  plénitude  de  rémif- 
fion  ;  donc  de  ce  que  l'Egliie  enjoint 
d'impofer  des  fatisfacllons  convenables 
&  proportionnées  ^  il  ne  luit  pas  que 
rindulgence  ne  foit  point  la  rémilTion 
de  la  peine  ;  donc  enfin  récriture  ,  la 
tradition ,  les  Conciles ,  tout  confpire  à 
établir  que  Tindulgence  n^eil:  point  une 
fimple  relaxation  extérieure  de  la  peine 
canonique  ;  qu'elle  eft  une  rémiiTioa 
réelle  &  véritable  de  la  peine  du  péché*- 
i6.  Nous  avons  établi  la  véritable 
dodrine ,  nous  avons  réfuté  les  fenti- 
mens  qui  y  font  oppofés  fur  la  nature 
des  indulgences  ;  après  avoir  prouvé  que 
rindulgence  eft  la  remifîion  de  la  peine 
il  refte  à  examiner  quelle  peut  être  i'é-" 
rendue  du  bienfait  de  cette  indulgence, 
de  cette  rémiffion  :  fur  cet  article  les 
Théologiens  Catholiques  font  partagés; 
les  uns  prétendent  que  le  bienfait  de 
rindulgence  n'eft  qu'un  fupplément  à  ce 
qu'on  ne  peut  pas  faire  de  pénitence, 
Suppofons,  difent-ib-,  que  le  pécheur 
pénitent  foit  redevable  à  la  Juftice  di- 
vine d'une  fatisfaction  qui  conliile  en 
vingt ,  en  trente  années  de  veilles ,  de 
jèùnes  y  d'autres  mortifications  ;  la  foi-- 
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bleffe  de  la  fanté  ,  les  devoirs  de  Tetat, 
ne  lui  permettent  pas  de  fe  livrer  à  ton- 
ies  les  auftérités  d'une  vie  fi  pénible, 
ou  bien  il  entre  avec  ferveur,  il  marche 
avec  courage  dans  cette  route  d'une  pé- 
nitence laborieufe ,  &  la  mort  Tenleve 
avant  qu'il  ait  fourni  la  carrière  ;  il  a 
été  pénitent  autant  &  aufli  long-temps 
qu'il  a  pu  l'être;  malgré  fon  emprefle- 
ment  à  fatisfaire ,  il  ell  encore  redeva- 
ble ,  il  meurt  ;  alors  difent  ces  Théo- 
logiens, le  bienfait  du  Jubilé  lui  eft  ap- 
pliqué ,  &  lui  tient  lieu  de  la  fatisfaftion 
6l  de  la  pénitence  qu'il  a  voulu  &  qu'il 
n'a  pu  faire. 

Avouons-le  ,  Meflieurs  ,  le  premier 
coup-d'œil  eft  favorable  à  ce  fentiment; 
il  reconnoît  dans  TEglife  un  véritable, 
pouvoir  de  remettre  la  peine  ,  &  il 
îemble  avoir  pour  but  de  maintenir  la 
ri2:idité  de  la  morale  &  la  févérité  de  la 
pénitence  :  nenouslaiffons  point  éblouir 
par  les  apparences  ;  pofons  ce  principe 
inconteftab'e  :  TEfprit-Saint  dirige  TE- 
glife  dans  toutes  fes  expreffions ,  dans 
toutes  fes  énonclations^  foit  par  rapport 
à  la  règle  de  la  foi ,  foit  par  rapport  à  la 
règle  des  mœurs  ;  donc  l'Eglife  dans 
ces  circonftances  ne  dit  jamais  riea 
qu'elle  a.e  doive  dire  ^  6c  aloxs  elle  dit 
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toujours  ce  qu'elle  doit  dire  ;  donc  nous 
devons  toujours  prendre  les  expreflions 
&  les  énonciations  de  l'Eglile  dans  la 
fimplicité  de  leur  fens  propre  &  naturel  y 
fans  les  étendre  ou  fans  les  refïreindre 
au  gré  de  nos  opinions  particulières  Se 
de  nos  fyllêmes  perfonnels.  Or  TEglife 
annonce  qu'elle  accorde  une  indulgence 
pleine,  entière  ,  complette;  elle  ne  dé- 
îigne  5  elle  ne  laiffe  point  entrevoir  que 
dans  les  intentions  la  grâce  de  l'indul- 
gence ne  foit  que  le  fupplément  des  fa- 
tisfattions  qu'on  ne  peut  pas  faire  ;  elle 
marque  les  conditions  auxquelles  elle 
attache  la  grâce  du  Jubilé  ;  elle  déclare 
pofitivement  qu'elle  accorde  la  rémif- 
îîon  pleine  &  entière  de  la  peine  du 
péché  aux  pénltens  qui  auront  rempli 
les  conditions  qu'elle  prefcrit,  &  qui 
auront  mérité  par  la  préparation  fer- 
vente de  leur  cœur ,  d'avoir  part  à  toute 
l'étendue  du  Jubilé  ;  or  ,  encore  ime 
fois ,  nous  devons  prendre  les  paroles 
de  l'Eglife  dans  la  fimplicité  de  leur  fens 
propre  &  naturel ,  fans  y  rien  ajouter^ 
fans  en  rien  retrancher  ;  donc  nous  de- 
vons croire  que  tout  pécheur  pénitent, 
qui  avec  ces  difpofitions  du  cœur  accom- 
plitles  conditions  prefcrites  par  l'Egîife, 
obtient  la  rémiflion  pleine  &  entière  de 
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la  peine  du  péché.  Du  même  principe 
Goule  une  autre  preuve  qui  n'eil:  pas 
moins  décifive  contre  le  lentiment  que 
nous  combattons  ;  S.  Paul ,  S.  Cyprien  ^ 
les  Evêques  ^  les  Conciles ,  loriqu'ayant 
égard  à  la  ferveur  de  certains  pénitens, 
ils  les  difpenfoient  de  la  peine  canoni- 
que .  ils  n'ont  point  parlé  ;  TEglife  ^ 
loriqu'elle  accorde  la  grâce  du  Jubilé , 
ne  parle  point  de  la  nécelnté  de  conti- 
nuer les  exercices  de  la  pénitence  à  rai^- 
fon  de  l'obligation  de  fatlsfaire  ;  or  fi 
l'indulgence  n'eft  que  le  fuppîément  de 
la  pénitence  qu'on  ne  peut  faire ,  la  né- 
eeiîité  de  fatisfaire  autant  qu'on  le  peut^ 
fubfifte  après  l'indulgence  9  &  fi  la  né- 
cellité  de  fatisfaire  autant  qu'on  le  peut, 
fubfciile  après  Tindulgence  ^  faint  Paul  y 
faint  Cyorien  ,  les  Evêques  ,  les  Con- 
elles  dévoient  j  l'Eglife  doit  avertir  de 
cette  obligation  aux  œuvres  de  la  péni- 
tence toujours  fubfifiante  ,  non  feule- 
ment pour  mener  une  vie  conforme  à 
l'elprit  de  l'Evangile  ,  mais  même  à  titre 
de  fatisfaftion  ;  pourquoi  ?  parce  que  le 
filence  fur  le  motif  d'une  obligation  fi 
preffante  ,  feroit  en  quelque  forte  un 
piège  pour  la  fimplicité  des  pécheurs 
réconciliés ,  qui  perfuadés  que  Tindul- 
gence  eil  la  rémiffion  pleine  &  entière 
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delà  peine  du  péché,  ne  penferoieiit 
point  à  la  nécefnîé  où  ils  Ibnt  de  conti- 
nuer à  fatisfaire  :  par  conlequent  le  bien- 
fait de  rindukence  n'auroit  point  pour 
eux  les  avantages  que  la  conduite  ae 
TEglife  les  autorife  à  attendre ,  puifque 
l'indulgence  ne  les  dîfoenferolt  des  pei- 
nes de  la  vie  prélente  que  pour  les  ré- 
Içrver  aux  peines  de  la  vie  future.  Ce- 
pendant faint  Paul  ,  faint  Cyprien  ,  les 
Evêques ,  les  Conciles  n'ont  point  aver- 
ti; TEglife  n'avertit  pas  de  cette  obli- 
gation fubfiftante  après  Tindulgence 
de  fatisfaire  autant  qu'on  le  peut. 

Ici ,  reprenons  notre  principe  ;  TE- 
glife  dirigée  par  l'Elprit-Saint ,  dit  tout 
ce  qu'elle  doit  dire  ;  or  l'Eglife  devroit 
avertir  de  l'obligation  de  continuer  à 
fatisfaire ,  i\  cette  obligation  fubfiftoit  ; 
donc  TEgiife  avertiroit  de  cette  obliga- 
tion fi  elle  fdbfiPioit  ;  or  l'Eglile  n'en 
avertit  pas,  donc  elle  ne  lubfiile  point; 
en  un  mot  nous  ne  devons  rien  ajouter 
à  ce  que  dit  l'Eglife,  rien  retrancher  de 
ce  Qu'elle  dit  :  or  l'Edile  dit  que  l'indul- 
^ence  du  Jubilé  ell:  la  rémilTion  entière 
de  la  peine  pour  ceux  que  la  préparation 
fervente  de  leur  cœur  rend  fufceptible 
de  toute  l'étendue  de  cette  grâce  ;  TE- 
glife  ne  dit  point  que  cette  indulgeace 
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Ibit  le  fupplément  de  lafatisfaftlon  qu^orJ 
ne  peut  pas  faire  ;  donc  le  fentiment  de 
ceux  qui  foutiennent  que  Tindulgence 
du  Jubilé  n'eft  que  le  fupplément  de  la 
fatisfaction  qu'on  ne  peut  pas  faire ,  ne 
paroît  pas  s'accorder  affez  avec  les  pa- 
roles de  TEglife  ,  ni  avec  fon  fiîence. 
D'autres  Théologiens  foutiennent  que 
la  grâce  de  l'indulgence  ne  tient  lieu 
que  de  la  pénitence  canonique  :  les  an- 
ciens canons  ^  difeat-ils  ,  avoient  ordon- 
né, pour  un  homicide  ,  par  exemple  ^ 
pour  un  adultère ,  vingt  ou  trente  années 
de  veilles  5  de  jeunes  y  de  m.acérations. 
L'Eglife  accorde  la  grâce  de  l'indulgen- 
ce ;  le  pénitent  qui  après  avoir  rempli 
les  conditions  prefcrites  parl'Eglife  ob- 
tient la  grâce  du  Jubilé  ,  ce  pénitent  que 
nous  fuppofons  coupable  d'un  homici- 
de 5  ou  d'un  adultère,  obtient  autant  de 
rémiiîions  des  peines  dues  à  fon  péché  , 
qu'il  en  auroit  obtenu  par  fa  pénitence 
de  vingt  ou  de  trente  années. 

Il  paroît  5  ajoutent  ces  Théologiens  , 
que  l'intention  de  TEglife,  lorfqu'elle 
accordela  grâce  du  Jubilé,  n'eilque  de 
mettre  le  pénitent  devant  Dieu  dans  le 
même  état  dans  lequel  l'auroit  mis  le 
parfait  accompliflement  de  la  pénitence 
canonique. 
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Cette  intention  eft  manifeftement  dé- 
clarée par  les  termes  que  TEgliie  a  cou- 
tume d'employer;  TEgliie  accorde  une 
indulgence  de  quarante  jours ,  d'une 
année...  alors  rEglUe  dit  formellement 
qu'elle  remet  quarante  jours ,  une  année 
des  pénitences  impofées  parles  canons: 
Quadra^inta  dics  de  pœîiiuntiis  injunclis , 
c'eft-à-dire  que  par  l'efficace  &  i'adtioa 
de  l'indulgence  ^  le  pénitent  obtient  au- 
tant de  rémiiîîon  qu'il  en  auroit  obtenu 
par  quarante  jours ,  par  une  année  de 
pénitence  canonique.  Avouons  d'abord 
quecefentiment  eft  d'une  vérité  dém.on- 
trée  5  lorfqu'il  s'agit  d'une  indulgence 
de  quarante  jours ,  d'un  an ,  d'un  temps 
déterminé  ;  alors  elle  n'opère  que  ce 
qu'auroit  opéré  la  pénitence  canonique 
d'une  durée  égale  au  temps  déterminé 
dans  la  concelîion  de  l'indulgence. 

S'agit-il  d'une  indulgence  pleine  & 
entière ,  il  fera  reçu  dans  ce  fentîment 
que  par  l'aûion  &  l'efficace  de  l'indul- 
gence ,  le  pénitent  obtiendra  autant  de 
rémiffion  qu'il  en  auroit  obtenu  par  l'ac- 
compliffement  rigide  &  littéral  de  toutes 
les  i'atisfadions  canoniques  que  méri- 
toient  fes  péchés. 

Maintenant  je  raifonne ,  &:  je  dis  ;  ou 
Ton  fuppofe  que  le  parfait  accomplilTe- 
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ment  de  la  pénitence  canonique  opémif 
la  rémiîîion  pleine  &  entière  de  tous  les 
pécîaës  j  ou  bien  Ton  fuppofe  qu'après  le 
parfait  accompliflement  de  la  pénitence 
canonique  ,  le  pénitent  n'avoit  pas  ob- 
tenu la  rémifîion  pleine  &  entière  de 
toute  la  peine  de  tous  fes  péchés  :  or  fi 
Ton  fuppofe  que  le  parfait  accomplifle- 
ment delà  pénitence  canonique  opéroit 
la  rémiflion  pleine  &  entière  ,  il  fuit 
que  la  grâce  de  Tindulgence  produifant 
tout  ce  qu'auroit  produit  la  pénitence 
canonique  ,  la  grâce  de  l'indulgence 
opère  la  rémiilion  pleine  &  entière  de 
toute  la  peine  ;  donc  ce  fentiment  ne 
différera  que  dans  la  manière  de  l'expli- 
quer 5  du  fentiment  qui  enfeigne  que 
la  grâce  du  Jubilé  opère  la  rémifîion* 
pleine  &  entière  delà  peine  du  péché. 

Si  l'on  fuppofe  qu'après  le  parfait 
accomplifTement  de  la  pénitence  cano- 
nique ,  le  pénitent  n'avoit  pas  reçu  la 
rémifîion  pleine  &  entière  de  la  peine 
due  au  péché  ;  donc  après  le  parfait 
acGompliffement  de  la  pénitence  cano- 
nique 5  le  pécheur  réconcilié  refloit  dans 
la  nécefïité  de  fatisfaire  dans  la  vie  pré- 
fente ou  dans  la  vie  future;  donc  puiique 
la  grâce  de  l'indulgence  n'opère  que  ce 
qu'auroit  opéré  la  pénitence  canorvque^ 
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îl  faudroit  dire  qu'après  avoir  obtenu  le 
bienfait  de  l'indulgence  ,  le  pécheur 
pénitent  refte  dans  l'obligatiori  de  fa- 
tisfaire  ou  dans  la  vie  préiente ,  ou  dans 
la  vie  future  ;  donc  ce  lentiment  ne  diffé- 
rera que.  dans  l'expreffion  du  premier 
lentinient  que  nous  avons  déjà  réfuté  ; 
il  eft  également  oppofé  au  fens  naturel 
des  paroles  de  TEglife,  &  à  fa  pratique 
confiante  dans  tous  les  {lecles.  Con- 
cluons donc  :  le  feul ,  Tunique  lenti- 
ment que  nous  croyons  devoir  fuivre 
&  adopter  ^  eft  le  fentiment  qui  ,  pre- 
nant dans  leur  fens  propre  &:  naturel 
les  parolesMe  l'Eglife  ,  enfeigne  que 
tout  pénitent ,  fidèle  à  accomplir  les 
conditions  prefcrites  par  l'Eglife  ,  & 
qui  par  la  févérite  de  fa  pénitence  & 
la  ferveur  de  fa  charité  ,  s'eft  difpofé  à 
recevoir  la  plénitude  de  la  grâce  de 
Findulgence  ^  obtient  la  rémiffion  pleine 
&  entière  de  toutes  les  peines  dues  à 
fes  péchés. 

17.  Après  avoir  remonté  jufqu'aux 
fources  de  la  religion  &  de  la  théologie^ 
pour  vous  développer  le  principe  ,  la 
nature  5  les  elfets,  l'étendue  oL  le  bien- 
fait ineiiimable  de  la  grâce  du  Jubilé  ^ 
que  me  refte-t-il  ,  Mefïieurs  5  que  de 
icaus  adreffer  les  paroles  de  Su  Paul  aux 
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Calâtes  :  Tantum  ne  lïbtrtaum  in  occafto-^ 
*  mm  dcds  carnis  ;  prenez  garde  qvie  la 
liberté  que  vous  avez  acquife  par  le 
fang  &par  les  mérites  de  Jefus-Chrift, 
ne  vous  devienne  une  occafion  ,  un 
prétexte  de  péché. 

Rentrons  dans  les  profondeurs  de 
notre  confcience,  dans  rab3^me  de  notre 
cœur,  dansTimmenfité  de  nos  iniquités  : 
affujettis  au  péché ,  efclaves  du  péché  y 
comme  vendus  &  engagés  au  péché, 
Rom.  venumdatiis  juh  pcccato  ,  euffions  -  nous 
^^7'  ^*  obtenu  par  nos  regrets ,  par  nos  foupirs , 
par  nos  larmes,  de  rentrer  dans  les  voies 
de  la  juftice?  fiiffions-nous  de  pécheurs 
devenus  de  vrais  péniîens?  Jefus-Chrifl 
eùt-il  effacé  de  nouveau  ,  &  attaché  à 
fa  croix  la  cédule  de  péché  qui  nous  dé- 
vouoit  aux  vengeances  éternelles  d'ua 
Dieu  fi  fouvent  infulté ,  fi  fouvent  ou- 
AdCo'txzgé}  Delcns..,.,  chîrographum  dccmi..,. 

i^'^i^*^'  ^ffis^^^  ^^^^^  ^^^^^  i  nous  reliions  tou- 
jours redevables  des  peines  temporelles 
dues  au  nombre  &  à  Ténormité  de  nos 
péchés;  la  miléricorde  nous  avoit  arra- 
chés aux  fupplices  éternels  ,  la  juftice 
nous  condamnoit  aux  punitions  tempo- 
relles &  paffageres  :  l'Egllfe  a  ouvert  fes 
tréfors,  elle  les  offre  à  notre  ferveur  & 
à  notre  charité  i  le  fang  &  les  mérites 
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de  Jefus-CHnft  ont  coulé  fur  nous  avec 
plus  d'abondance  ;  nos  iniquités  font 
eiracées ,  on  nous  a  remis  les  dettes  que 
nous  avions  contradées  ;  nous  pouvons 
nous  glorifier  d'être  devenus  ,  ainfi  que 
s'exprime  faint  Paul,  une  nouvelle  créa- 
ture en  Jefus-Chrift.  Ah  Quelle  ame  aflez 
infideîîe,  allez  perfide  ,  ne  feroit  pas  de 
tous  les  Jours,  de  tous  les  momens  de  fa 
vie,  autant  de  jours,  autant  de  momens 
de  la  plus  vive ,  de  la  plus  tendre  recon- 
noiffance  !  qu'elle  attireroit  fur  elle 
d'anathêmes,  Tame  ingrate  qui  fe  feroit 
de  la  facilité  à  obtenir  le  pardon  ,  un 
motif  de  redouter  moins,  d'éviter  moins 
le  péché,  de  moins  entrer  dans  les  voies 
de  pénitence  néceflaire  pour  écarter  le 
péché.  Quoi  donc  !  parce  que  notre 
Dieu  n'efi:  qu'amour  &  bonté  ,  ne  fe- 
rions-nous que  révolte  ,  audace  &  per- 
verhté  !  An  oculus  tuas  e(l  nequam.  quia  •5'.  Af^// 
ego  bonus  Jum  f 

Seroit-il  dit,  ô  mon  Dieu  ,  que  vos 
bienfaits  ne  ferviroient  qu'à  vous  attirer 
de  nouveaux  outrages  !  un  maître  dur 
&  qui  ne  fe  laifferoit  point  attendrir  par 
les  pleurs,  trouveroit  peut  -  être  un 
peuple  foumis  ;  vous  n'êtes  que  iniféri- 
corde ,  vous  êtes  lent  à  punir,  prompt  à 
pardonner;  euillez-yous  déjà  raffemblé 
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les  foudres  de  votre  colère,  une  larme, 
\\n  fouplr  fmcere  &  proforxd  éteint  dans 
vos  mains  le  tonnerre  prêt  à  éclater  !  la 
reconnoiffance  aura-t-eile  moins  dcpou^ 
voir  fur  nous  que  la  crainte!  qu'il  leroit 
indigne  d'avoir  obtenu  la  grâce  de  Tin- 
aulgence  ,  l'homme  infenie  pour  qui 
rimmenfité  de  vos  miiéricordes  devien- 
AxQit  un  attrait ,  pour  ainfi  dire  ,  de 
fédufton  &  d'iniquité  !  que  dis  -  je  ? 
Fobtiendroit-il  cette  grâce  ? 

Vous  fondez  ,  vous  éprouvez  les 
cœurs  5  &  vous  ne  rendez  la  robe  bril- 
lante delà  parfaite  innocence  à  l'enfant 
prodigue  9  que  lorfqu'il  eft  allez  touché 
de  fes  égareniens  pour  vouloir  vivre  & 
r.ioui'ir  dans  la  foumiffion  qu'il  doit  à 
ion  maître  ,  dans  l'amour  qu'il  doit  à 
fon  pere. 

Loin  donc  ,  Meflieurs  ,  que  la  grâce 
de  l'indulgence  nous  infpire  moins  de 
vigilance  ,  de  précautions ,  de  ferveur 
pour  l'avenir;  qu'elle  ne  ferme  pas  en- 
tièrement nos  yeux  fur  le  palTé  :  ces  pé- 
chés 5  dont  nous  avons  obtenu  l'entière 
rémiffion  ,  qu'ils  ne  ceflent  point  d'être 
préfens  à  notre  efprit ,  encore  plus  à 
jiotre  cœur  ;  pour  nous  en  humilier , 
pour  les  détefter ,  pour  les  pleurer ,  je 
iiis  même  pour  les  expier  &  pour  les 
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réparer;  car  qui  peut  s'aiiurer  qu'il  aura 
rempli  les  conditions  prescrites  &  iup- 
pcfees  par  rEglilé  avec  affez  de  ferveur 
pour  avoir  reçu  dans  toute  fon  étendue 
le  bienfait  qu'elle  nous  offre  !  je  dis  plus, 
&  c'efl  par  cette  réflexion  que  je  ter- 
;    mine  cette  inftruftion  :  les  novateurs 
I   icnnemis  de  TEglife  répètent  éternelle- 
ment dans  leurs  ouvrages  que  les  indul- 
gences ,  les  Jubilés  font  des  grâces  fu- 
neftes  qui  anéantiffent  la  pénitence  dans 
I    ces  fiecles  de  fcandale  &  de  corruption , 
I    qui  devroient  être  les  plus  pénitens , 
parce  qu^ils  font  les  plus  coupables ,  les 
plus  féconds  en  attentats. 

Déclamation  injufte  :  non  ,  la  grâce 
du  Jubilé  n'eft  point  l'écueil  &  la  ruine 
de  la  pénitence  :  ne  laiffe-t-elle  pas  dans 
toute  fa  vigueur  la  fatisfaftion  qui  eft 
effentielle  au  Sacrement  de  Pénitence  ; 
le  Prêtre  auquel  le  pécheur  confie  le 
trifte  récit  de  fes  égaremens ,  n'eft-ii  pas 
obligé  de  proportionner  les  remèdes  à 
la  multitude  &  à  la  profondeur  des 
plaies  ,  à  Ténorm.ité  des  offenfes  ^  à  la 
foibleffe  &  à  la  dépravation  du  cœur ,  à 
la  force  &  àl'empite  des  habitudes  ?  or 
quel  autre  remède  qu'une  vie  pénitente 
&  mortifiée  ? 

La  grâce  du  Jubilé  ne  laiffe-î-elle  pas 
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dans  toute  fa  vigueur  la  péiiitence  chré- 
tienne &  évangélique  ,  que  les  Théo- 
logiens appellent  la  pénitence  vertu  , 
cette  pénitence  dont  Tobligatlon  eft 
commune  au  julle  &  au  pécheur  ,  mais 
d'une  obligation  plus  étroite  pour  le 
pécheur  que  pour  le  julte  ?  l'obferva- 
tion  ,  par  exemple  ,  des  jeûnes  &  des 
abftinences  que  î'Eglîfe  commande  ,  la 
fuite  des  plaifirs ,  du  jeu ,  des  fpedacles, 
d'une  vie  molle  &  oifive  ,  de  tout  ce 
qui  flatte  la  cupidité  &  nourrit  l'amour 
propre. 

La  grâce  du  Jubilé  ne  laiffe-t-elle  pas 
dans  toute  fa  vigueur  la  pénitence  de 
précaution  néceffaire  au  pécheur  péni- 
tent, aftoibli  par  la  contagion  du  péché 
qui  a  régné  dans  fon  cœur,  aftoibli  par 
les  rechutes  &  par  les  habitudes:  le  re- 
tranchement des  plaifirs  ,  la  fuite  du 
monde,  le  dévouement  à  la  retraite  , 
au  lilence ,  à  la  prière  ;  le  facrilîce  des 
goûts  5  des  penchans  ,  des  amuiemens, 
l'abondance  des  aumônes  ;  mille  autres 
pratiques  de  piété  qui  ne  feroient  que 
de  confeil  &  de  perfediion  pour  le  jufte , 
ne  font-elles  pas  fouvent  d'obli^^ation 
&  de  précepte  pour  le  pénitent  ? 

La  grâce  du  Jubilé  n'impofe-t-ellepas 
au  pécheur  l'obligation  d'une  pénitence 

de 
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<îe  reconnoiflance  ,  afin  de  faire  à  Dieu 
mitant  de  facrifices,  s'il  eft  pofîible,  qu'il 
en  a  reçu  de  dons  &  de  bienfaits ,  d'une 
pénitence  d'édification,  afin  de  réparer 
les  fcandales  de  la  vi^e  paffée  par  le  dé- 
pouillement, le  renoncement, la morti* 
fîcation  de  la  vie  préfente  ;  d'une  péni- 
tence de  bienféance  évangélique  &  chré- 
tienne 5  afin  qu^il  foutrenne  &  rempliiTe 
le  caractère  d'un  homm.e  qui  ne  doit 
\e  bienfait  de  fa  réconciliation  qu'aux 
plus  grandes  miféricordes  du  Seigneur , 
&  qui  ne  doit  Jamais  oublier  que  le  pé- 
cheur qui  a  marché  fi  long-temps  dans 
les  voies  de  l'iniquité ,  ne  peut  préten- 
dre dans  la  maifon  du  Pere  de  famille, 
aux  prérogatives  &  aux  diftinûions  qui 
appartiennent  au  jufte,  dont  les  pas  ne 
Sortirent  jamais  des  voies  de  la  vertu  ; 
d'une  pénitence  enfin  de  zele  pour  l'hon- 
neur &  pour  la  gloire  de  l'Eglife,  afin , 
comme  s'exprime  l'Apôtre,  que  le_s  en- 
nemis de  l'époufe  de  Jefus-Chrifi:  ne 
trouvent  aucune  occafion  de  s'élever 
contre  elle  :  Ut  is  qui  ejl  ex  adverfo  vc-  T'/V: 
reatur,,,.zfin  que  les  efprits  enivrés  du 
!  poifon  du  fchifme  &  de  l'erreur,  de- 
I  meurent  confondus  &  dans  le  filence  , 
i  en  voyant  que  les  bienfaits  de  la  ré- 
'  demption  difpenfés  par  TEglife ,  ne  tom- 
ToTuc  F.  3 
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bent  point  iur  une  terre  ftérile  &  in-i 
grate  ! 

Tels  font  ^  Meffieurs ,  les  fentimens 
avec  lelquels  nous  devons  nous  pré- 
parer à  la  grâce  du  Jubilé  ,  fi  nous  ne 
l'avons  pas  encore  obtenue  ,  &  nous 
appliquer  à  la  reconnoître  li  nous  l'a- 
vons reçue  :  ainii  libres  de  craintes  liir 
le  paffé  5  remplis  de  vigilance  &  de 
ferveurpour  l'avenir^  pénétrés  d'amour 
&  de  reconnoiffance  dans  le  prélent, 
par  les  grâces  que  nous  recevons  fur  la 
terre  ^  nous  arriverons  à  la  gloire  qui 
nous  attend  d^ns  le  Ciel.  Ainfi  ioit-il. 
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Sermon  pour  la  Circoncifion  de  Notrc^ 
Seigneur  Jefus-Chriji. 

DIVISION.  Nom  de  Sauveur,  engagement 
pour  i'Hommie-Dieu  à  la  circoncifion  lé* 
gale  &  extérieure,  ce  fera  le  fujet  de  la  pre- 
mière partie  :  nom  de  Sauveur ,  engagement 
pour  l'homme  Chrétien  à  la  circoncifion  évan- 
gélique  &  intérieure  ,  ce  fera  le  fuj^t  de  la 
féconde  Partie.  Pag.  4. 

I.  Partie.  Engagement  de  foumiiTion  & 
d'obéiilance,  parc^  que  par  fa  qualité  de  Sauveur 
il  fe  dépouille  des  droits  qui  l'exemptent  d'obéir 
à  la  loi  de  la  circoncifion  ;  engagement  de  zele>& 
de  fidélité,  parce  qu'il  ne  peut  fe  mettre  en  état 
de  remplir  la  qualité  de  Sauveur  fans  obéir  à  la 
loi  de  la  circoncifion;  engagement  de  gloire  ÔC 
de  convenance  ,  parce  que  fans  bleffer  (a  gloire, 
il  ne  peut  prendre  la  qualité  de  Sauveur  avant 
que  d'avoir  obéi  à  la  loi  de  la  circoncifion. 
I.  Divinité  3  fainteté ,  g.énération  ineffable 
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au  fein  du  Pere  &  au  fein  de  î^larie  par  Topé?»' 
ration  du  Salnt-Efprit;  que  de  titres  qui  exemp- 
tent Jefusde  la  loi ,  qui  fembîent  lui  détendra 
de  s'airujetîir  à  La  loi  de  la  circoncifion....  mais 
Jefus  eft  un  Dieu  qui  s'eft  revêtu  des  péchés  du 
monde  ,  qui  veut  réparer  d'une  manière  fur*^ 
abondante  les  péchés  du  monde....  dès-là  tous 
fes  titres  tombent  &  s'évanouiiTent ,  tous  (es 
droits  paffent  &  difparoilTent....  en  prenant  la 
nature  humaine  ,  le  Verbe  incarné  s'eft  mis  aur 
deffous  des  Anges  ;  en  prenant  la  qualité  de 
Sauveur,  il  s'eft  mis  pour  ainfi  dire  au-deflbus 
des  hommes,  puifqu'en  vertu  de  cette  qualité  de 
Sauveur  ,  il  s'eft  chargé  de  Texpiation  de  leurs 
crimesc.e  ne  demandez  donc  plus  comment  un 
Homme-Dieu  peut  êtte  fournis  à  la  loi  de  ia 
circoncifîon....  puifqu'en  fe  revêtant  de  la  qua- 
lité de  Sauveur,  il  a  voulu  par  une  obéilTance 
exafte  aux  lois  les  moins  faites  pour  lui,  venger 
de  ia  manière  la  plus  étendue  la  gloire  de  Dieu 
outragé  par  notre  défobéiffance  à  tant  de  lois  , 
qui  font  pour  nous  d'une  obligation  auffi  indif- 
penfable....  elle  fut  donc  pour  lui  un  engage- 
ment.... engagement  d'obéiiTance  &  de  foumif- 
fion  ,  j'ajoute  engagement  de  zele  &  de  fidé- 
lité.... Pag.  4.  15. 

2.  Tout  autre  Pontife,  dit  l'Apôtre,  qu'un 
Pontife  pur  &  fans  tache ,  auroit  inutilement 
levé  les  mains  versie  Ciel....  fi  Jefus  étoit  pé- 
cheur ,  il  auroit  befoin  d'être  fauvé  ;  fi  Jefus 
n'étoit  qu'un  homme  ,  il  ne  pourroit  nous  fau- 
ver  ;  fa  fainteié,  fa  divinité  éîoient  donc  nécef- 
faires  à  notre  falut  ;  d'un  autre  côté  ,  elles  for-, 
moientpour  ainfi  dire  un  obftacle  à  notre  falut. 

En  effet ,  dans  le  plan  ,  dans  les  deffeins  de  la 
fagefle  éternelle ,  notre  falut  étoit  attaché  au3f 
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fouffrances  &  à  la  mort  du  Dieu  Sauveur;  Jefus 
re  nous  fauvera  donc  point  s'il  n'eft  capable  de 
ibuffrif  &  de  mourir  :  ce  n'eft  point  affez,  felcn 
les  difpofitions  profondes  de  cette  fagefle  ado-^ 
rable,  les  louitrances  &  la  mort  du  Dieu  Sau- 
veur ne  doivent  opérer  notre  lalut....  qu'autaat 
qu'elles  feront  commandées  par  la  juftice  d'un 
Dieu  appliqué.:.,  à  punir  le  péché....  pour  cela 
il  faut  que  Jefus  prenne  non  le  péché  dont  il  eft 
incapable  ,  mais  la  charge  ,  h  peine  du  péché.,., 
il  faut  que  pour  attirer  fur  lui  la  colère  d«  Dieu, 
il  fe  cache  fous  le  voile  ,  fous  l'ombre  du  péché. 

Or  ces  dehors  ,  cet  extérieur  de  péché  ,  com- 
ment le  prendra- 1- il  ?  en  fe  foumettant  à  la  loi 
de  la  circoncifion....  engagement  de  zele  &  de 
fidélité  ;  enfin  engagement  de  gloire  &  de  con- 
venance. Pag.  15.  24. 

3.  Jefus  ne  recevra  le  nom  de  Sauveur 
qu'en  recevant  la  circoncifion  ....  pourquoi? 
parce  qu'il  eft  de  fa  gloire  de  ne  le  prendre 
qu'après  les  œuvres  auxquelles  il  a  voulu  parti- 
culièrement en  attacher  le  mérite  ;  c'eft  d'abord 
au  moment  de  la  circoncifion  qui  l'a  attaché  , 
puifqu'il  commence  fur-tout  dans  ce  moment  à 
le  charger  de  nos  péchés....  que  fut  en  effet  la 
circor.cillori  par  rapport  à  l'Homme-Dieu?  une 
acceptation  foîennelle  &  authentique  de  la 
mort  ,  &  de  la  mort  de  la  croix....  ainfi  la  cir- 
concifioiî  humilie  Jefiis  _,  eh  fui  donnant  l'appa- 
rence du  péché  ;  elle  le  glorifie  en  lui  donnant 
le  nom  de  Sauveur. 

Nom  de  Sauveur  1  nom  le  plus  augufie  ,  puif- 
qu^il  n'y  a  qu'un  Homme- Dieu  qui  puifie  en  être 
honoré....  nom  de  Sauveur  ,  nom  de  Jefus  ,  nom 
de  paix  &  d'amour  ,  nom  de  grâce  &  de  béné- 
diûion....  nom  de  Sauveur ,  il  fut  pour  IHioEims 
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Dku  un  engagement  à  la  circonclfion  légale.^'.; 
il  eft  pour  l'homme  Chrétien,  un  engagement 
à  la  circoncifion  évangélique  &  intérieure» 
Pag.  24.  32. 

IL  Partie.  Engagement  de  vocation  &  de 
correfpondance  ,  engagement  de  précaution  ÔC 
de  iureté  ,  engagement  d'intérêt  &  de  félicité... 

1.  Apprenez  ,  dit  l'Apôtre  Saint  Paul,  que 
devenu  une  nouvelle  créature  en  Jefus-Chrift  ^ 
il  ne  vous  eftplus  permis  de  conferver  les  défirs, 
les  penchans^  les  inclinations  de  votre  première 
origine  ;  apprenez  que  le  baptême  qui  vous  a 
régénérés  dans  le  fécond  Adam,  eft  un  tombeau 
myftérieux  où  doit  être  enfeveli  tout  ce  que 
vous  avez  reçu  du  premier  Adam....  de  là  Dieu 
dans  révangilenous  dit  :  la  marque ,  le  fceau  de 
votre  adoption  &  de  mon  empire  fera  au-dedans 
de  vous....  il  fera  dans  votre  efprit  pour  le  fou- 
mettre....  dans  votre  cœur  pour  le  captiver...» 
de-là  toute  la  morale  de  ce  Dieu  Sauveur  ne  va 
qu'à  purifier  ,  à  renouveller  l'intérieur....  enga- 
gement donc  de  vocation  &  de  correfpondance 
pour  le  Chrétien  ,  à  la  circoncifion  intérieure  ; 
engagement  de  précaution  &  de  fureté...  Pag» 
32.  47. 

2.  L'homme  ,  pour  ainfi  dire ,  n'a  qu'un  fèul 
-ennemi ,  c'eft  l'homme  même;  les  autres  ne  font 
forts  que  de  fa  foibleffe  ,  ils  ne  régnent  fur  nous 
que  parce  que  nous  ne  favons  pas  régner  fur 
îious-mêflies  ;j*ofe  le  dire.  Chrétiens  ,  méprifez 
le  refte  ,  ne  vous  défiez  que  de  vous  ;  fi  vous 
me  repondez  de  votre  cœur,  je  vous  réponds 
de  votre  vertu.... 

Mérite  de  la  circoncifion ,  de  Tabnégation  , 
de  la  mortification  intérieure  ,  c'eft  celui  que 
Dieu  demande  de  vous  pour  vous  fauver..« 
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t*eft  un  mérite  qu'on  ne  peut  pouffer  trop  loin..* 
c'eft  un  mérite  effentiellement  oppofé  à  tous  les 
vices....  enfin  ,  &  c'eft  par-ià  que  je  finis ,  enga- 
gement d'intérêt  &  de  félicité.  Pag.  47.  57. 

3.  Le  plus  grand  Saint  dans  le  Ciel  ne  fera 
point  celui  qui  aura  pratiqué  en  apparence  le 
plus  de  vertu  ;  ce  fera  celui  qui  aura  été  le 
moins  à  lui-même  ,  parce  qu'il  aura  été  davan- 
tage à  Jefus-Chrill....  Faites-nous  goûter  ,  Sei- 
gneur ,  ces  maximes  fi  pures  ,  fi  fublimes  ;  rien 
de  plus  difficile  que  le  facrifice  que  vous  nous 
demandez  ;  rien  de  plus  grand  que  la  récom- 
penfe  que  vous  nous  offrez  ;  fi  nous  mourons  à 
nous  -  mêmes ,  nous  vivrons  avec  vous  dans 
rétemité.  Ainfi  foit-il.  Pag.  57.  58. 


Sermon  fur  la  Purification  de  La  Sainte 
yitrge. 

DIVISION.  Jefus  fe  fou  met  à  la  loi  parle 
miniftere  de  Marie,  par-là  elle  fait  triom- 
pher la  loi  du  libertinage  &  de  l'impiété  des 
paffions  qui  en  méconnoiffent  l'autorité  :  Marie 
le  foumet  à  la  loi  ;  par- là  elle  fait  triompher  la 
loi  de  i'illufion  &  des  prétextes  des  paiîions  qui 
en  bornent  Tautorité.  En  deux  mots ,  l'autorité 
de  la  loi  ,  l'étendue  de  la  loi:  tels  font  les  objets 
qu'offre  à  notre  attention  le  myftere  de  ce  jour 
bien  approfondi.  Pag.  61. 

I.  Partie.  Du  côté  de  l'homme  ce  myfl:ere 
nous  montre  un  fond  de  dépendance  effentielle 
&  néceffaire  qui  nous  foumet  à  la  loi  de 
Dieu  ;  du  côté  de  Dieu  ,  ce  myftere  nous 
montre  un  fond  de  grandeur  &  de  gloire  qui 

s  iv 
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ennoblit  notre  foumilîion  à  la  loi  de  Dieu,  fot:-' 
miffion  iufte  &  légitime  ^  foiimiffion  honorable 
&  légitime» 

I.  Pourquoi  cette  oblation  des  premiers  nés^? 
prenez  garde  à  Tefprit,  au  but  de  la  loi....  tout 
eft  au  Seigneur  ,  tout  doit  être  pour  le  Sei- 
gneur ^  tout  vit  pour  lui^  tout  doit  vivre  pour 
iui....  que  fait  donc  Marie  ,  lorfque  fidelie  à  la 
loi ,  elle  remet  entre  les  mains  de  Dieu  ce  nls 
qu'elle  en  a  reçu  ?.»..  elle  vient  reconr.oïtre  que 
toute  mere  de  Dieu  qu'elle  eft ,  elle  n'eft  pas 
moins  obligée  à  une  .dépendance  totale  ,  à  un 
afiujettilîement  parfait  aux  volontés  du  Sei- 
gneur,. &  que  fi  un  Dieu  efl  fon  tils  ,  Dieu 
n'en  eftpas  moins  fon  maître....  Or  à  la  vue  dje 
cet  Homme-Dieu ,  qui  par  le  miniftere  de  Marie 
vient  avouer  fa  dépendance ,  que  pouvons- 
nous  penfer  de  cette  indépendance  prétendue 
eue  nous  faifons  tant  valoir  au  préjudice  de  la 
loumiffion  que  Dieu  nous  demande  ....  fi  le 
Verbe  de  Dieu ,  la  grandeur ,  la  majefté  même..» 
après  qu'il  s'eft  fait  chair ,  n'eut  plus  d'autre 
partage ,  à  raifon  de  fon  humanité  ,  que  la  fou- 
miffion  ;  à  quel  titre  prétendrons-nous  avoir 
droit  de  difpofer  de  nous-mêmes  tout  à 
Dieu  y  tout  pour  Dieu  ;  voilà  le  partage  de 
l'homme  !  &  ne  craignons  point  que  cette  dé- 
pendance nous  aviliffe  ;  Jefus  fournis  à  la  loi 
par  le  miniftere  de  Marie ,  nous  montre  en 
Dieu  un  fond  de  grandeur  &  de  gloire  qui 
ennoblit  notre  foumiflion  à  la  loi  de  Dieu. 
Pag.  64.  79- 

2....  Ah  fi  les  yeux  des  Prophètes  avoient 
vu  ce  que  nous  voyons,  avec  quelle  force, 
quelle  énergie  d'expreflion....  ils  auroient  dit: 
terre,  terre!....  voici  enfin  votre  Dieu,  un 
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Dieu  adoré  par  un  Homme -Dieu,  un  Dieu 
qui  ne  pouvoit  être  dignement  adoré  que  par 
Ln  Homme-Dieu...  je  vous  le  demande  mair. te- 
nant ,  le  Dieu  que  Jefus  adore  ,  un  Dieu  dont 
Jefus  feul  efl  digne  ,  hommes  mondains,  eft-ce 
]à  un  Dieu  dont  vous  puiffiez  rougir  ,  un  Dieu 
qu'il  vous  ibit  permis  de  dédaigner  ?  &  fi  vous 
n'êtes  pas  à  ce  Dieu ,  à  qui  donc  ferez- vous 
'aux  grands  de  la  terre  ,  aux  riches  ^  aux  heureux 
de  la  terre  :  maîtres  trop  fouvent  fuperbes  ,  il 
faut  refpe£ler  fervilement  leurs  caprices....  maî- 
tres légers  &  volages  5  leur  cœur  fe  prête  ,  il 
lie  fe  donne  point....  m^aîtres  ingrats ,  on  fe 
confume  5  on  s'immole,  fouvent  point  d'antre 
récompenfe  que  des  rebuts  injurieux. efcla-- 
vage  honteux  1  on  en  rougit  foi-même,.-  ah. 
Chrétiens ,  puifqu'iî  faut  obéir ,  que  ce  foit  à- 
Dieu....  le  fervir ,  c^eft  régner  :  c'efl  régner  fur 
j^le  monde....  c'efl:  régner  fur  Tenfer...  c'ed  régner 
-ifur  les  pafîions....  c^eft  régner  fur  foi-même.. r 
.  votre  foumiffion  fera  non- feulement  jude  & 
.  légitimée,  elle  fera  honorable  &  ^lorieufe  :  Marie 
,foumet  Jefus  à  laloi^  par-là  *'::lle  faii  triompher 
la  loi  du  libertinage  &  de  l'imp'été  des  paffions^ 
*qui  en  méconnoiiTent  l'autorité:  j'ajoatc  ^  fvlarie 
*fe  foumet  à  la  loi ,  par-là  elle  fait  triompher  la^ 
'.loi  des  prétextes  &  de  l'illufion  des  pallions  qui 
.  en  bornent  l'autorité.  Pag.  7^;.  91. 

II.  Partie.  Pour  fe  fouftrîaire  à  îa  loi....- îa 
cupidité  féconde  en  prétextes  n^'accorde  à  la^ 
loi  qu'une  autorité  bornée  à  certains  états,  à- 
^certaines  conditions  ;  qu'une  autorité  bornée  à- 
^certaines  pratiques ,  à  certains  facrifices^;  vai^e 
Jillufion  que  diflipe  l'exemple  de  Marie  ,  preuve 
déciiive  d'une  autorité  univerfelle  dans  la  lor^- 
qui  s'itendà  tout  &  n'excepte  perfonne,  d'un^ 

s  V 
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autorité  unlverfelle  qui  s'étend  à  tout  &  n'eï- 
cepte  rien, 

1.  Autorité  unlverfelle,  elle  s'étend  à  tous 
les  hommes ,  elle  aiTujettit  tous  les  états,  toutes 
les  conditions  :  fi  nous  en  doutons  ,  jetons  les 
yeux  fur  Marie,  nous  verrons  que  fa  grandeur 
ne  la  difpenfe  pas  de  la  loi....  qj.elle  grandeur 
cependant  1....  Marie  étoit  la  niere  de  D'.eu  ; 
vous  ,  Grands  du  monde,  qu'êtes-vous  devant 
Dieu  ?  vous  n'êtes  que  des  hommes  fragiles  & 
mortels  ,  des  hommes  deftinés  à  defcendre  dans 
le  tombeau....  à  quoi  donc  fervit  à  Marie  fa 
grandeur?....  elle  lui  fervit  à  accomplir  la  loi 
d'une  manière  plus  noble  &  plus  parfaite.... 
comme  hom.mes,  le  devoir  des  Grands  eft 
d  obferver  la  loi  ;  comme  Grands  ,  leur  obli- 
gation la  pluseffentielle  eft  de  lafaire  obferver..» 
Heureux  donc  les  Grands,  s'ils  marchent  dans 
les  routes  de  la  juftice  1  leur  exemple  fécond  en 
vertus ,  contribue  à  la  fainteté  des  peuples ,  & 
par  un  jufte  retour  ,  la  fainteté  des  peuples  fait 
leur  mérite  devant  Dieu....  Pour  fe  faire  obéir 
par  les  peuples  ^  point  dévoie  pîiîs  fure  que  de 
donner  aux  peuples  l'exemple  d'obéir  à  Dieu  : 
obéiffance  dont  ne  peut  difpenfer  l'élévation  du 

.  rang  &  de  la  fortune  ,  puifque  la  loi  de  Dieu  a 
une  autorité  univerfelle  qui  s'étend  à  tout  & 
n'excepte  perfonne  ;  j'ajoute  que  cette  autorité 
n'excepte  rien.  Pag.  91.  104. 

2.  Pour  confondre  les  prétextes  qu'on  oppofe 
'fi  fou  vent  à  la  Ici ,  qu'elle  demande  trop,  qu'elle 

exige  trop  ,  que  me  faut-il  ,  que  l'exemple  de 
Klarie  voyez  &  décidez  fi  la  loi  eft  auiTi  levere 
pour  vous  qu'elle  le  fut  pour  Marie....  Marie 
eft  obLgée  d'offrir  Jefus  à  Dieu,  mais  ne  l'ou- 
bliez point ,  c'tû  à  un  Dieu  févere  ,  à  un  Dieu 
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jufte  &  terrible ,  à  un  Dieu  vengeur  &  irrité  ,  à 
un  Dieu  qui  l'emble  ne  voir  dans  Jefus  que  nos 
péchés...  Ce  n'eit  point  feulement  au  temple 
que  Marie  offre  Jefus,  c'efl  encore  au  Calvaire 
6c  à  la  croix  qu'elle  le  préfente....  ce  qui  met 
le  comble  à  notre  iniquité  ,  c'eft  que  la  loi  de 
Dieu  trouve  des  cbflacles  que  ne  trouveroient 
point  les  lois  du  monde....  l'intérêt,  la  fortune 
lie  trouvent  point  d'inimitié,  de  fierté  qui  ne 
leur  cèdent,  &  ce  que  la  religion  n'auroit  pu 
réconcilier,  la  politique  le  réunit  tous  les  jours..., 
que  peut  le  monde  pour  nous  ?  que  peut  le 
monde  contre  nous  ?  qu'avons -nous  à  craindre 
du  monde  réfervons  pour  notre  Dieu  notre 
crainte,  nos  efpérances  ,^noîre  amour  :  obfer- 
vons  les  lois  du  monde  lorfqu'elles  ne  font 
point  oppofées  à  la  loi  de  Dieu  :  obfervons  la 
loi  de  Dieu  malgré  toutes  les  oppcfrâoj^  du 
inonde.  Compliment  au  Roi.  Pag.  104.  149. 


Sermon  pour  le  jour  de  V Annonciation, 

DIVISION....  Les  difpofiîions  &  les  fenti- 
mens  de  Marie  par  rapport  à  la  maternité 
divine  qu'on  lui  offre  ,  nous  apprennent  en  quoi 
confifte  la  véritable  grandeur  :  pauvres  du 
monde  ,  hommes  obfcurs  &  ignorés  dans  le 
monde  ,  voilà  de  quoi  vous  détromper  &  vous 
confoler.,  &  ce  fera  le  fujet  de  la  première 
Partie  :  les  difpofitions  &  les  fentimens  de  Marie 
dans  la  maternité  divine  dont  elle  eil  revêtue  , 
nous  apprennent  en  quoi  confifte  le  bon  ufage 
de  la  grandeur  :  riches  du  inonde  ,  grands  du 
monde  ,  voilà  de  quoi  vous  inftruire  &  vous 
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confondre ,  &  ce  fera  le  fujet  de  la  feconJè 
Partie.  Pag.  122. 

1.  Partie.  Pour  élever  Marîe  à  la  maternité 
divine  ,  Dieu  n'a  principalement  égard  qu'aux 
vertus  dont  il  a  doué  Marie  ;  donc  aux  yeux  de 
Dieu  il  n'y  a  point  de  vraie  grandeur  fans  Ta 
vertu  :  Marie  elle-même  préfère  la  perfetiioa 
de  la  vertu  à  la  maternité  divine  ;  donc  le  com^ 
ble  de  la  grandeur  eft  de  préférer  la  vertu  à 
toute  autre  grandeur. 

î.  Que  Dieu  voit-il  donc  dans  Marie  qui  le 
détermine  à  fixer  fur  elle  la  préférence  d'un 
choix  fi  glorieux....  il  y  voit  tout  ce  qu'il  aime  , 
tout  ce  qu'il  éftime  ;  de  l'innocence  ,  de  la  pu*- 
deur  ,  de  l'humilité  ,  les  vertus  les  plus  rares  , 
la  fainteté  la  plus  éminente....  avec  cela  la  pau- 
vreté &  Tindigence  de  Marie  n'eft  point  un 
obfiacle  à  la  maternité  divine  :  avec  cela  la 
pauvreté  &  l'indigence  de  Marie  eft  une  dif^ 
pofition,  &  comme  une  préparation  à  la  mater- 
nité divine  ....  une  mere  pauvre  &  humiliée 
convenoit  à  un  Homme-Dieu  pauvre  :  une  m*ere 
fainte  devoit  être  la  mere  du  Dieu  de  fainteté., 
concevons-le  donc ,  Chrétiens ,  la  véritable 
grandeur  confifte  dans  la  vertu;  le  comble  de 
la  grandeur  eft  de  facriner  toute  autre  gran- 
deur à  la  vertu,  Pag.  122.  140. 

2.  La  vertu  de  Marie  l'avoit  élevée  jufqu'à 
la  fraternité  divine;  fa  vertu  l'élevé  en  un  fens 
au-delTus  de  la  maternité  divine  :  ne  craignez 
point,  lui  dit  l'Ange,  vous  avez  trouvé  grâce 
devant  le  Seigneur....  vous  aurez  un  fils  ,  &  ce 
fils  fera  le  Sauveur  de  fon  peuple. 

Ne  vous  femble-t-il  pas  que  Dieu  ne  peiît 
rien  de  plus  pour  Marie  ?  mais  foufFrez  cette 
^xprelSon  qu'excufe  la  grandeur  de  ni»n  fuj  er^:^ 
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Marie  peut  ajouter  vne  nouvelle  gloire  à  îa 
gloire  de  la  maternité  divine  ;  elle  peut  par  U 
grandeur  des  fentimens  que  Dieu  lui  inspire  , 
augmenter  la  grandeur  que  TAnge  lui  annonce  : 
moi  la  mere  de  mon  EHeu  !  il  lutFiloit  à  ma 
gloire  d'être  fa  lervante....  le  Seigneur  fait  ce 
que  je  lui  ai  juré  dans  le  Sanftuaire  ^  &  j'alme 
encore  mieux  lui  plaire  que  lui  commander. 
reconnoiffons-le  avec  Saint  Jérôme  ,  que  dans 
la  mere  de  notre  Dieu,  il  y  a  une  forte  da 
grandeur  plus  élevée,  fi  j'ofele  dire,  que  la  ma- 
ternité divine  ;  &  c'efl  cet  amour  de  la  vertu,... 
qui  loin  de  chercher  la  vertu  pour  îa  gloire  , 
fuit  la  gloire  pour  la  perfection  de  la  vertu.., 
oui ,  le  plus  sûr  moyen  d'être  grand  ,  eft  ds 
facriîîer  à  la  vertu  toute  autre  grandeur,  & 
cependant  la  vertu  eft  la  feule  grandeur  à 
laquelle  n'afpirent  point  ces  hommes  qui  af- 
pirent  à  tout....  nous  avons  appris  de  Marie 
en  quoi  conufte  la  véritable  grandeur  ;  appre- 
nons d'elle  en  quoi  confifle  le  véritable  ufage 
de  la  grandeur.  Pag.  140.  150. 

II.  Partie.  La  gloire  attachée  à  la  mater- 
nité divine  laiffe  Marie  humble  &  modefte  ; 
les  peines  attachées  à  fa  maternité  la  trouvent 
forte  &  courageufe  :  humilité  véritable  &  fo- 
lîde  :  courage  intrépide  &  héroïque  ,  deux 
qualités  qui  font  le  bon  ufage  de  la  gran- 
deur.... 

I.  Hum-lité,  vertu  ii  néceffaire  à  un  Chré- 
tien !  fans  rhuniiiité  il  ne  peut  avoir  qu'un  vain 
fantôme  de  juitice  ;  fes  vertus  ne  font  que  des 
vertus  flériles  ou  apparentes  ,  &  quelquefois 
des  vices  réels....  Humilité  dont ,  toute  nécef- 
faire  qu'elle  eft  à  l'homme  Chrétien ,  nous  con- 
&oiffQns  à  peine  le  nom ,  &  dont  nous  ignoroiis 
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encore  plus  la  pratique....  Humilité  qui  étartt 
Ipécialement  néceffaire  aux  Grands ,  eft  fur* 
tout  inconnue  dans  la  grandeur... .  or  que  fait 
aujourd'hui  noire  Dieu  }  il  montre  aux  Grands 
clans  la  perfonne  de  Marie  ,  l'humilité  la  plus 
propre  à  confondre  les  prétextes  de  leur  vanité; 
pourquoi  ?  parce  que  c'ell:  une  humilité  dans  la 
plus  haute  &  la  plus  fublime  élévation.....  la 
mère  d'un  Dieu  fe  croit  d'autant  plus  obligée  à 
lire  humble  qu'elle  eft  plus  élevée  :  que  devien- 
nent donc  ces  privilèges  &  ces  exemptions 
prétendues  que  la  vanité  mondaine  cherche 
par  conféquent  quelle  erreur  de  regarder  la 
grandeur  comme  djfpenfant  du  devoir  de  Thu- 
milité  ,  ou  rhumilité  comme  incompatible  avec 
la  grandeur  mais  ce  feroit  peu  de  conferver 
rhumilité  dans  la  grandeur  ,  il  faut  y  ajouter  la 
force  &  le  courage  qui  ne  fe  laiffent  point  re- 
buter par  les  peines  &  les  devoirs  de  la  gran- 
cl(jur.  Pag.  150.  164. 

2.  Quelque  fainte ,  quelque  facrée  ,  quelque 
célefte  que  fût  la  dignité  de  la  maternité  divine  , 
elle  ne  fut  pas  exempte,  pour  Marie ,  des  peines 
auxquelles  font  fujcttes  les  dignités  mondaines, 
&  je  ne  faib  s'il  lui  fallut  pkîs  d'humilité  pour 
^n  refufer  les  honneurs  que  de  courage  pour  en 
Supporter  les  peines. 

Il  n'eft  plus  pour  elle  de  jours  fereins  &  fans 
alarmes  ;  fa  deftinée  fur  la  terre  fe  confond  avec 
celle  de  fon  fils.  4 .  .  donner  des  pleurs  tandis 
que  Jefus  donne  fon  fang;  adorer  l'amour  d'un 
Dieu  qui  meurt  victime  de  fon  amour;  aimer 
Jefus  &  l'imiter  ,  ces  deux  mots  font  l'hiftoire 
de  Marie ,  celle  de  fa  grandeur  &  de  fa  con- 
duite.... Modèle  fur  lequel  doivent  fe  régler 
ceux  que  la  Providence  a  mis  dans  les  places; 


des  Sermôns,  413 

^autorité  &  de  commandement  ;  car  II  nj  a 
point  d'honneurs  &  cl*emplois  qui  n'impolent 
des  obligations  gênantes.  ,  . .  Humbles  mo- 
deftes  ....  laborieux  &  appliqués  ,  .  .  .  voilà 
■comme  les  Grands  ,  par  un  bon  ufage  de  la 
grandeur  pafi'agere  ,  arriveroient  à  cette  gran- 
deur durable  qui  leur  eft  promife  dans  leier- 
Jiité ....  Pag.  164.  170. 


Sermon  fur  la  Foi  ,  pour  U  jour  de  la 
Trinité. 

D IVISION.  Deux  fortes  de  perfcnnes  peu- 
vent être  dans  Terreur  par  rapport  à  la 
règle  de  h  toi  ;  les  uns  qui  ne  la<:herchent  pas 
daiis  l'Eglife  ,  les  aut»"es  qui  penfent  l'avoir 
trouvée  dans  une  Eglife  qui  n'cit  pas  la  véri- 
table Eglife.  Montrons  aux  premiers  qu'ils  font 
obligés  d'avoir  un  eiprit  fournis  à  tout  ce  que 
TEglife  juge  fur  la  foi  &  ce  qui  intéreffe  la  pu- 
reté de  la  foi;  apprenons  aux  féconds  à  con* 
ncître  l'Eglife  ,  à  qui  appartient  l'autorité  de 
juger  fur  la  foi.  Pag.  173. 

1.  Partie.  Obligation  étroite  &  indifpen- 
fable  d'une  foumiilion  réelle  ^ •  d'une  fou* 
miffion  d'efprit  &  de  cœur  aux  jugemens  que 
l'Eglife  prononce  ^n  matière  de  foi  &  par  rap- 
port à  la  foi  ;  obligation  fondée  fur  le  précepte 
de  Jefus-  Chrift  ,  fur  les  promefles  de  Jefus- 
Chrift,  fur  la  nature  delà  Religion  établie  par 
Jefus- Chrifl,  fur  les  qualités  de  la  foi  que  de- 
mande Jefus- Chriff. 

I. -Obligation  fondée  fur  lepr-écepte  de  Jefus- 
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Chrifî  .  . .  •  Allez  5  dit-il  à  fes  Apôtres  ,  portât 
aux  peuples  la  lumière  de  la  foi;  que  votre  voi)C 
leur  annonce  les  vérités  de  ma  Religion  ,  qu'ils 
aoprennent  de  vous  ce  que  vous  avez  appris 
de  moi....  Obligation  d'enfeigner  &  d'^inftruire , 
qui ,  des  Apôtres  ,  a  pafle  à  leurs  fu^ceffeurs..,. 
Devoir  d'inftruâ.ion  &  d'enfeignement  ,  qui 
emporte  pour  le  troupeau  un  devoir  de  foiir- 
million  &  de  dacilité,...  Vous  le  voyez  afiez. 
Chrétiens,  &  il  n'efl:  pas  befoin  de  vous  le 
montrer ,  que  l'unité  de  la  foi  ne  trouveroit 
qu'un  foibîe  iecours  5  que  Taudace  de  l'erreur 
ne  trouveroit  qu'un  obftacle  impuiflant  dans 
une  autorité  qu'il  feroit  permis  de  méprifer  ^ 
dans  une  parole  qu'on  auroit  droit  de  ne  point 
écouter ....  Obligation  de  fe  foum.ettre-  aux 
jugemens  que  TEglife  prononce  fur  les  matières 
qui  intérelTent  la  foi  ;  obligation  fondée  fur  le 
précepte  de  Jefjs  -  Chrift  :  j'ajoute  obligation 
fondée  fur  les  promefles  de  Jeius-Chrift,  Pag. 
174.  185. 

2.  Promeffe  d'infaillibilité  &  de  vérité  dans 
tous  les  jugemens  de  l'Eglife  ,  qui  auront  pour 
objet  la  foi  &  les  dogmes  qui  s'y  rapportent. 
Ainfi,  tout  fe  tient  &  s'appuie  m»utuellemient 
dans  l'ordre  de  la  Religion  ;  le  précepte  efl 
garant  des  promenfes  ,  &  les  promefTes  à  leur 
tour  font  la  preuve  du  précepte  ....  Qu'elles 
font  magnifiques  les  promeiTes  faites  à  l'Eglife  ! 
Mais  la  grandeur  du  Dieu  qui  les  fait  répond 
de  leur  ftabilité. .  . .  Vous  irez  ,  dit  Je  fus- Chrift, 
je  ferai  votre  guide  ;  je  fuis  avec  vous  ,  j'y 
ferai  jusqu'à  la  confommation  des  fiecles.  .  . . 
Non,  Chrétiens,  ce  n'eii  point  de  l'Eglife  6c 
des  paffions  de  ceux  qui  y  préfidentj  c'eft  de 
iîou§-£nêmes  &  de  nos  propres  paffions  qu'il 
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faut  nous  défier. . . .  Avec  la  foumiffion  aux 
Pafteurs  ,  il  n'y  aura  jamais  d'héréfies ,  puil- 
qu'avec  la  foumilîion  aux  Payeurs  ,  on  le  con- 
formera toujours  à  la  doftrine  de  Jelus-Chriil 

qui  les  a  envoyés  &  qu'ils  repréfentent  

Dieu  promet  à  fon  Eglife  que  fon  langage  fera 
le  langage  de  la  foi.  L'Eglile  parle  ;  il  ne  nous 
refle  que  de  nous  foumettre  :  néceffité  de  fou- 
niifiion  fondée  fur  les  promefies  de  Jefns-Chrift, 
j'ajoute  fur  la  nature  de  la  Religion  établie  par 
Jefuj-Chrii}.  Pag.  185.  205. 

3.  Car  que  font  les  dogmes  de  la  Religion  ? 
Ce  font  des  vérités  faintes,  mais  fjblimes  ,  qui 
paiTent  de  bien  loin  les  bornes  de  notre  intel- 
ligence , .  .  .  des  vérités  qu'on  ceffe  fouvent  d^ 
croire  prefqu'auiîi-tôt  qu'on  les  fonde  &  qu'on 
les  approfondit  avec  témérité  ; ...  &  cette  foi 
qu'il  eft  fi  funefte  &  quelquefois  fi  aifé  de 
perdre  ,  quels  homm.es  trouve-t-elle  fur  la 
terre  ? .  . .  Des  hommes  qui  ^  ayant  peu  de  lu- 
mières avec  beaucoup  de  préfomption,  tom- 
bent &  s'égarent  par-tout.  ...  Or,  quel  re- 
mède à  cela  ?  . . .  Et  peut-il  y  en  avoir  d'autre 
que  l'autorité  des  Palpeurs  &  la  foumiffion  des 
peuples  ? . . ,  L'expérience  des  fiecles  paffés  n'a 
que  trop  montré  la  vérité  de  cet  oracle  de 
l'Efprit-Saint  ,  que  la  voie  d  un  examen  pré- 
fomptueux  met  fouvent  tout  en  guerre  &  jamr^is 
ne  procure  une  véritable  paix.  , . .  Soumiffion  à 
TEglife  que  demande  la  nature  de  la  Religion 
établie  par  Jefus-Chrifl  ;  enfin  ,  foumiffion  fon- 
dée fur  les  qualités  propres  de  la  véritable  foi» 
Pag.  205.  215. 

4.  Non  5  Chrétiens ,  une  foi  contredite  & 
réprouvée  par  l'Eg^life  ne  porte  aucun  des  ca- 
raderes  de  la  foi  Chrétienne  &  Evangéliqua^ 
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elle  n'eft  qu'une  fol  préromptueufe  &  împ^iî- 
dente,.  .  .  parce  qu'elle  ne  Te  tient  plus  dans 
l'arrangemeat  de  fubordination  &  de  dépei^- 
dance  établi  par  Jefus-Chrift...  Elle  n'eft  qu'une 
foi  terreftre  &  humaine  ;  car  dès-là  que  votre 
foi  eft  oppofée  à  celle  de  FEglife ,  que  peut-elle 
être  que  la  foi  de  vos  p'-éjugés ,  de  vos  idées 
particulières  , . .  .  de  votre  orgueil  ?...  Elle  n'eft 
qu'une  foi  baffe  &  rampante. .  .  Pour  un  maître 
qu'on  rejette  ,  combien  de  maîtres  qui  nous  do- 
minent, qui  nous  tyraanifent  1  ....  Elle  n'eft 
qu'une  foi  volage  &  inconftante....  Q  uand  lai 
foi  n'eft  que  l'ouvrage  de  la  raifon  humaine,  elle 
■en  a  la  mobilité  &  Tinconftance.  . .  On  élevé  , 
on  renverfe,  on  bâtit,  on  détruit fans  jamais 
fe  fixer  ;  on  ne  fait  qu'errer  d'opinions  en  opi- 
nions.... Il  n'y  a  que  la  foumiffion  à  l'Eglife 
qui  puiffe  maintenir  l'unité  de  la  foi  parmi  les 

peuples   Néceffité  de  la  foumiffion  aux 

jugemens  de  l'Eglife  fur  la  foi';  vous  venez  de 
le  voir.  Caractères  propres  de  l'Eglrfe  ,  à  qui 
il  appartient  de  juger  fur  la  foi.  Pag.  215.  227. 

II.  Partie.  L'antiquité  ,runiverfâ!ité,  l'au- 
torité ,  l'unité  ,  voilà  les  caraéleres  qui  diftin- 
guent  la  véritable  Eglile  ,  l'Eglife  à  qui  il  ap- 
partient de  juger  fur  la  foi ,  &  à  qui  nous  de- 
vons nous  foumettre  dans  tout  ce  qui  regarde 
la  foi. 

1.  L'antiquité....  Quelle  eft  la  véritable 
Eglife  ,  fi  ce  n'eft  l'Eglife  fondée  par  Jefus- 
Chrift.^  Et  l'Eglife  fondée  par  Jefus-Chrift  eft 
fans  doute  ....  celle  qui,  depuis  les  Apôtres  , 
montre  une  fuite  non.ime -rompue  de  Pafteurs 
&  de  Chefs  ;  celle  qui ,  remontant  d'âge  en  âge^ 
ne  trouve  fes  premiers  Pafteurs  ,  fes  auteurs, 
fes  fondateurs  que  dans  Jifus-Chiift  Se  dans  les 
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premiers  Apôtres  ;  celle  qui  n'apperçoit  point 
-d'autre  moment  de  fon  origine  que  celui  qui 
.  éclaira  la  naiffance  du  Chriftianifme...  L'Eglife 
de  Jefus-Chrift  étoit  avant  vous  ;  peut-on  dire 
à  toute  fede  qui  s'élève  contre  TEglife,  vous 
n'êtes  donc  pas  TEgUîe  de  Jeius-Chriil  ?  .  ,  . . 
Pag.  227.  232. 

2.  L'univerfalité. ...  La  quefdon  entre  nous 
&  vous  ,  dit  Saint  Auguflin  aux  Donatiftes , 
conlifte  à  lavoir  qui  de  nous  ou  de  vous  eft 
dans  la  véritable  Eglife. .  • .  .  L'Afrique  vous 
donne  trois  cents  Evêques  ;  mais  au-delà  d-e 
l'Afrique  vous  n'en  trouverez  point.  La  quef- 
tion  eft  décidée  ;  car  il  eil:  conftant ,  par  les 
témoignages  certains  des  Ecritures  ,  que  TE- 
glile  de  Jelus-Chrift  eft  répandue  dans  toutes 

les  nations  C'étoit  donc  la  croyance  de 

l'Egllè  Catholique  ,  au  temps  de  S.  Auguftin  , 
que  la  vérité  ne  îe  trouve  point  dans  le  petit 

nombre  On  regardoit  donc  alors  comme 

4a  feuk  Eglife  vérkabie  -celle  qtri^^uk  étoit  imi- 
verfelîe,  Pag.  232.  2  3<;. 

3.  L'autorité  &  le  miniftere.  L'Eglife  de  Jefus» 
Chiift  eft  celle  à  qui  ont  été  faites  les  promeffes 
de  Jefus-Clirift.  Or  ,  à  qui  les  promeffes  de 
Jefus-Chrift  ont-elles  été  faites  ?  A  l'Eglife  qui 
renferme  les  Palpeurs  ,  f.iccefTeurs  des  Apôtres  ; 
Pafteurs  que  TEfprit- Saint  a  chargés  de  gou- 
verner l'Eglife   Pafteurs  qui  ont  reçu  le 

pouvoir  d'inftruire.  .  .  .  Pafteurs  dépofitaires  de 
l'autorité  qui  lie  &  qui  délie. .  .  .  Socrétés  fé- 
parées  de  l'Eglife  univerfelle  ,  cferez-vous  pré- 
tendre à  l'autorité  du  miniftere  ?  Oii  eft  parmi 
vous  la  totalité  du  gouvernement  Eccléfiaf- 
tique  r .  .  .  .  Tous  font  parmi  vous  Pafteurs  àl 
D^£ieur5  j  tous  enfeignent,  perfonne  n'eft  -ea- 
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feigne  ;  tous  ont  un  égal  droit  de  commander, 
&  dès-lors  peribnne  ne  commande.  .  . .  Jelus- 
Ciiiilt  m'a  donné  l'autorité  pour  règle  toujours 
invariable  &  confiante  de  ma  foi  ;  je  ferai  donc 
inexcuiable  fi ,  quittant  la  règle  qu'il  m'a  don- 
née ,  je  m'arrache  à  une  règle  qui  eft  de  mon 
choix  &  qui  n'eil  pas  de  celui  de  Jefus-Chrifî:. 
Pag.  235.  241. 

4.  L'unité  des  Pafteurs  Sifunion  de  tous  bs 
raembres  fous  un  même  chef;  caraÛere  que  les 
FiOiefcans  ont  voulu  méconnoître  :  mais  toute 
l'antiquité  &  toutes  les  écritures  fe  préfentoient 
pour  leur  deffiller  les  yeux,...  Seigneur  ,  que 
je  ne  fois  jamais  accufé  devant  vous  par  les 
pleurs  de  votre  Eglile  :  vous  m'avez  dcnré 
à  elle  ,  je  ne  la  quitterai  point  ;  je  vivrai  ,  je 
mourrai  fidèle  à  rEglife  qui  eil:  fur  la  terre  , 
afin  d'être  affocié  à  l'Eglife  qui  eft  dans  le  cieU 
Pag.  241.  245. 


Sermon  pour  la  Fête  du  Saint  Sacrement. 

DIVISION.  Cette  fête  eft  une  fête  de 
louanges  &  d'aclions  de  grâces  pour  les 
humiliations  volontaires  de  Jefus-Chril:  au  Sa- 
crement de  FEuchariftie  ;  par  confequent  elle 
demande  de  nous  un  efprit  d'amour  &  ce  re- 
co;;noiiTance  ;  première  Partie.  Cette  fête  eft 
une  fête  de  réparation  &  d'expiation  pour  les 
humiliations  que  Jefus-Chrift  éprouve  de  la  part 
des  hommes  au  Sacrem.ent  de  TEuchariftie  •  par 
confequent  eile  demiande  de  nous  im  efprit  de 
fatisfaftion  &  de  pénitence  ;  féconde  Parne. 
Amour  reconnoilunt ^  amour  pénitent,  deux 
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fèinimens  qui  doivent  régner  dans  notre  cœur 
*&  préiider  à  notre  conduite  dans  le  cours  de 
cette  folennité  fainte.  Pag.  250. 

I.  P  A  R  T  I  iiHHurriiiiations  volontaires  de 
Jefus-Chrift  au  Sacrement  de  l  Euchariftie  ,  hu- 
niiliarions^  dignes  de  toute  la  reconnoiffance  de 
l'Egiiie  |j^connoifiance  de  TEglife  en  ce  jour^ 
reconnoiffmce  pro^iortionnée  autant  qu'elle 
peut  l'être  aux  hun?.iliations  volontaires  de  Je- 
llis-Chrift  dans  le  Sacrement  de  l'Euchariftie. 

I.  De  toutes  les  humiliations  auxquelles 
Tamour  a  réduit  Jefus-Chrift  5  il  n'en  efl  aucune 
qui  demande  une  reconnoiffance  plusm.arquée  , 
plus  éclatante  que  l'état  où  Jefus  Chrift  fe  trouve 
dans  nos  temples  :  pourquoi  ?  parce  que  cet 
^tat  efl:  l'état  de  Thumiliation  la  plus  complette  : 
par- tout  ailleurs  je  vois  des  traces,  des  veftiges 
dû  la  divinité....  dans  l'Euchariflie . . ..  riiuma- 
nité  efl  auffi  cachée  que  la  divinité....  hum.i- 
îiations  encore  plus  inconcevables  dans  leur 
principe  que  dans  leur  étendue  !  quels  furent  les 
Tues^  de  ce  divin  Sauveur,  lorfqu'il  inftitua  cet 
adorable  Sacrement  ?....  puifque  ce  myftere  efl: 
le  myfliere  des  abaiffemens ,  l'humiliation  des 
humiliations,  il  eft  néceflfairement  le  myfliere 
de  la  plus  profonde  charité ,  l'amour  des 
amours  ....  Jeflis-Chrifl:  refte  dans  nos  fanc- 
tuaires  ,  afin  que  parmi  tant  d'objets  de  colère. 
Dieu  voie  toujours  l'objet  de  fes  complai- 
fances  ,  &  qu'il  le  voie  dans  un  état  propre  à 
1-ui  infpirer  des  penfées  de  paix  &  de  miféri- 
corde  ;  il  y  refl:e  afin  de  continuer  fonminiftere 
de  Médiateur  &  de  Sauveur  ,  c'cfl:-à-dire  qu'il 
y  refl:e  afin  d'être  dans  nos  temples  ce  qu'il  fut 
au  Calvaire  ,  un  Dieu  qui  ôte  les  péchés  du 
sapnde  ,  un  Dieu  qui  répare  les  péchés  du 
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monde  ,  un  Dieu  qui  eftace  les  péchés  du 
monde ....  fans  cela  ,  Chrétiens  ,  &  fi  nous 
ri  avions  en  Jeius-Chrift  une  viâime  de  propi- 
tiation  ,  Dieu  pourroit-il  ibuteuir  la  vue  des 
défordres  qui  couvrent  la  face  de  la  terre..... 
voilà  ie  rempart  qui  couvre  les  villes  ,  voilà  la 
digue  qui  arrête  le  torrent  prêt  à  entraîner  les 
peuples....  &  devons-nous  êt:e  furpns ,  ajoute 
Saint  Chryforiôrae  ,  que  le  Ciel  refpecte  la  pré- 
fence  d'un  Die»  qui  habite  parmi  nous  r  . .  . . 
quoi  de  plus  digne  de  la  reconnoifiance  de 
TEglife  ?  reconnoifiance  de  l'Eglife  proportion- 
née autant  qu'elle  peut  l'être  aux  humiliations 
volontaires  de  Jefus- Chiift.  Pag.  251.  269. 

2.  Qu'eft-ce  que  cette  fohnnité  ,  fi  ce  n'eft 
le  triomphe  du  Dieu  humilié  dans  TEucharif- 
tie  triomphe  public  ^  &  par  là  même  qu'il  eft 
public,  il  crface  en  quelque  forte  les  humilia- 
tions de  Jef::s  -  Chrift....  Triomphe  univerfel. 
Tout  fexe ,  tout  âge  ,  tout  état ,  toute  condition 
fe  réunit  dans  le  culte  ,  dans  l'adoration  de  Tau- 
gufte  Sacrement  de  l'EuchariÛie....  triomphe  le 
plus  brillant ,  le  plus  fuperbe  1  n'attendez  pas 
que  je  m'arrête  à  vous  dépeindre  la  magnifi- 
cence des  cérémonies  faintes  qui  accompagnent 
cette  fête....  enfin  triomphe  qui  rend  glonerfes 
à  Jefus-Chrift  fcs  humiliations...  non-feulement 
les  humiliations  de  Jeius-Chrift  font  la  fource 
des  honneurs  qu'on  lui  rend,  mais  fe  s  humi- 
liations donnent  un  nouvel  éclat  aux  honneurs 
qu'il  reçoit....  mais  aux  humiliations  volontaires 
de  Jefus- Chrift  que  nous  devons  honorer,  com- 
bien font  ajoutées  d'humiliations  qui  vietinent 
de  nous  &  que  nous  devons  pleurer  &  réparer  : 
de-là  cette  fê:e  eft  une  fête  de  réparation  & 
d'expiation... •  par  coniéquent  elle  demande  de 


des  Sermons.  45 1 

cous  un  efprlt  de  fatisfaftlon  &  de  pénitence  ; 
à  l'amour  reconnoilTant ,  il  taut  joindre  l'amour 
pénitent.  Pag.  269.  284. 

II.  Partie.  Egaierûent  fenfible  aux  ou- 
trages que  reçoit  Ion  Di^u,  &  aux  malheurs 
que  s'attire  fon  peuple  ,  TEglife  vient  ie  jeter 
entre  Dieu  &  nous  ,  eile  établit  cette  folen- 
nité  pour  être  comme  un  mur  qu'elle  élevé  , 
afin  d'arrêter  d'une  part  l'indignation  de  Dieu 
qui  fe  répand  fur  les  hommes  ,  6l  de  l'autre  le 
cours  de  nos  prévarications  ,  q  i  allument  la 
colère  de  Dieu  :  une  folennité  par  laquelle 
l'Eglife  réconcilie  le  Ciel  &  la  terre  y  en  répa- 
rant elle-même  nos  profanations  &  en  nous  les 
faifant  réparer ,  en  les  pleurant  pour  nous,  ÔC 
en  nous  les  faifant  pleurer  avec  elle. 

I.  La  folennité  qui  nous  rafle mbie  eft  donc 
une  réparation  authentique  que  l'Eglife  fait  à 
Jefus  Chrift  des  outrages  qu'il  a  reçus  dans  le 
Sacrement  de  fon  amour:  ce  feroit  une  erreur 
de  ne  juger  de  cette  fête  que  par  les  appa- 
rences ....  car  voulez- voub»  favoir  pourquoi 
l'Eglife  environne  Jefus-Chrifl:  de  pompe  &  de 
fplendeur  ?  c'eft  afin  de  couvrir  la  multitude  de 
nos  irrévérences..,,  cinq  juiles  auroient  fuffi 
pour  fervir  de  rempart  à  Sodome....  comment 
donc  ce  Dieu  de  paix  &  d'amour  ,  ce  Dieu 
invoqué  dans  le  Sacrement  de  fon  amour , 
comment  ne  feroit-il  pas  attendri ,  appaifé  par 
les  vœux,  par  les  foupirs  de  tant  de  religieux 
Pontifes  ,  de  ces  Prêtres  l'honneur  &  la  gloire 
du  Sacerdoce...  de  ces  Solitaires ,  de  ces  Vierges 
ferventes..,,  de  ces  ames  choifies  &  prédefti- 
nées  ,  qui  fe  réunifient  pour  honorer  Jefus- 
Chiift  &  pour  le  fléchir,  pour  l'adorer  &  pour 
l'appaifer....  non  il  ne  refufera  point  le  pardon 
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qu'on  lui  demande  ^  fur-tout  fi  le  changemeiH 
des  cœurs  lui  montre  un  peuple,  pénitent  à  la 
place  d'un  peuple  profanateur.  Pag.  284.  294. 

2.  Quel  moyen  plus  puiflant  TEglife  pou- 
Toit-eile  employer  pour  nous  engager  à  répa- 
rer nous-mêmes  les  humiliations  qr:e  nous  fai- 
f«ns  éprouver  à  Jefus-Chrift  au  Sacrement  de 
TEuchariftie  ?  quel  cœur  aîTez  endurci  ne  s'ou- 
vriroit  point  à  des  fentlrr.ens  de  religion  ,  au 
milieu  d'une  folennité  fi  touchante .....  par 
conféquent  quelles  font  nos  obligations  dans 
c^tte  fofennité  fainte  r  nous  devons  entrer  dans 
l'efprit,  dans  les  vues  de  TEglife;  joindre  nos 
krmes  &  nos  foupirsaux  foupirs  &  aux  larmes 
de  l'Eglife ,  nos  hommages  à  fes  hommages  , 
nos  adorations  à  fes  adorations  ;  ce  qu'elle  fait 
par  la  po^moe  ,  par  la  magnificence  extérieure 
de  fes  cérémonies,  nous  devons  le  faire  dans 
Tintérieur  de  notre  ame  par  la  ferveur  de  nos 
défirs....  n'en  doutons  point  ^  avec  de  fembla- 
bles  difpofiîions  ^  ces  jours  de  triomphe  pour 
Jefus  Chrlft  feront  pour  nous  des]ours  de  falut 
&  de  grâce  ....  Renouveliez ,  ô  mon  Dieu, 
renouveliez  fans  ceffe  au  milieu  de  ce  peuple 
fidèle  l'efprit  de  ferveur  qui  vient  de  vous 
rendre  des  hommages  fi  purs  &  fi  fmceres  ; 
que  tous  vivent  ici  bas  pour  vous  &  à  vous, 
afin  que  tous  vivent  avec  vous  dans  la  gloire, 
Pag,  2^4.  302. 
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Sermon  fur  l" immaculée  Conception  de  La 
fainte  Fiergc. 

DIVISION.  Le  bonheur  &  la  gloire  de  Marie 
conçue  fans  péché  ,  vous  apprendront  à 
connoître  ,  à  craindre  le  péché  ;  premier  point. 
La  conduite  &  l'exemple  de  Marie  conçue  fans 
péché,  vous  apprendront  à  condamner  le  pé- 
cheur &  les  excufes  du  péché  ;  fécond  point. 
Page  306. 

I.  Partie.  Que  voyons-nous  dans  ce  myf- 
tere  ?  un  Dieu  qui  voulant  fe  choifir  uîie  mere, 
ne  peut  confentir  que  celle  qu'il  deftine  à  Thon- 
neur  de  la  maternité  divine  ,  foit  conçue  dans 
îe  péché;  un  Dieu  qui  voulant  aimer  toujours 
fa  mere  ^  efl:  obligé  de  comm.encer  par  la  oré- 
fer  ver  du  péché  ;  un  Dieu  qui  voulant  donner 
à  fa  mere  un  gage  de  fon  amour ,  lui  donne 
pour  premier  gage  de  fon  amour  le  privilège 
cTêtre  exempte  du  péchc  

I.  Dans  ce  moment  malheur  &  de  fatale 
contagion  ,  où  nous  trouvons  le  péché  &  Tana- 
thème  du  péché  ,  Marie  trouve  la  grâce  &  la 
fainteté  :  or  d'où  vient  cette  didinâion  h  g!o- 
î ieufe  ?.....  je  foutiens  que  fi  nous  voulons 
pénétrer  le  myftere  de  fa  conduite,  c'eft  moins 
dans  fon  amour  pour  Marie  ,  que  dans  fa  haine 
pour  le  péché  qu'il  faut  en  chercher  le  motif.,... 
ne  femble-t-il  pas  qu'il  ne  feroit  point  aiTez  le 

Dieu  de  fainteté  qu'il  ne  le  parokroit  pas 

autant  qu'il  veut,  autant  qu'il  doit  le  paroître  , 
s'il  confentoit  à  naître  d'une  mere  efclave  du 
péché  ,  flétrie  par  la  tache  ,  par  l'opprobre  dd 
Tome  V.  T 
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péché.....  ]a  fanftification  de  Marie  annonce  I3 

laiateté  de  Jefiis  j  dans  ce  qu'il  fait  pour  elle, 

on  %'oit:  ce  qu'il  eft  on  voit  un  Dieu  qui  pour 

lui-même  &  par  rapport  à  lui-même  a  une  op- 
pofition  fi  effentielle  au  péché  ,  une  haine  du 
péché  fi  dominante  ,  fi  impérieufe, qu'un  péché, 

un  feul  péché  un  péché  qui  n'eft  point  l'effet 

de  la  volonté  propre  de  celle  qu'il  deftine  à  être 
fa  mere  ,  ne  pourroit  s'accorder  avec  fes  projets 
&  les  vues  de  fa  mitéricorde  :  ajoutons  un  Dieu 
qui  voulant  aimer  toujours  fa  mere  ,  commence 
par  la  préferver  du  péché.  Page  306.  313. 

2  Marie  deftinée  à  être  la  fîjle  chérie  du 

Dieu  de  gloire  &  de  majefté  ,  la  mere  du  pieu 
Sauveur  ,  Tépoufe  du  Dieu  fandhficateur  pour?- 
roit-elle  être  un  feul  moment  un  objet  d'ana- 
thème  aux  yeux  de  Dieu  !  de  quel  Dieu  ?  d'un 
Dieu  qui  eit  fon  fils.......  oui  c'eft  encore  moins 

dans  le  cœur  d'un  maître  5  que  dans  le  cœur 
d'un  fils  qu'il  faut  venir  étudier  ce  qu'il  penfe 
du  péché.. 0....  une  mere  ,  un  fils ,  des  nœuds  fi 

étroits  ,  des  liens  fi  doux  ,  fi  facrés  ;  pour  les 

rompre  il  ne  faut  qu'un  péché  ce  feul  péché 

Temporteroit  fur  tous  les  titres  de  fille,  de  mere, 
d'époufe.  Dans  Marie ,  Jefus  ne  verroit  plus  fa 
mere  ,  il  ne  la  verroit  plus  avec  des  yeux  de 

fils  s'il  n'eut  pour  fa  mere  aucun  moment  de 

haine  ,  c'eft  qu'elle  n'eut  aucun  moment  de  pé- 
ché .pour  pouvoir  l'aimer  toujours  il  a  com- 
mencé par  la  préferver  du  péché:  &  cet  amour 
îi  vif,  fi  tendre  ,  commuent  le  lui  marque-t-il }  en 
la  oréfervant  du  péché.  Page  313.  317. 

3.  ..  Au  jugement  de  Dieu  ,  &  dans  les  idées 
de  Die-:!  ,  pomt  d'autre  titre  d'honneur  &  de 
gloire  qu?  l'innocence  :  point  d'auties  richeffes 
que  les  tréfors  de  la  grâce  :  tout  ce  qu  il  fer^ 
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■  pour  Marie  ce  fera  de  la  préferver  du  péché,  de 
lui  donner  la  plénitude  de  fes  grâces  ;  &  toute 
mere  de  Dieu  qu^'elle  eft  ,  il  croira  en  avoir 
fait  aflez  ;  &  tout  Dieu  qu'il  eft  ,  il  croira  ne 
pouvoir  rien  faire  de  plus  avantageux  pour 

elle  Marie  fera  donc  plus  fainte  que  tous  les 

Saints  &  afin  qu'elle  foit  fainte  en  mere  de 

Dieu  ^  en  mere  du  Dieu  de  fainteté  ,  Dieu  la 

tiendra  dans  Fobfcurité  ,  dans  les  fouffrances  

le  bonheur  &  la  gloire  de  Marie  conçue  fans 
péché  ,  ont  dû  vous  apprendre  à  connoître  ,  à 
craindre  le  péché  :  la  conduite  ,  l'exemple  de 
Marie  conçue  fans  péché  ,  vont  vous  apprendre 
à  condamner  le  pécheur  &  les  excufes  du  péché» 
Page  317.  33c. 

II.  Partie....  Je  prétends  que  fi  nous  tenions 
la  même  conduite  que  Marie,  nous  recevrions 
&  des  grâces  aflez  fortes  pour  n'être  point  pé- 
cheurs y  &  des  grâces  afl^ez  abondantes  pour 
devenir  de  grands  Saints  avec  la  vigilance  & 
les  précautions  de  Marie  ,  la  grâce  que  Dieu 
nous  donne  feroit  afl'ez  forte  pour  éviter  le 
péché  :  avec  le  courage  &  la  fidélité  de  Marie  , 
les  grâces  que  Dieu  nous  donne  deviendroient 
aflez  abondantes  pour  nous  élever  aux  plus 
grandes  vertus. 

I ....  Je  n'ignore  pas  ce  que  la  foi  nous  apprend 
des   plaies  profondes  que  le  péché  d'un  feul 

homme  a  faites  à  tous  les  hommes  vous  le 

favez  comme  moi  ,  &  vous  vous  en  fervez 
pour  vous  iuftiher.  Quoi ,  dites-vous ,  dans  cet 
état  de  foiblefle  &  de  langueur,  dans  cet  état 
de  mifere  &  de  corruption  \  dans  cet  état  où  je 
fuis  à  peine  un  homme  ,  on  me  fait  un  crime 
d'être  pécheur  ,  on  m'ordonne  d'être  faint  : 
oui ,  mes  chers  Auditeurs ,  on  veut  que  vous 
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le  foyez,  &  fi  vous  ne  Têtes  pas  ,  pour  vot» 
condamnsr  &  vous  obliger  de  vous  condamner 
vous-mêmes ,  il  iutfira  de  vous  oppofer  Texem" 
p!e  de  Marie...  car  dans  cette  abondance  &  cette 
plénitude  de  grâces  qui  diftingue  Marie  ,  quelle 
eft  fa  conduite  Marie  n'a  rien  de  notre  mi- 
fere...  &  elle  emploie  toutes  les  attentions , 
toutes  les  précautions  que  notre  fragilité  ne 

nous  rend  que  trop  néceffaires          fuite  du 

monde  ,  pénitence  auftere  ,  travail  continuel  ^ 
prière  fervente,  retraite  &  folitude  profonde.,* 
qu'eft-ce  donc  qui  nous  perd  ?  c'eft  moinsnotre 
foibleffe  que  notre  orgueil  &  notre  préfomp- 
tion,  que  notre  mollelTe  &  notre  indolence...., 
c'eft  moins  la  foibleffe  qui  eft  le  malheur  de 
notre  naiffance ,  que  la  foibleffe  qui  eft  Fou- 
vrage  de  notre  témérité...  avec  la  vigilance 
&  les  précautions  de  Marie  ,  les  grâces  que 
Dieu  vous  donne  feroient  affez  fortes  pour 
vous  préierver  du  péché  ;  avec  le  courage  &  la; 
fidéké  de  Marie  ,  les  grâces  que  Dieu  vous 
donne  feroient  affez  abondantes  pour  vous  éle^ 
ver  aux  plus  grandes  vertus.  Pag.  330.  347. 

2  Marie  ne  met  point  de  bornes  à  fa  fer- 
veur, &  par-là  elle  mérite  que  Dieu  ne  mette 
point  de  bornes  à  fes  grâces:  étudiez  Marie, 
dit  faint  Aiubroife  ,  dans  Marie  feule  vous 
trouverez  &  toutes  les  vertus ,  &  toutes  les 
viâoires  de  tous  les  Saints.  Humilité  qui  lui 
cache  fon  mérite  &  fa  gloire....  amour  de  la 
pudeur,  qui  avant  Jefus-Chrift  donne  au  monde 
étonné  le  premier  exemple  de  la  pureté  angé- 
lique.....  courage  héroïque  qui  ne  fe  démentit 
jamais...  elle  donne  tout  ce  qu'on  lui  demande  , 
elle  prévient  tout  ce  qu'on  peut  lui  demander..» 
fidèles  &  courageux  à  l'exemple  de  Marie  > 
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fouvenons -11011$  que  celui  qui  ne  donne  pas 
tout  à  Dieu  ,  ne  lui  donne  pas  ce  qu'il  demande 
&  n'a  droit  de  rien  efpéier  :  plus  aufli  nous  lui 
donnerons,  plus  nous  recevrons ,  &  de  graces- 
dans  cette  vie,  &  de  gloire  dans  le  Ciel.  Page 
347-  354. 


InJIruaion  fur  U  Jubilé,  Page  355. 

DISTINGUONS  avec  faint  Thomas  &  tous  le» 
Théologiens  deux  chofes  dans  le  péché. 
Furie  qu'on  appelle  la  coulpe  du  péché,  l'autre 
qu'on  appelle  ta  peine  du  péché  :  l'homme  con- 
noît  la  loi  de  Die^î  ,  il  viole  cette  loi  qu'il 
connoit  ;  cette  infrafiion  de  la  loi  le  conflitue 
pécheur  oppofé  à  Dieu  ,  révolté  contre  Dieu....,- 
telle  eft  la  coulpe  du  péché  :  ce  n'eft  pas  là  tout 
le  malheur  du  pécheur  ;  par  la  rébellion  il  a> 
outragé  la  fainteté  de  Dieu  ,  il  a  infulté  à  l'au- 
torité de  Dieu  :  or  la  iuûice  veut  &  exige  que 
Li  fainteté  outragée  fait  vengée ,  que  l'autorité 
mépriiee  foit  dédommagée  ;  voilà  la  peine  du- 
péché  :  ne  confondons  point  ces  deux  objets 
il  eft  vrai  que  la  peine  a  fa  fource  ,  fon  origine 
dans  la  coulpe  ;  il  n'ed  pas  moins  vrai  que  la 
peine  peut  rubfiOer  &  fubfifle  en  effet  lorfque 
la  coulpe  ne  fubfifte  plus.....  L'Ecriture  nous 
apprend  qu'en  remettant  la  coulpe  ,  Dieu  ne 
rem.et  pas  toujours  la  peine  . . ,  •  mais  voulons- 
nous  connoître  ce  que  l'Eglife  a  reçu  de  pou- 
voir ,  ce  qu'elle  a  &  ce  qu'elle  n'a  pas  de  droit 
&  d'autorité  dans  le  tribunal  de  la  pénitence, 
Réuniffons  les  deux  textes  de  l'Ecriture  :  ceux 
dont  vous  remettrez,  les  péchés  ,  ils  leur  feront 
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remis  \  quorum  remiftrïûs  peccata^,*.^,  voîlà  î"!f 
pouvoir  de  TEglife  par  rapport  à  la  cculpe  du 
péché  :  tout  ce  que  vous  lierez  fur  k  terre  fera 
lié  dans  le  Ciel  :  quodcumqne  ligaveris,,.,,  voilà 
le  pouvoir  de  l'Eglife  par  rapport  à  la  peine.. 

Luther ,  Zuingle  &  Calvin       prétendent  què 

ce  pouvoir  de  remettre  &  de  retenir  les  péchés  ^ 
n'eft  que  le  pouvoir  dafeparer  le  pécheur  fcan- 
daleux  de  la  communion  des  fidèles ,  &  de  réta- 
blir dans  cette  communion  le  pécheur  pénitent..., 

prétention  infoutenable        c'eft-à-dire  que  ce 

pouvoir  ne  reffembleroit  pas  à  celui  de  Jefus- 
Chrift  3  qui  a  inconteftablement  celui  de  lier  ou 
d'abfoudre  ,  &  qui  déclare  qu'il  donne  à  fes 
Apôtres  la  même  puiffance  qu'il  a  reçue  de  fon 

pere       &  ces  paroles,  quorum  remifirhis  ^  ne 

fîgnifient-elles  pas  une  rémilîion  proprement 
dite,  par  laquelle  l'homme  retourne  du  péché 

à  la  juftice  d'autres  docteurs  moins  hardis  ne 

nient  pas  que  les  paroles  de  Jefus-Chrift  figrâ- 
fient  la  rémiffion  des  péchés  ,  mais  par  le  pou- 
voir de  remettre  les  péchés  ,  ils  n'er^tendent 
que  le  pouvoir  de  déclarer  juridiquement  que 
les  péchés  font  remis...  la  fignification  naturelle 
des  paroles  de  Jefus-Chrift,  tous  les  Conciles , 
les  Pères ,  les  Théologiens,  le  confentement  des 
deux  Eglifes  Grecque  &  Latine  ,  prouvent 
invinciblement  que  Jefus-Chrift  a  donné  le 
pouvoir  de  remettre  véritablement  les  péchés  ; 
donc  le  pouvoir  accordé  par  Jefus-Chrift  n'eli 
pas  l'illufoire  &  chimérique  pouvoir  de  déclarer 

que  les  péchés  font  remis       mais  le  pouvoir 

accordé  par  Jefus-Chrift  à  fon  Eglile  fe  borne- 
t-il  au:  pouvoir  de  remettre  la  coulpe  du  péché  ^ 
s'étend- il  jufqu'au  pouvoir  de  remettre  la  peine 
<du  péchés, .M  ce  texte:  quodcumjue lîgayeris*»*,^ 
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'tôut  ce  que  vous  aurez  lié  ,  exprime  deux 
chofes  5  le  pouvoir  de  lier  &  le  pouvoir  de 
xlélier:  le  pouvoir  de  lier  ,  en  vertu  duquel  le 
pécheur  pénitent  eft  obligé  devant  Dieu  de  fe 
foumettre  à  tout  ce  que  i'Eglife  lui  impofe  de 
fktisfaftion  ,  de  réparation  ,  d'expiation  pour 

fon  péché  :  quodcumque  ligaveris       le  pouvoir 

-de  déher,  en  vertu  duquel  le  pécheur  pénitent 
profite  &  jouit  devant  Dieu  ,  de  tout  ce  que 
î'Eglife  lui  accorde  de  relaxation,  de  rémiffion  , 
lorfqu'il  fe  repent  fincérement  de  fon  péché  , 
■quodcumque  folverïs  mais  ce  pouvoir  d'appli- 
quer les  mérites  de  Jefus-Chrift  avec  cette  plé- 
nitude, avec  cette  abondance  qui  efface  tout  ^ 
qui  remet  tout  au  pécheur  véritablement  con- 
trit ,  &  fermement  réfolu  de  ne  plus  pécher  -y. 
Jefus-Chrift  l'a-t-il  communiqué  à  fon  Eglife...., 
c*eft  ici  que  commence  à  proprement  parler  y 
Texamen  de  ce  qu'on  appelle  indulgence  & 
Jubilé  :  quelle  eft  donc  la  nature  ,  Tefficace  ^ 
rétendue  du  pouvoir  que  Jefus-Chrift  a  accordé 
&  accorde  à  fon  Eghfe  par  rapport  à  la  peine 
du  péché?  i!  n'appartient  qu'à  l'épaufe  de  nous- 
inftruire  des  defleins  &  des  volontés  de  l'époux  9, 
l'Efprit  Saint  qui  la  guide  ne  peut  permettre 
qu'elle  fe  trompe  ou  qu'elle  nous  trompe  par 
l'ignorance  d'un  pouvoir  réel  qu'elle  auroit ,  ou: 
par  la  perfuafion  d'un  pouvoir  imaginaire  qu'elle 

n'auroit  pas  n'efl-ce  pas  parTctHcace  &  par 

la  vertu  du  pouvoir  confié  à  I'Eglife  ,  que  le 
Sacrem.ent  de  Baptême  efface  dans  les  enfans^ 
le  péché  d'origine  y  &  dans  les  adultes  ,  avec 
le  péché  de  leur  pere,  leurs  péchés  propres  & 
perfonnels  ?  or  le  pouvoir  que  Jefus-Chriff  ^ 
donné  à  fon  Eglife  dans  le  Sacrement  de  Bap-- 
tême,  n'a-t-il  pas  pu  le  lui  donner  dans  1^ 


/ 
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Sacrement  de  Pénitence  ?  &  s'il  a  pu  îe  Iiîl 
donner  quant  à  la  coulpe ,  le  pouvoit-il  moina 
quant  à  la  peine  ?  donc  le  pouvoir  de  remettre 
les  péchés  quant  à  la  coulpe  &  quant  à  la  peine, 
ne  contient  aucun  dcgme  qui  foit  injurieux  au 
pouvoir  ,  à  la  rédemption  ,  aux  mérites  de 
Jefus-Chrift ,  ou  qui  ne  s'accorde  avec  la  pu- 
reté ,  avec  la  fainteté  ,  avec  réccnomie  de  la 
Religion  évangélique  ;  ajoutez  que  dans  toutes 
les  Ecritures  il  n'eft  point  de  texte  plus  formel , 
plus  précis ,  pour  la  force  &  l'efficace  du  Sacre- 
ment  du  Baptême  ,  que  les  textes  qui  établlffent 
la  force  &  l'efficace  du  Sacrement  de  Pénitence, 
pour  la  rémiffion  ccmplette  de  la  couipe  &  de 
la  peine  du  péché  tous  ceux  dont  vous  re- 
mettrez ,  quorum  reniifaitis        tout  ce  que  vous 

aurez  lié  *- 

Quelques  Théologiens  ,  fans  nier  comme  les 
Prctertans  le  pouvoir  de  l'Eglife  pour  remettre 
la  peine ,  p.  étendent  que  ce  pouvoir  n'eft  que  le 
pouvoir  de  difpenfer  extérieurement  des  peines 
impofées  pour  le  péché;  ils  feîrJ^lent  donc  ad- 
mettre dans  l'Eglife  un  pouvoir  qu'ils  n'admet- 
tent pas  réellement......  &  ils  s'éloignent  par-là" 

de  la  pratique  de  l'Eglife  &  de  la  décifion  du; 

Concile  de  Trer.te  qui  dit  généralement 

anatheme  à  qui  ofera  nier  que  l'Eglife  ait  le 
pouvoir  d'accorder  des  indulgences:  or  fi  l'on 
prétend  qu'il  ne  s'agit  que  du  pouvoir  d'exiger 
ou  de  ne  pas  exiger  des  pénitences  canoniques 
&  publiques  ,  on  dénature  l'objet  de  cet  ana- 

theme  Le  faint  Concile  dit  encore  anatheme 

à  ceux  qui  nieront  que  la  conccffion  des  indul- 
gences foit  utile  &:  îalutaire.  Or  fi  les  indul- 
gences ne  font  qu'une  relaxation  extérieure 
pour  la  vie  préîénte  ,  fi  elles  n'opèrent  riea 
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pour  la  vie  future       elles  font  dans  un  fens 

nuifibles  &  funeftes        parce  que  moins  le 

pécheur  aura  fatisfiait  dans  la  vie  préfente  ,  plus 
il  lui  reftera  à  fatisfaire  dans  la  vie  future... 
On  fait  encore  une  autre  objedion  affez  fpé- 
cieufe  contre  les  indulgences...  L'Eglife  ,  dit- 
On,  par  indulgence,  n'entend  point  la  r^mif- 
fion  réelle  &  vérirable  de  la  peine  ,  car  l'Eglife 
n'accorde  Tindulgence  qu'au  vrai  pénitent  ;  or 
eft'On  véritablement  pénitent ,  fi  l'on  n'a  pas  la 
volonté  de  fatisfaire  ,  fi  l'on  ne  fatisfait  pas  pour 
fes  péchés...  je  conviens  que  l'Eglife  n'accorde 
l'indulgence  qu'à  ceux  qui  fe  feront  confeffés 
avec  de  bonnes  &  faintes  difpofitions  ;  or  il  efl 
eflentiel  que  le  Miniftre  impofe  au  pénitent  une 
fatisfaéHon  telle  que  l'exige  la  validité  du  Sacre- 
ment mais  il  n'eft  pas  contradictoire  que 

l'Eglife  accorde  le  furplus  de  l'excédent  de  la; 
peine  au  pénitent  qui  aura  accepté  &  accompli 
une  fatisfaétion  telle  que  l'exigent  &  la  validité 
du  Sacrement  &  les  circonftances  du  temps  ^ 
qui  eft  un  temps  de  grâce  &  de  miféi-icorde  ^ 
&  les  difpofitrcns  qui  préparent  à  recevoir  les 
faveurs  de  l'Eglife  :  donc  de  ce  que  l'Eglife 
n'accorde  l'indulgence  qu'aux  pécheurs  contrits 
&  confefTés ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  l'indulgence 
ne  foit  point  !a  rémilTion  de  la  peine...  enfin 
fans  parler  des  fentimens  de  tant  d'autres  Théo- 
logiens ,  il  nous  paroît  que  celui  qu'on  doit 
fuivre  eft  le  fentiment  qui ,  prenant  dans  leur 
fens  propre  &  naturel  les  paroles  de  l'Eglife  ^ 
enfeigne  que  tout  pénitent  fidèle  à  accomplir 
les  conditions  prefcrites  par  l'Eglife  ,  &  qui 
par  la  févérité  de  fa  pénitence  &  la  ferveur  de 
fa  charité ,  s'eft  difpofé  à  recevoir  la  plénitude 
de  la  grâce  de  l'indulgence ,  obtient  la  rémiffioa 
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pleine  &  entière  de  toutes  les  peines  dues  à  fes 
péchés. .... 

Non  ,  pour  les  vrais  pénitens  la  grâce  du 
Jubilé  n'eft  point  Técueil  &  la  ruine  de  la  péni- 
tence :  ne  lailTe-t-el'e  pas  dans  "oute  fa  vigueur 
la  fatisfaftion  qui  eft  effentielle  au  facrement  de 
Pénitence  ?. . . .  ne  laiffe-t-elle  pas  dans  toute  fa 
vigueur  la  pénitence  chrétienne  &  évangélique 
que  les  Théologiens  appellent  la  pénitence 
vertu  ?  ....  ne  laiffe-t-elle  pas  dans  toute  fa  vi- 
gueur la  pénitence  de  précaution  néceffaire  au 
pécheur  pénitent ,  affoibli  par  la  contagion  du 
péché?.. ..  ne  laiffe-t-elle  pas  l'obligation  d'une 

pénitence  de  reconnoiffance  d'une  pénitence 

d'éd  fication  d'une  pénitenc^  enfin  de  zele 

pour  l'honneur  &  la  gloire  de  l'Eglife  afin 

que  fes  ennemis  demeurent  confondus  &  dans 
le  filence  ^  en  voyant  que  les  bienfaits  de  la 
rédemption  difpenfés  par  l'Eglife ,  ne  tombent 

point  fur  une  terre  ftérile  &  ingrate  ainfî 

libres  de  cidintes  fur  le  paffé  ,  remplis  de  vigi- 
lance &  de  ferveur  pour  l'avenir  ,  pénétrés 
d'amour  &  de  reconnoiffance  pour  le  préfent  ^ 
par  les  grâces  que  nous  recevons  fur  la  terre  , 
nous  arriverons  à  la  gloire  qui  nous  attend  dans 
le  Ciel.  Ainfi  foit-il.  Page  355.  410. 


Fin  du  cinquime  Volume* 
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